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P R E F A C E 

« 

GENERALE 

I. Sftr le fujet & le b$u de cet Ottvrage .• 

II. Touchant l^^utenr^ & la j^ntlication dé 
ce Livre. 

III. De r interprétation de t* Ecriture filon lé 
fins allégorique & par raport aux chofis 
intérieures & n^ftiques. 

L y a peu de LeAeurs oui avant 
que d'entreprendre la leaure d'un 
Ouvrage , ne foient bien aifes d'en 
(avoir en gros le fujec & le but i 
d'en connoître l'Auteur & ce qu'il peut y 
avoir de remarquable touchant la publica- 
tion de fon livre.; & enfin d'être prémunis 
contre certaines préventions qui pourroient 
détourner l'efprit de bien confîderer & de 
bien goûter ce qui pourtant mérite d'être 
bien pris à cœur. Celui qui a foin de la publi- 
cation de cet ouvrage, le croit obligé de fe- 
tisfaire autant qu'il lui eft podible à des pre* 
tentions fl raifonnables \ oC c'efl à quoi il a 
delliné cette PrefaceOenerale. 

Le Sujet dont il s'agit ici ^ efl (ans coU'* 
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tredit la chofe du monde la plus recommaiî* 
dable de toutes pour quiconque ne porte pââ 
indignement le titre de Chrétien : car c'eft 
LE Nouveau Testament dé 
Jésus Christ notre Seigneur^ 
c'efl - à - dire , & vie & fa doârine , ou 
ks Ecrits Sacrés des Sts. Evnngeliftes & 
des Sts. Apôtres , dont c'eft aflcz de dire 
ûnaplemenc pmir tout éloge , que ce font 
des {a} far aies de vi^y&iàe vie éternelle y fe« 
Ion la déclaration du S. Efprit par ces mê- 
mes Apôtres, Et cela nous doit fuffirepour 
AQU& les recoaunander fouverainement 5 
auffi bien que poor nous convaincre de k ne- 
ceffîtéà nous informer de ce qu'ils contien- 
Ben£ par préférence à touî^les autres livres^ 
pour bons qq^ls puiflènC êcre.Il y a même des 
periotuae^é^lement ià vantes & pieufesquî 
venant à confidenrr combien le moode eft 
lEiasnteQaQi: accablé de livres fur les matiè- 
res feit deReligioa, foit de Spiritualité & 
de dévotion, qui cependant ne font pour la 
^pl&padrt qu'étoul&r & fiiprimer le pbis ei^ 
len4Îel du Chriftianifme par la (ubditution 
& la recpmmaïKktion d'une iniSAité de pra- 
tiquer toutes fuperficielle& & de fpecula- 
tioas vaines & litig^eu&s, onc quelq^* 
fois fouhaitté tout de bon , qu'il n'y eût 
point d'autres livres au monde que les 

li- 

(a) Jean 6. v. 69. k Epit. de S. Jean i. v# i. 
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[ivres de la Sainte Ecrkure j ou pour le 
moins , qu^on ne lût que ceux-là , comme de« 
vant fuffire à tout le monde. Le foodemem: 
de leur fbuhait étoit bon^ mais ce fouhak 
alloit à l'extrémité 9 étant indubitable que 
rËfprit de Dieu , qui a diâé les {kintes Ecri- 
tures pour en donner Tintelligence falutaire 
aux âmes bien difporées , n'a point incliné en 
v^n celles qui Tont obtenue delà grâce, à 
nous reprcfenter par écrit. les mêmes Ecri» 
cures en y joignant Tintelligence qu'il leur 
en a donnée. Si bien que nuls Leâeun, pour 
difficiles qu'ils puiflènt être , ne (àuroient 
bonnement ufer de femblables fubterftigcs 
quand on ne leur met en main que les niê^ 
Qoes paroles de TËTprit de Dieu dans TEcri- 
:ure accompagnées de la mcfure d'intelli- 
gence dont il peut avoir gratifié quelque a«- 
ne de bonne difpofition , qui les aiant mis 
)ar écrit félon le mouvement qu'il lui en 
ionnoit , n'aura cherché en cela que la g1oi«- 
e de Dieu & le falut des âmes. Tel eft TOu- 
irrage que l'on prcfeute ici. 

Le ifMt que s'eft propofé l'Auteur des Ex- 
lications & des Reflexions qui accompagnent 
»ar toutle Texte Sacré, paroît manifcllc- 
aent , pour peu qu'on s'aplique à les lire a- 
ec attention, n'avoir été que d'expliquer 
es divines paroles dévie ÇdowV uitemion 
le Dieu Se de Jefus Cbrift , & d'en faire voir 

* j rufa- 
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Tufage & l'aplication d'une manière qui re- 
vienne à la même t;/> véritable, qui aille au 
^lirr de toutes les Ecritures , & qui nous ra- 
mené à l'eflentiel du vrai culte que Dieu de-» 
mande de nous & de tous Tes adorateurs. 

Or Vintention de Dieu&dejefus Chrift, 
c'eft l'Amour divin : c'eft qu'on aime Dieu 
de tout le cœur, de toute l'ame, de toute l'in- 
telligence & de toutes les forces, dit Jefus 
Chrift lui-même. 

Il nous aflureauffi dans {a) le même en- 
droit,que ce même Amour eil le grand com- 
mandement de Dieu , & qu'il eft le hm de la 
loi & des Prophètes , c'eft-à-dire , de toutes 
les Ecritures. 

Il nous aprend encore , que le culte & l'a- 
doration que le Père demande de nous , c'eft 
que comme {h) Dieu efi effrit , il foit adoré 
€n effrit & en vérité. Et cela revient mani- 
feftement au même Amour de Dieu ^ puif- 
qu'adorer Dieu en efprit & en vérité, ou 
bien , offrir & foumettre à Dieu fon efprit & 
fon cœur félon la vérité , ne différent que de 
motS) & qu^aimer Dieu, & lui confacrer 
toutes les inclinations & toutes les affcâions 
de fon ccEur, de fon efprit &de toutes fes 
puiffances , eft évidemment une feule Se mê- 
me chofè. 
La vie aufli , la vie véritable $c la fource 

de 
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de toutes les aâions & de toutes les œuvres 
de vie, n'eft que le même Amour & le même 
culte de Dieu dans un cœur & dans un eiprit 
qui lui font confacrés , c'eft-à-dire , dans un 
cœur animé & vivant de l'Amour. Et com- 
me Dieu eu, auffi la même vie & la (burce 
de Vie, & qu'il vient (a) faire (à demeure^ 
dans les âmes qui l'aiment, félon l'aflertion 
de Jefîis Chriu $ il eft évident qu'il ne peut 
y venir qu'en même tems il ne leur aporte 
& ne leur redouble la véritable vie accom- 
pagnée de toutes les œuvres dévie, ce mé- 
me hôte adorable {b)faifamen elles comme 
dit S. Paul , ce qui lui ^ agréable far Jefits 
Chrift , & les rendant farfaites four tout bien : 
de là vient par confequent, que toute la 
gloire lui en apartient , Se qu'avec Jullice el- 
le lui fera rendue pleinement dans l'éternité, 
lors qu'il fera devenu (r) toutes chofès en tout^ 
comme s'exprime encore le même Apôtre. 
Voila en (ubflance à quoi reviennent & à 
quoi nous mènent les Explications & les Re-' 
flexions fuivantcs qui regardent la vie inte^ 
rieure , ou la vie de l'efprit. Elles font , en gê- 
nerai , animées par tout de cet efprit 8c de 
cette vie-là: &ce feroit leur faire tort que 
de vouloir anticiper ici par un détail un peu 
particulier fur ce qu'on en trouvera fi bien 

* 4 dc- 

{a) Jeahi4.;^.z3. (^) Hcbr.i3.;^.ii. (c) iCor. 
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dodmt & £1 bien expliqué daos ki Kyres qôe ]i 
Ton tieoçeom^ia* j 

Pour ce oui eil de rAijteur » il ne faut pas 
que les Lecteurs s'étonnent de n'en point 
voir le nom fur les titres de ces mêmes livres, 
puifque toutes les copies , autant qu'on a pu 
en trouver | étoient anonymes $. & qu'il nous 
a paru équitable de ne nous poiot opofer aux 
raifons de modeftie ou autres qui ont pu por^ 
ter l'Auteur à nç fe point nommer. On a auili 
crû devoir laiiTer aux Leâeurs toute la liber- 
té de leur critique & de leur jugement fur 
ce point-là. Cependant , j'eftime qu'ils ne 
feront pas fâchés qu'on leur e;xporc ici quel- 
ques raifons qui nous déterminent à croire, 
ou , fî l'on aime mieux , à conjeâurer , qui 
efl ou qui pourroit bien être l'auteur des lif 
vres en queflion. 

Tout le monde fait de refle combien les 
contellations & les écrits & faits litigieux de 
feu M. l'Evéque de Meaux, qui ont tant 
fait de bruit il n'y a pas encore longrtems , 
ont rendu la perlonoe & les écrits de Mada- 
me Guion célèbres pai* toute l'Europe. Ce 
Prélat s'avifà , je ne fçai pourquoi , parmi 
ces entrefaites df'ihformer le public que cette 
Pâme , outre (es petits livres du Moten court 
& facile fowr fair^ Oraifon ^ de V Explication 

d^ 
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àx Cantique deSalomon^ & encore quelques 
autres traités , avoit auffi {a) écrit des Com- 
mentaires fur les cinq livres de Moife jfîirjo'* 
fùé^fitr les Jages^fir les Evangiles^ fin- les 
Efitres de S. Fasd , fitr rjtfocaliffe , & fur 
htoHCouf d^ autres livres de l Ecriture. Un fait 
auÛî peu commun que celuir là ne manqua 
pas de reveiller la curiofîté de tous ceux qui 
avoient trouvé du goût aux livres du Moien 
Court &de VEjçplication du Cantique. Ils dc- 
firerent de voir ces autres livresque M. de 
Meaux leur avoit annoncez. Nous fumes 
du nombre des curieux i & même nôtre de- 
fîr n^ctoit pas tout-à*-fàit ians efperance de 
fe voir accompli d'une manière ou d'autre , 
fclon qu'il plairoit à la Providence tôt ou 
tard d'en procurer quelques occaHons. 
Nous avions apris par l'information publi- 
que du même Evêque , & de celui de Char- 
tres , qu'il y avoit quantité de copies de ces é- 
çrits- la difperfées entre les mains de pluGeun?, 
qui les lifoient avec efiime,& qui les commu- 
niquoient à d'autres. On,£ivoit que le même 
Ëvêque de Meaux ne les refuibit point aux 
pcrfonnes de coufideration quand on lui en 
demandoit , (bit avant que l'on euft enlevé à 
l'auteur tous (es originaux , foit aprçs qu'on 
les lui eût ôtés, & que n'étant plus mai- 
trefle de fes écrits, non plus que de(àliber-* 

•r té, 

(«) ReIat.dcr£y,dcM,pag.n, 
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té, il ne dépendit plus d'elle queplufîeurs 
autres Prélats de France & de Savoie, com- 
me ceux de Paris , de Genève , de Vercel- 
les , (de qui cette Dame fut connue & efti- 
mée avant fa difgrace , & qui avoient des 
copies de fes livres ,) n'en fiflTent part à plu- 
ileurs mains amies , oui les communiquoient 
enfuite à d'autres, oc celles- ci à de nouvel- 
les qui n'étoient pas plus difficiles que les 
autres fur cette même communication. Ce- 
la nous fît regarder comme afiëz poffible le 
recouvrement au moins de quelques- unes 
de tant de copies fî multipliées 8c fî difper- 
fces , pourvu feulement qu'on voulût fc 
donner la peine d'entreprendre cette recher- 
che. On fe refolut à en faire l'efTai. On pria 
& on fît prier des perfonnes de divers lieux 
de vouloir s'y apliquer. On donna même 
cet avis au public, que fî quelques-uns a»- 
voient entre leurs mains quelques traités ma- 
nufcrits de l'auteur, & qu'ils en fouhaitaP- 
fènt la publication, on étoit difpofé à fé- 
conder leurs bonnes intentions. Tout cela 
ne fut pas inutile & lans fuccés. De tems à 
autre il nous efl venu de diverfes perfonnes & 
de plufîeurs lieux & païs étrangers ce que 
chacun en avoit pu recouvrer. 11 nous en efl 
venu d'Angleterre, où des perfonnes de di- 
ilinâion en confervoient en leurs Biblio- 
thèques. C'étoîent au refle (Çc cela ne fe 

DOU- 
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pouvoit autrement) des copies de toutes for* 
tes de mains , les unes plus, les autres moins 
correâes} les unes fur un (ujet, fur un li- 
vre de l'Ecriture , & les autres fur d'autres : 
tant y a qu'après les avoir bien revues & aC- 
forties , il s'eft trouvé qu'il y avoit ce qu'il 
fout pour l'Ouvrage complet des Explica- 
cations fur le Nouveau Teftament, que nous 
prefentons ici, & que nous jugeons être de 
Madame Guion , non feulement fur l'aflu- 
rance que nous ont donné ceux de qui nous 
les avons qu*on le croioit ainfî 5 mais parti- 
culièrement par la confideration de ces mê- 
mes écrits , où les moins penetrans peuvent 
facilement s'apercevoir d'une conformité 
fenfible de principes , de penfées , de termes 
& deftileavec les traités duMoien Court, 
du Cantique , & des Torrens , ci-devant ren- 
dus publics , & qui font inconteftablemenr 
de cette Dame. Ajoutez à cela la manière 
de parler de foi au féminin dont ufe la per^ 
Tonne qui écrit, & qui fait voir ainfi que 
l'auteur étoit femme: elle le dit même ex- 
preflëment en deux ou trois endroits. Il 
n'y a pas jufqu'aux dattes qui fe font trou-r 
vees à la fin de quelques - uns de nos ma- 
nufcrits , qui ne s'accordent bien avec le 
tems que l'on parloit le plus de la même 
Dame & de fes compofitions. Si cela ne fuf- 
£t point au Leâeur pour le déterminer fur 

cç 
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ce point ^ il lui eu libre d'en juger comme 
il trouvera le plus à propos . 

Quel que puiflè être au refle Tauteur de 
cet Ouvrage, s'il eft encore en vie, &que 
jamais ceci lui tombe entre les mains , on ef- 
pere de ion. équité & de fa pieté, qu'il ou 
qu'elle ne trouvera pas m;iuvais que pour h 
gloire de Dieu , & pour le bien commun & 
Ulutaire de tous, on ait rendu publics par 
rimpreflîon des écrits qui d'ailleurs étoient 
déjà fi répandus par d'autres , & hors de fbn 
pouvoir & de fà difpofîtion depuis (i long* 
tems. Le train qu'ils avoient pris jufqu'à 
prefent de ne (è communiquer que par le 
moiende la plume, leur devenoit prejudi^ 
ciable par la négligence ou par l'ignorance 
descopiûes, qui en multiplioient les fautes 
à mefure qu'ils en multiplioient les copies : 
inconvénient auquel on a crû ne pouvoir 
donner de meilleur remède que par le moien 
d'une bonne impreilion , telle que nous a*» 
vons tâché que fuft celle que voici : & en- 
core , après tous les foins que nous y avons 
mis , n'ofcrions ^ nous tout à fait garantir 
qu'il n'y ait point de fautes ^ puifque ((ans 
mettre en compte celles des ^rr^/^j , ) les co- 
pies même n'en étoient pas exemptes, qu'il 
y avoit en plufîeurs endroits des omiffions 
iènfîbles de quelques mots , Se peut-être de 
quelques lignes > des mots mis Içs uns pour 

les 



GENERAL-E. $. IL » 

les autres 5 des périodes vifiWctncnt deffc- 
ftueufes , par ]a faute (àm doote des écri- 
vains qui les tranfcrivoient mal. Et c*eft pour 
celaqu^on s^eft vu obligé pour fubvenîr a ces 
fortes de manquemens , d'avoir recours tan- 
tôt à quelques notes marginales , plus (bu-* 
vent encore à des inknions ou additions 
d'un ou de plufieurs mots qu'on a crûnecef- 
iàires tantôt pour l'intégrité du (êns , Se 
quelquefois pour h clarté dudifcours. Ces 
mots- là font ceux qu'ordinairement on a 
renfermés entre deux crochets [ J , afin de 
ks feirc dîfcerner du texte. Si l'on s'v eft me* 
pris j on efpere des Leéèeurs qirtis auront 
l'équité de ncpoînt imputer à l'auteur de ces 
livres cette forte de fautes , non plus que les 
variations ou h diffêmblance que ceux qui 
ont d'autres copies manufcrites pourroicnc 
trouver entrccet imprimé Se entre leurs ma- 
Tmfcrits. Chacira a pu voir par les deux Edi- 
tions différentes qui fe font faites il n'y a pas 
long-tems du traité des Torrents, combien 
ce livre-là s*cfl trouvé tronqué & imparfait 
en quantité d^endroits dans les difitfrentes 
copies que diverfcspcf fonnes en avoient. Il 
n'eft que trop poflïble que dans la diverfité 
des copies cjtre pïoiîetm5 peuvent avoir de 
ces Commentaires fur PEcriturc, il (e ren- 
contre aoffi des fimtes de cette nattn^ , des 
cfaangemcnsy des €uifnionS| desad^ions^ 

qu'on 
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u'on ne trouveroit pas dans les originaux^ 
et avis nous a paru neccflaire pour empê- 
cher que la droiture & l'intégrité des fenti- 
mens de l'auteur ne foufFre point pour les 
erreurs des copiftes tant entre fes amis qu'en- 
tre ceux qui ne le font point. 

Ce n'ell pas au refte qu'il faille s'imagi* 
ner que ces fortes de maoquemens foient dû 
telle importance que l'cflcntiel en foufire 
irréparablement , ou même Amplement* 
Chacun fçait qu'il n'y a point de livre , pour 
confideré ou pour (acre qu'il foit , pas mê- 
me les divines Ecritures , où l'on ne trouve 
cette diverfité que les Savans apellent va- 
riantes leRiones^ qui font des fautes decopi* 
lies plus ou moins conGderables les unes que 
les autres. Les perfohnes de bon fens & de 
cœur droit regardent à l'eflcntiel en toute 
chofe : & quand ils voient cet eflentiel ex- 
primé 8c repris bien clairement en plufîeurs 
autres endroits du livre , comme on le trou* 
vera ici plus d'une fois ^ le refte ne leur fait 
point de peine , & ils ne chicannent perfon-*' 
ne pour cela. 

S. IIL 

Comme on fouhaitte eu publiant cet Ou- 
vrage qu'il puifle être falutairement utile à 
toutes les âmes de bonne volonté , en quelque 
parti du Chriflianifine qu'elles fe trouvent 

dif- 
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difperfées ^ 8c que cependant Pauteur si 
|uelque(bis réfléchi , & même infiflé 9 fur 
es fentîmens propres à la (èule Eglife Ca- 
tholique-Romaine , qui eft celle de fa naif- 
&ace& de (à Profeffionjil ne fe peut que plu- * 
fleurs des Leâreurs qui ne font point de cette 
Eglife-là ne fe faflent d'abord quelque pei- 
ne fur ces fortes d'endroits. Mais on prie les 
efprits modérés & équitables de confîde- 
rer , s'il faut s'étonner ,Siû l'on a jufte fujec 
de fe formalifer y de voir qu'une perfonne 
pieufe) élevée dès ion enfance dans des (en- 
timens & dans des pratiques qui lui ont fervi 
demoiens de chercher oc de trouver Dieu 9 
& de vivre dans l'accroiflèment de (à grâce ) 
fi) dis-je, on doit s'étonner Se fe chagriner de 
voir qu'une telle per(bnne eftime & recom- 
mande à fes femblables (pour qui elle a écrit) 
ces mêmes moiens pratiqués par elle fi falu- 
tairement i & qu'elle cherche à apuier le bon 
uiàge qu'elle en a fait , par les paroles de la 
Ste. Eicriture j quelquefois direélement , 
'& quelquefois à la fîmple occafion que ces 
paroles lui en prefentent* Les plus difficiles 
foufirent bien cela dans plufieurs Commen- 
tateurs Catholiques-Romains , dans les li- 
vres d'un S.Bernard, deTaulere, de Ste. 
Terefe, du Cardinal Bona, & de tant d'au- 
tres auteurs de pieté, principalement dans 
, l'excellent Se incomparable livret de Vlmita^ 

^ tion 
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ûoH AêJefHt CArift^ ou de Thoih^âKi 
pk , ^i tfvL méconcemé nulle srme de i 
de pieté. Tous bofis efprits &ns doute 
uferom ici de )a même manière : & p 
*ceux qui wront la foiblefle de ne pou^ 
y acquiefeer^ its n'atirom: qu'à pafierces 
droits^ là , qui (ont fort peu en nombre 
cocDpartfffbn de ce qu^ils tronqueront d 
cOnteftablement (blide , e^ntiel Se d* 
tnerveillecife édification dam fe refte fi 
principatde Touvrage. Voita à quoi lin 
faut adhérer : fit quand on y fera un peu 
bitué , on (bufirira &m peine que Diei 
ferve de teU moiens qoHl kii plaim , 8e 
la manière qu'ail tui plaira , pour fecot 
toaf es les créatures pour lefqnenes fon ] 
cft mort , quelque divifécs qu'elles foi 
encore fiir quantité de pratiques exteriet 
fie de fenttmens difiérens. Dieu a m 
moicns Se mille manières d'attirer les^ ht 
mes à lui, fie d'avancer le progrés Ipirii 
des âmes : Se les perfoimes qu'il emploie p 
cet cflfiet font redevables , comme parw 
Paul, «Kc jui& Se aux Grecs^aux ^es bc\ 
égarés, aux fo^es Se aux forts, maisj 
ticuKerement 8c en pi*emier chef à ceux 
tre lefquek fa divine direction les a placés 
leur naif&nce ^ par leur demeure Se pan: d" 
très ei^gemens de (a providence. Si av 
que le monde finiflè^ fii drtine Bonté v 

f 
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cungrandfalut (comme on doitrefpercr 
edefirer,) n^eft-il pasjufteque dans (es 
iens Se fes préparatifs il y ait dcquoi fub- 
lir à cous, & gagner le cœur de toutes 
:es de perfonncs ? Ce grand Dieu con- 
t pariEaitement les lieux , les teras , les 
» à qui chaque moien convient oudiP- 
ivient. 11 voit que ce qui eft convenable 
neceflaire à la dilpofition & à Tétat des 
5 indifpoferoit les autres & les feroit recu- 
en arrière. Pourêtre àfecoursàtous, il 
r fait propofer & aux uns & aux autres en 
ers lieux & par plus d'un canal le même 
:ntiel accompagné de dilîerens acceflbi- 
, qui pourtant acheminent tous à un mé- 
but. Celui qui n'a befoin que des uns feu- 
lent , ne fe ferve que de ceux-là , laiflant 
eftepour ceux à qui Dieu fçait qu'iUera 
6l;ueux ou de neceflîté. Il nefautregar* . 
' qu'à la gloire de Dieu & au falut des âmes 
toutes chofes. Celle qui eft eflèntielle à 
point capital 5 c'eil , que le péché , le mal , 
it ce qui ne vient point de Dieu, difcon- 
ue & prenne fin dans Thomme^ &que 
uvrage de Dieu , la motion de Ton Efpric 
it, & le règne de Jefus Chrift , revien* 
it s'établir au dedans de nos cœurs. On 
fçauroit difconvenir que l'Ouvrage que 
ici ne vife uniquement à cela , & qu'il n'y 

lemine puifTamment quiconque voudra 

## \^ 



XVI P R E F A CE : 

le lire dans ce même deiTein. Ceci doit &ti9^ 
faire tout efprit équitable. * 

. Il n'eft pas difficile de prévoir une^autre 
Ibrte de Leâeurs , qui auront de la peine à 
aprouver les interprétations allégoriques & 
myftiques que l'auteur donne aflèz ordinai- 
rement datis (es Commentaires aux pany 
les de r Ecriture 9 auffi bien à ce qui y efl 
hiflorique, & aux cbofês extérieures , qu'à 
cequi regarde le dogmatique. On fçatt qu'il 
yepaquienfontdes railleries: mais ce font 
des profanes , & des moqueurs^ ^ à qui il 
fuffitdedire, qu'il y a long-teins que le S. 
Efprit a prononcé leur condamnation (i^) pai 
kbouchede fes Saints Prophètes & Apôtres. 
Après que P'Efprit de Dieu s'eft déclaré û 
manifellement pour ces fortes d'explica- 
tions par le fréquent ufage qu'il çn a fait lui* 
mêmedans le^Nouveau Teflament ^ où l'on 
voitque les Ëvangelifles, que les Apôtres j 
& fpccialement S.! Paul dans: prèfque toutes 
fcs Epîtres^ donnent auxfaits & aux dog* 
mes de l' Ancftn Teftament desfensaH^o- 
riques fie des interprétations toutes fpiritu' 
elles 9 il &udroit renoncer au refpeét qu'or 
doit & à Dieu & aux livres fonckmeptaus 
4c la Religion> Chrêtieone 9 poiircondam' 
i^r cette manière ^d'interpréter les fhinteî 
Ecritures conjQderée en elle-même & dans 

Tuègc 
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Puâge qofon peut en faire pour Tavance- 
meot. des âmes dans l'Amour de Dieu , & 
dans la vie & la perfeâion Chrétienne à quoi 
Dieu nous apelle. 

11 eft bien vrai que comme les hommes 
naturels & corrompus , & même entre les 
bons ceux qui font commençans & peu en« 
core avancés ^ ne fauroient bien entendre 
les Ecritures , fur tout en ces fortes de cho<^ 
fes intérieures , s'ils ne font gratifiés de la lu- 
mière de rEfpric de Dieu ) il arrive de là, que 
fi ceux qui n ont pour lumière que la mor<* 
te & obfcur/c lueur de leur raifon corrom- 
pue^ou ceux de qui les connoiilânces ibnt en- 
core danSfles bornes des rudimens communs , 
prétendent cependant interpréter les Sain- 
tes Lettres par manière d'allégorie , ou dans 
un fehs my^lique, ils ne produiront rien pour 
l'ordinaire que des imaginations ou fauiles 
ou ridicules de leur propre fabrique % com- 
me en effet on n'en, voit que trop d'exem- 
es^ parce qu'ils ne s'y prennent que félon 
rs préjuges puérils de parti ^ ou par des 
principes dVntêtement qui ne vifent qu'à fe 
&ire dillinguer ^ ou à favorifev.leur intérêt. 
Mais il n*en eft pas de même lors qu'une ame 
divinement éclairée ne cherche & ne propb- 
& dans. l'Explication des divines Ecritures 
que le véritable but de l'Efprit de Dieu 9 
ç'c&-iràixe ^ ^comme on l'a ûéja remarqué 

** X d 
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ci dcflus, rien que l'amour de Dieu Se Ton 
culte en efprit & en vérité , qui par l'avea 
de tous ceux qui ont le fens ordinaire , font 
des chofes fpintuelles & imerieures s'il y en a« 
Ceci nous fait voir , que toute explica- 
tion de la parole de Dieu, auflî long-tems 
qu'elle n'eft pas ramenée jufqu'à l'intérieur, 
àl'efprit, au cœur, à l'amour divin, n'eft 
pas encore complette ni achevée , bien que 
véritable pour ce qui regarde l'hiftorique , le 
dogmatique, le moral & lacorreâion des 
mœurs du commun des Chrétiens. Cela fait 
voir encore^que pour des perfonnes dont l'ef- 
prit eft véritablement éclairé par la lumière 
de Dieu, & de qui le fond du cœur eft pleine- 
ment animé de fon divin amour, rinterpreta- 
tion litcrale de l'Ecriture & fon interpréta^ 
tion intérieure &'myftique, ne font qu'une 
même chofe.Ils vont par la lettre à l'intérieur 
tout direétement, & , pour ainfi dire, comme 
fans y penfer : le fens intérieur leur eft fefts li- 
teral , & doit en porter le nom à leur égard, 
JLa raifon de cela eft,que toute interprétation 
qui exprime l'intention & la penfée que nous 
a voulu communiquer par paroles ou par 
lettres une perfonne fage & fînccre , eft vi- 
fiblement interprétation de fa lettre ou de 
-fes paroles 5 c'eft une interprétation mar- 
quée & iignifîée par les lettres & par les pat- 
rôles dont elle s'eft (èrvie , 8c par confequent, 
- ' in- 
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ÎBterpretation literale. Or Tintencion de 
Dieu en fe fcrvant des paroles ou des lettres 
de r Ecriture a été de marquer & de com- 
muniquer à nôtre cfprit & à nôtre coeur 
des penfêes &des difpofitions faintes, des 
itnpreflîons & des (êntimens divins 6c fpiri* 
lucls de vérité & d'amour : c'cll donc en 
prendre le (èns Ik^ral ou félon la lettre, que 
d'en tirer & d'en donner une interprétation 

i (pirituelle de cette forte. 

Et je ne fçai pourquoi les Savans au lieu de 
plufieurs autres diftinâions qu'ils ont faites 
fur ce (ujet , n'ont pas dit Amplement : Dieu 
eft efprit: ileft amour: il cft auflî le prin- 
cipe d'où toutes chofes procèdent, de mê- 
me qu'il ell le but ôc la fin de tour. Donc 
tout ce qui procède direétement de lui , tou- 
te opération de Dieu, quoi qu'extérieu- 
re, particulièrement celle par laquelle il a 

I conduit la langue, la plume, ou lesaâions 
de quelques perfonnçsjqui font fpecialement 
à lui comme (es organes, expriofe dire^e- 
ment & principalement de la part de Dieu 
Tefprit & l'amour, & y doit revenir. Ce- 
pendant comme l'homme avec qui Dieu 
veut avoir communication par fa parole , 
n'eft pas efprit tout pur, ni pur inrarieur j 
mais qu'il eft partie corps & partie efprit, 
qui tous deux doivent être raportés à Dieu , 
PC du bien defquelsDieu veutauili avoir foin^ 

** 5 de 
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de là vient que (es paroles divines (ou les 
Saintes Lettres) regardent le corporel aufli- 
bien que le Spirituel : de plus j comme dans 
les uns le corps ou Texterieur prédomine 
plus ou moins (ur l'intérieur & fur refprit j' 
dans les autres au contraire (quoi que bien 
rarement ) Tefprit ou l'intérieur a Tavantage 
fur le dehors & fur le matériel ; il a pieu à 
Dieu en communiquant avec les hommes, de 
condefcendre tellement à leurs difpofîtiong 
différentes , que quand il leur parle , le fens 
propre & véritable de fes paroles , ou des 
laintes lettres, par raport à l'homme dans 
qui le corporel & l'extérieur prédomine en-» 
core , eft directement une interprétation ex* 
terieure & conforme à fon état , moiennanc 
que par dleil tâche d'en revenir à l'amour & 
RU fpirituel : mais par raport à l'homme dans 
lequel l'intérieur a déjà le deflus , le fens vé- 
ritable des mêmes paroles de Dieu eft tout 
premièrement l'amour divin & l'état fpiri- 
tuel en qualité de but principal } puis auffî 
l'extérieur & le matériel en qualité de 
moien , pour revenir à la fin principale. 

Il y a donc deux ou trois fortes de (êns 
propres & literaux des paroles de Dieu, a(^ 
lavoir, le fens literal extérieur , le fens lite* 
rai intérieur j Se le fens literal intérieur & 
extérieur tout enfèmble , qui comprend l'ex- 
térieur comme moien , 8c l'intérieur commo 

bue 
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but où tout doit fè terminer &s*accoraplir^ 
Et c'eft ce fens- là , le comppfé des àcux , 
qu'ont ordinairement les perionnes intérieu- 
res de qui refprit eft éclairé de Dieu , parti- 
culièrement celles dont il plaît à Dieu de (è 
fervir pour ramener les hommes à leur 
tœtir, comme {à) s'exprime le Prophète I- 
iaïe ) c*e{l-à-dire, à leur intérieur , afin qu'ils 
j sqprenneotà aimer Dieu de tout le cœur & 
de toutes les puiflànccs , & à l'adorer en cl- 
(»it & en vérité j ainfi aue Dieu l'exige de 
ceux qui veulent être (es véritables adora- 
teurs. 

Auffi voions-nous que cette méthode & 
cette manière d'interpréter les Ecritures a 
étéiàmiliére non feulement à Jefus Chrill Se 
à (es Sts. Apôtres, mais auâi aux premiers 
des Sts. Pères de l'Eglife primitive , à leurs 
Succeileurs, & aux Doâeurs les plus con- 
iideiés dansleGhriftianifmepar leur (avoir 
& par leur pieté. Il y en a pluficurs traits 
remarquables dans l'Epitre de S. Clément 
aux Corinthiens. Celle qu'onia de T Apôtre 
S« Barnabe, en fait (on principal, aufll-bien 
que lelivredeS.Hermas. Les autres Pères 
s'en font fervis plus ou moins , (elon qu'il leur 
fàlloit s'accommoder à la capacité foit des 
kâeurs foit des auditeurs plus ou moins 
propres à être ou introduits ou avancés 

^ ** 4 dans 
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dans l'état intérieur. Chacun peut fe con^ 
vaincre par la Icfture du dernier livre des 
ConfeflîonsdeS. Auguftinquele fens fpiri^ 
tuel de la parole de Dieu lui étoic également 
précieux & familier:, ce qui fe voit auffi 
dans fes autres ouvrages & dans ceux de tant 
d'autres Sts. Pères, qu'on pafle fousfilence 
pour éviter la longueur, quoiqu'on ne puif- 
fe ne point feire mention des excellentes 
Homélies du divin S.Macaire,où le doigt 
de Dieu (c fait fi bien fentir par ces fones 
<['expofitions fpirituclles, qui ont fait dire 
au grand S. Bernard, (a) Quant à moi ^je cher^ 
cher ai toujours four mon hten dans le fein fro" 
fond des facrées paroles de Dieu , l' esprit 
ET LA vi'E^ comme le Seigneur même me Ta 
en feigne "j & ce fera là ma portion en ejualitéde 
ferjonne c^ui croit en Jefus Chrifi. Ceux qui 
voudront prendre la peine de confulter tant 
foit peu les écrits des plus refpeftés & des 
plus autorifés d'entre les Auteurs myftiques, 
ne pourront douter qu'ils ne fe déclarent una^ 
nimementpour cette forte d'interprétation. 
Pour ce qui regarde les maticres myfti- 
ques confiderées en elles-mêmes , auflî bien 
que leurs termes & leurs expreffions, qui fe 
trouveront répandues en plu fleurs endroits 
des Explications fuivantesj bien loin que 
le Lcfteur, s'ilal'efpritfolidefic juile,doi^ 

vç 
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▼c s'en rebuter » ce font tout au contraire , 
pour ce qui eft des choies , ceux de tous les 
ibjets qui méritent le plus & Ton eftime Se 
toute (on attention 3 puifque ces mêmes tho- 
fes ne font rien moins que les Objets éter- 
nels, divins, fpirituels, & tout ce qui re- 
garde laliaifon heureufeSc confomméedes 
uns avec les autres. Ce font Dieu le Père , le 
Fils &leS.Efprit: ce font les efprits créés 
fufceptibles de Dieu , particulièrement ceux 
des hommes, que cette Trinité adorable a 
produits pourfe communiquer &fe donner 
a eux & pour prendre fes délices avec eux, 
pour faire (comme s'expriment J. Chrift, 
S Paul, & S Jean) qu'ils {a)fiiem tous ajfociis 
enfemble avec le Père & avec le Fils ^ qu'ils 
(b) fiiem un avec le Père & le Fils far PE/prif 
de vérité & de fainteti 5 qu'ils deviennent 
{q) un même Efprit avec le Seigneur. Ce font 
encore les môiens, les voies, les états par 
où il faut pafler pour fe difpofer & pour par^ 
venir à cette heureufe union , 8c au but éter- 
nel des defleins de Dieu fur l'homme, que 
[d) Dteufiit tout en tous. Peut-il fe trouver , fe 
penfer, fe defirer au monde rien de plus 
grande importance, rien de plus ellimablc 
que cela ? 
Auflî eft-ce la chofe unique que les âmes 

** 5 de 
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jde choix & les plus, grands. Saints ontpri- i 
fe conûammêhc pour l'objet le plus digne % 
de leur recherche & de leur occupation ^& * 
comme leur unique neceflàire. Les Ecri* ,; 
vains facrés le font voir très-fouvent dans les j 
faintes Ecritures , comme ces. Explications ^ 
le remarquent bien des fois..X)ieu a permis j 
que les Sts. Pères dont on vient de parler, j 
& fur tout S. Macaire, & une. infinité di^ 
Solitaires admirables dece tems- là dans TE- 
gypte & danslaPaleftinç, aient continué à 
rendre témoignage à cette vérité encore 
plus par leurs vies & par leurs pratiques , que 
par les écrits de quelques-uns d'entre eux. 
Sa divine Bonté ne s'eu pas bornée là s mais 
comme il a déclaré plus d'une fois dans fà 
parole que vers les derniers jours ilvouloit 
être & feroit efFe6):ivement adoré en efpric 
& en vérité , & qu'il en repandroit par tout 
la connoiflance folide & la véritable pratï^ 
que , aufli nous a- 1- il fufcité par ià ;b6nne 
Providence depuis un fiecle ou deux plus de 
ces Saints Doâeurs de l'intérieur , plus 
d'Ecrivains éclairés des cfaofes fpirituelles , 
qu'il ne s'en étoit vu durant je ne fçai com- 
bien de fiecles auparavant. . Combien de 
faintsMyftiques depuis le celebreTaulere juf» 
ques à maintenant , à ne parler que de ceux 
qui ont été goûtés & aprouvés des plus fa- 
ges ? L'énumeration en feroit ennuieufê 
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fi par manière d'exemples on nefebomoit 
icfeux ou trois qu'il fuffira de nommer fîm* 
ptement , Gomme Rusbroc, Jean de la 
Croix 9 Sce. Terefe, Angele de Foligni, 
Ste. Catherine de Gènes, S. François de 
Sales 9 Jean de S. Samibn , & tout recem** 
ment le P. J. Jofeph de Seurin , & la Ve* 
oerable M. Marie de- Tlncamation. On 
laifle à juger aux. bonnes âmes qui liront 
ies^Ecrits qu'on leur preiènte ici , fi la per* 
(onne de l'auteur ne mérite pasàbienjufte 
raifbn de tenir rang en ce nombre : mais 
pour ce qui eft de fes écrits, on ofeendi- 
le avec quelque aflurance, fans prejudicier 
pourtant à: ceux des autres , qu'on aura pei« 
ne à en trouver ailleurs qui fe rendent re^ 
commandables comme ceux - ci par le dé- 
tail , par la profondeur , par la clarté & par 
la facilité avec quoi ils deduifent les cbo^ 
fes les plus divinement rolides& les plus in«» 
terieures. Toutes les difficultés .conûdera* 
blés que i'on£ût.ordinairement furies ma* 
tieres myâsques. & fpirituelles , SsLUtc de les 
bien entendre, y font éclaircies Se pléine« 
mentreioluesien plufieurs endroits, que lé 
Leébeur pourra trouver fans peine par le 
moien des Indices ou Tables alphabétiques 
qu'on a faits (ur chacun des Volumes , tant 
pour ce m£me fujet que pour lui faire re« 
marquer ce qui mérite fa confîderation. 
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II s*cft trouvé avec les copies de cet oui 
vrage une efpece de Préface qui paroit ê-. 
tre de Tauteur, Se qui tend r.u même but^ 
je veux dire, à prévenir en peu de mots 
quelques difficultés qui pourroient Te pre^ 
fentcr foit fur les expreffions , (bit fur les ma- 
tières dont il s*agit , aux perfonnes à qui el- 
les ne font pas encore aflcz familières. On 
va la faire iuivre immédiatement pour le 
même dFet. On auroit pu apuier par un 
grand nombre d'autorités des myftiques les 
plus aprouvés & les plus folides , toutes les 
mêmes chofes dont il eft queilion : puifque 
ces faints auteurs que Ton vient de nommer 
lesonteflfeâivementenfeignées en fubftan- 
ce 9 quelques- uns d'eux en termes encore 
plus forts ou plus durs, & plus fufceptibles 
des mêmes difficultés que l'efprit de con- 
tention pourroit faire fufciter à nôtre au- 
teur : mais cela nous auroit mené plus loin 
qu'on ne voudroit. On s'eft contenté de 
n'en ufer ainfi que très-rarement par queU 
ques peu de notes marginales que le fujet 
paroiubit exiger. Ceux qui s'occupent de 
ces matières ne peuvent ignorer que (a) des 
perfonnes religieufes & fa vantes n'aient pu- 
olié depuis long- tems des traités entiers fur 
ce fujet en faveur des Myftiques en gêne- 
rai , 

{a) Màx.Sandxus, inOnomaftico. Jaques de Je« 
^. Nicolas de Jef. M. 
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^^ rai, & fpecialemenc du divin Jean de la 
fl Croix. Depuis peu même on a renouvelle 
i Se imité ces forces de recueils, qui bien que 
il produits en faveur de (a) tout autre que de 
nôtre Auteur,ne laiflènt pas pourtant de pou- 
voir fcrvir d'apologie à tous ceux qui fe font* 
rencontrés dans ces fentimens^là, & qui fe 
font exprimés de la même manière. Les pour- 
ra consulter qui en aura la volonté & la 
commodité : pour le prefent , il nous fuffi- 
ra pour conclufîon d'alléguer les paroles de 
deux grands Saints, S. Macaire & l'auteur 
do livret de l'imitation de Jefus Chrift,ou 
^ Thomas à Kempis, qui apuie divinement 
par fon autorité ce qui regarde le plus ef-* 
ientiel des matières myftiques touchant le 
pur amour & fes dures épreuves , comme 
fait S. Macaire l'interprétation fpirituelle ôc 
intérieure des paroles & des faits de la Ste. 
Ecriture. Dieu veiiille en ratifier la reali- 
té au dedans de nos cœurs , Sc que de la 
forte nous portions auili dans nous- mêmes 
les témoignages vivans de la folidité de 
fà vérité, à la gloire du même Dieu béni 
éternellement. Amen! 

S. Ma- 

(a) La Préface du IL Volume desOfuJcules de Mad^ 
Guton y fag, i8. Ug, 9. dit de ces dermersy que c'étoit 
en faveur de M?d. Guion. c*eft une faute. Ji y faut 
inférer f de tout autre quedeMad. G. 
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S Ma.CAIR£. HoMELiIE 

XXXllI. 

Em;ifagez. tout ce qui fi prefiuteÂ 
VQsyeux £mnme aut-antd^ombms iè dû 
repr^fentMimt ; palpables dtrgrandes 
chtifesqui'fe doivent trouver réëUement 
au dedans de - vôtre ame. Car outre 
P homme extérieur ÏS vifible\ il y a dans 
nous un autre homme tout intérieur ; 
ily a d^autres yeux , qUe Satan 4 aveu* 
gJés^^idU^utres oreillei qu^Uutenduès 
Jourdts:: Or le- Seigneur ''}E:^vseft 
^enwpôurlaguerifan ^pùurle reta^ 
bliffêment de cet homme intérieur. 

Imit. DE Jésus Christ. 

Liv.lIL CH.xxy. 

, Nèxroiez pas avoir trouvé la ve^ 
ritaUepMx quand' vôtre efprit ne fi 
fint point accablé de peines ni de pe* 
fàntéur : ($ ne penfezpas que tout 
vous aille bien lors que vous nerejfen' 
tez^Mucumj^ùfitionde îapart deperr 
finnék Ne penfi& pas non plus qui 

vô* 
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vôtre perfè^kntonjtfie efp ce ^ne teu^ 
tes, chofes '^^aeccmpliffent félon vos 
jmhaits. Ne n;0us croie z fas quel-- 
fte chofij ftî encore moins grand ami 
kl^liieu ^ farce que vous avez; beau* 
mtf de devàionf$ 4e douceurs Jenfi^ 
Ues. Ce n'eft point par cela que l'on 
connoff les smeS' /olidement vertueu* 
[es: tS le vrai progrés ni la perfection 
ie Phomme ne confijîe point en ces 
fortes de chofes. Et en quoi donc , 
Seigneur ? En ce que vous vous of^ 
frie& & Jhcrij^JSi. entièrement SJ de 
tout vôtre cosur. à . la volonté divine , 
ie forte que vous ne recherchiezpoint 
vôtre propre ni dans ce qui eft grand 
ni dans ce qui ejl petit , ni dans le 
tems ni dans P éternité: mais que pe-^ 
fant tout au poids de la juftice , vous 
receviez^ avec égalité d^e /prit ^ ^ en 
heniJSant T>ieu , ce qui vous efl con^ 
traire comme ce qui vous efl favora- 
ble. Si dénué de toute confolation in- 
terieure vôtre efperance en moi eflft 
forte & fi conflanment patiente que de 

vous 
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vous préparer encore à fouffrir da^ 
vanîage , Jans chercher à vous Jufiu 
fer comme fi vous n^ aviez» point me* 
rite défi rigoureux traitemens i mak 
qu^en toutes c ho Je s vous reconnoijfiexi 
avec louanges la Juftice ÏS la Sainte-^ 
té de T)ieu ; c'efl alors que vous fer es^ 
dans le droit ® le véritable chemin de 
la paix. 



Ne cherchons que Dnu: £g? ne le cherchons qui 
fourfon intérêt. Lett.Spîrit.duP.Seufîn, 
Tom. III. lett. 37. pag. 179. Edition 
de Paris. 1709. 
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$.!•' I — 5. O^ Maircit en feu de mots ^t'^ 
fÊes termes àjfexs ordinaires dans les Ex- 
viiCAriotls fidvantesfitrleHovvBAV 
Testament > tels que font cettx de petii- 
tencci d'abandon » de pertes de mort» d'à- 
neantiflèment» &t. 

j. II. 6—1 1. Oh fait Voir comment tout defir^ 
ire & tous mal étant ijfks de la frofrieté^ 
Jesus-Christ efi venu P exterminer far 
Ittpastweté J^ejfrit& de volonté , qui efi la 
vraie defiproPr$ation\ afin que Dieu rede^ 
vienne far Jon forfait Amour le Tout dt 
Phomme qui s'abandonnera à la condmte de 
finE/prit divin: ce qui eji levât &PMKEr 
ge' de l* Evangile. 

j.Iir. 12, 13. Quelques avertijfemens & fre^ 
cautions de F Auteur. 

«. L 

Ë parle (buvent de la pénitence > de 
Tabandonj du (acrifice pur » de la per^ 
f ^^jf^^te> de la foi niiè^ de la mort» & de 
l'aneantifTement. Comme ce Com- 
mentaire fur l'Ecriture eft fort étendu i otiaex> 
pliqué ces chofes dans le commencement 3 fans 
les repeter totites les fois qu'on fefertde ces ter-^ 

*^* mes* 
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mes» Cependant comme le Nouveau Tbs« 
TAMfiNT eftdetachédel'ANCiEN^ onacxà 
devoir expliquer ici ce que l'on entend par ces 
chofès. 

1 . Lors que \t parle de la fenitence , dont je 
disque 5w Jean eft la figure» je n'entends point 
parler amplement des^aufterit^s ; mais du re- 
gret d'avoir o£lEeQ£ Dieu t qui bit qu'une ame 
BouveUemem convertie eft toute occupée à pteu-» 
rer (es péchés: eUe les regarde (ans ceilê» &ne 
peut envilàger que cela. Ceft ce que j'ap^le ^ 
Je premier pas; apr^ lequel il £iutretoumdr vers 
Jésus Christ par une humble connancej 
^(eodantpltisdelui que de nos efforts» travail- 
lant comme il tout dependoit de nous » Se, ne 
comtant néanmoins fiir aucune de nos œuvres, 
isaisièulement fur Jésus Christ ennous^ 

2. JUahandon eft une remilè de nous mêmes 
entre ks naains de Dieu t dans la vue de notre 
impuif&nce & de fa bonté t {abandon} qui &it 
qii'on £b Jaiflè conduire comme un en£uit avec 
une confiance filiale. Cette conduite nous, eft 
ordonnée par Jésus Christ même , & 
vient de la foumiffion de nôtre volonté à celle 
de Dieu> qui nous &it recevoir également delà 
main ce qui e(t doux ou amer, ioit pour le de- 
hors 1 foit pour le dedans. Et cette pratique 
nous ôte peu à peu une certaine répugnance & 
contrariété que nous avons en nous-mêmes à 
nous laifler crucifier, & ii perdre notre volonté 
dans la volonté divme par nommage à ce fou ve- 
rabiEtte. i^Vïus 



Sur le Nouv. TEST.è^c. $;!. j 

j. Plus nôtre volonté fe (bumet à celle de 
Dieu 9 plus nous devenons femblables à Dîeo^ 
L'union de notre volonté à celle de Dieu bit 
l'onbn avec Dieu. C'eft la demande du Pater ^ 
Que vôtre volonté foit &ite en la terre comme 
au del : & lors que nous feifons la volonté de 
Dieu (ans refiftance > & même (ans repugnan* 
ce , nous la fàifbns » autant qu'il eft en nous % 
comme au del. C'efl: alors que s'opère en nous 
b demande que Jésus Christ fit à (bti 
Père > i^ils fiiem un comme notts. C'eft cet 
accord admirable de la volonté de l'homme a- 
vec celle de (on Dieu » qui ait le bonheur de 
rhomme & (à plus grande paix au milieu des 
plus rudes traverfes. Et comme à force de (è 
Ibumettre & de recevoir les ordres de Dieu a- 
vec agréement i on en contrafte l'habitude > 
c'ett ce qu'on apelle ferte de nôtre volonté eti 
celle de Dieu > ou pafËge , transformation i 
changement > & cent autres termes des Myfli- 
ques. 

4* Or comme la eontrarieté de nôtre voloti- 
té à celle de Dieu s'apelle divifion » qui ell 
plus ou moins [ grande j félon que cette con* 
trarieté eft plus ou moins forte : de même l'ac^* 
cord & l'uniformité de nôtre volonté à celle de 
Dku s^apelle tmion: & cela devient (î fort> Sc 
fi (èrré> que l^ame perd fes répugnances: c'eft 
ee qu'on apelle aneamifement n^fUque^ mort^ 
divilion de foi-même. 

5. Comme nôtre volonté eft là (buveraine 

*^* i des 
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des puiflànces , que rcflènce de nôtre liberté 
eft dans la volonté » & que c'en auffi où reC- 
de nôtre vie propre j ce qui nous en Tepare^ 
& qui nous &it renoncer à nôtre volonté pro- 
pre i s'apelle mort. On apelle aneantijfement 
une fi profonde mort à nôtre volonté propre ^ 
que nous ne trouvions plus en elle de répu- 
gnance à ce que Dieu veut. Les répugnances 
& les contrariétés caufànt les defirs propres; 
ceux ci nous font vouloir ce que nous n'avons 
pas , & ne vouloir pas ce que nous avons. 
Voila ce qui fait tout le defordrc, & [qui cftj 
la fource de iOMXt frofrieté^ 

$. ir. 

6. Dieu nous avoit créés dans un ordre de 
fubordination admirable > en (brte que Tefprit 
de rhomme étant fournis à Dieu , fe partie in- 
férieure étoit en lui foumifc à l'écrit. Par fon 
péché l'homme fe révoltant contre Dieu , & 
retirant par la defobéidànce (à volonté de l'u- 
nion qu'elle avoit avec Dieu > il entra dans le 
defordre; & en même tems la chair fe révolta 
contre l'efprit ; ce qui fut la (burce des conçu* 
pifcences, qui font entrées fur la terre par le pé- 
ché. Jefus Chrift en s'incamant eft venu réta- 
blir rhomme dans l'ordre de (à création. 

7. Pour féconder les deffeins du Créateur & 
du Rédempteur, Thomme doit foumettre fa vo- 
lonté & (on efprit à Dieu, afin que peu à peu 
la chair (bit foumife à l'efprit: Si comme le pé- 
ché 
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ché de l'homme ii'efl: venu que par orgueil Ôc 
par intérêt propre ^ il &ut pour féconder le Sau- 
veur & entrer dans fes deflèins » être humilia 
profondément > & perdre nôtre intérêt propre. 
L'amour de nôtre excellence eft comme identi- 
fié avec nôtre nature depuis qu'Adam a voulu 
être (èmblable au Très-haut. C'eft cet amour de (à 
propre excellence quis'apelle intérêt fro^re ^ & 
c'eft ce qu'il &ut perdre. 

g. Mais cela étant identifié avec nous-mêmes , 
la perte de ces choies nous caufe des douleurs 
qui ne fe peuvent comprendre. La repugnatu 
ce de la nature eft augmentée par le Démon > 
quivoiant qu'une ame qui prend la voie de l'in- 
térieur & de la foumifuon à la volonté divine , 
va rentrer 9 autant qu'il fe peut en cette vie , 
dans l'état d'où il la Ht déchoir 9 ait des tinta* 
marres effroiables dans la partie inférieure , re- 
veille les tentations & les paŒons , pour faire 
quitter prife. Mais Jésus Christ, qui eft 
venu pour détruire cet ennemi des hommes, 
& qui fait que tout coopère au bien de ceux 
qui aiment Dieu , fe fert de h malice même 
pour le bien de l'ame : car ces efFroiables bruits 
du Démon & de la nature humilient infiniment 
cette ame , qui fe croiant en pire état qu'elle 
n'étoit autrefois , fans vouloir ceffer d'aimer & 
de (ervir Dieu, fait ce que j'ai nommé facnfice 
fur , qui eft , de facrifier fon intérêt propre 
pour le tems & l'éternité, comme auffi fà pro- 
pre excellence , & toute efperance fondée fur 

*** 3 foo 
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Ion propre: car quand on retranche à cette par- 
tie propre la vie renrnelle , où refide l'amour 
de Doas-mSmes , elle (è nourrit plus finement 
dans l'amour de là propre excellerKef dans les 
dons, faveurs & vertus connues. 

C'ell ce ferpent que Jésus Christ cft 
yi;nu terraflèr , & que lui feu] peut toafer. 
C'eft ce qui &it la nccelOté de fe tailler condui- 
re à lui, & de s'abandonner d'autant plus à la 
conduite que la nôtre elt ii pleine de défauts. 
<jt]oi que cela paroiilè peu , nous fommes H at- 
tachas a nous-mêmes , qUe ce détachement caufe 
les plus extrêmes douleurs. Si un homme attaché 
au bien qui cft hors dç lui , foulTie ii Tort lors 
qu'on le lui enlevé , que ne lôuffie-t-il point 
lors qu'on lui ôte la polIcfEon de lui-même ? 
Ceux qui ne l'ont point éprouvé , auront toâr 
jours peine à le concevoir. 

9. Il eft beaucoup parlé dans tous ces écrits 
de l'entière defuj/ropriaiion , Si de la perte de 
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lûDnemenc» aâivité 9 propre jugement, & tout 
lerefte qui apanient à rclpric: pour la memoU 
re, tout fouvenir , penf^ inutile j occupation 
deschofcs de la terre, fe mêler dans les nouvel- 
les » curioiité, critiquera pour la volonté, el- 
le doit être dépouillée de toute a0èftion , mè- 
medes diofes fpirituelks, de tous goûts, fenti-' 
mens , pencbans , cbdx , defirs propres , mê- 
me des chofes qui font les plus divines ; de tout 
intérêt propre du tems&de Pétemité. OpeTed 
pnt Ibit eri oblcurité par le moien de la/^i ; la 
mémoire vuide & furmontée par Vejperaff€e in- 
connue ; la volonté entièrement dépouillée Sc 
abforbée dans la charité : elle y eft même per- 
due; & c'ell cette /r«r/^ dont il eft parlé en tant 
d^endroits , toujours (ous le même nom de perte, 
1 o* Les puiuànces de 1 ame ne peuvent par- 
venir à rentière pauvreté qu'en perdant leurs pre- 
pûeres manières de concevoir , d'entendre & d'aî- 
^ mer. Une chofe ne peut prendre une nouvellc^^ ^' 
7 forme qu'elle ne perde la première : de même 
nôtre ame ne peut être changée & transformée 
en Dieu , qui eft Ton être original , qu'elle ne 
ferde ce qu'elle avoit de propre » d'acquis ou 
d'infus. Il faut perdre toute attache, d'abord aux 
diofes mauvaifes ou dangereufes ; enfuite aux 
inutiles, quelques innocentes qu'elles (bient; & 
puis aux bonnes, qui (ont les plus difficiles à per- 
d|fe. Nous avons de telles attaches à nôtre bienr 
être , qu'il (àut des peines & des renverfemens 
franges pour nous les &ire perdre. Nos peines 

♦^* 4 foiit 
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font proportionnées à nos attaches. Celles qu'on 
a aux bonnes chofes (ont incomparablement plus 
grandes que les autres. 

1 1 . Lors que les fondateurs d'O rdres ont con- 
*feillé les vœux de pauvreté, dechafteté, &d'o- 
béïflànce , c'étoit autant pour l'intérieur , & 
plus, que pour l'extérieur. Cependant on a tout 
tourné du côté de l'extérieur , À on eft par là mê- 
me devenu plus propriétaire intérieurement. La 
demiffiond'efprit, de jugement, defcience, de 
d'opinions eft la véritable pauvreté lors qu'elle 
eft jointe à celle des biens. La pauvreté de lavo- 
Jonté par Técoulement des defirs en Dieu , eft la 
véritable obéïflànce quand elle eft jointe à l'exté- 
rieure. La véritable chafteté eft de n'admettre 
pas une penfée inutile, ni le moindre penchant 
niafFeftion delà volonté pour quoi que ce (bit; 
ceci joint à la chafteté extérieure , fait la verita- 
?ble pureté. Mais afin d'en venir à cette entière 
pauvreté d'efprit , par quelles routes Dieu nç 
nous fait-il pas paflèr pour nous faire perdre tou- 
tes nos attaches & propriétés fpirituelles , fans 
quoi nous refterions toujours pleins de nous-mê- 
mes ? Les grâces les'plus extraordinaires (ans la 
pauvreté fpirituclle nous rendroient desLucifers 
fous une humilité aparente. Moins nous refiftons, 
moins nous avons de peines, & plutôt l'ouvrage 
eft achevé. C'eft là toute Tœconomie de la grâce; 
& cette SagefTe adorable n'eftapliquée qu'à nous 
rendre conformes à Dieu pour nous unir à lui. La 
Pauvreté de l'cfprit le rend fimple ; &en le déli- 
vrant 
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vraat de toute multiplicité^elle le difpofe pour être 
uni à l'Eiprit de Dieu , qui dï fimple , pur & fkas 
aucun mélange. Pour la volonté 9 il ànt qu'elle fô 
. perde en Dieu. Elle t\e s'y peut perdre qu'en per« 
. dant toute confiltence propre : (fed pourquoi il 
kit que toute volonté propre (bit détruite » mê- 
me dans le bien. Dans le Ciel Teiprit pur & fim« 
pleeftuni au pur & fimple Efprit de Dieu. Les 
vues Se connoiflànces font claires par le moien 
de la lumière de gloire j mais la volonté eft per- 
due dans Tamour^ qui rabforbe entièrement, Sc 
qui fait qu'elle n'aime plus de ion amour borné, 
limité & impur ; mais par l'amour dont Dieu s'ai.- 
me foi- même, tout pur, tout fimple, toujours 
feal à foi- même, parfaitement repofé, & qui eft 
npropre à l'ame, qu'il ne lui efl plus douloureux, 
mais béatifiant. S'il avoit la moindre agitation , 
& qu'il ne fut pas dans un parfait repos, il ne k^ 
roit pas béatifiant : car ce qui caufe agitation ^"^I^ 
caufe altération. Il eft aifédevoir par là, qu*eri ^^ 
cette vie l'amour impétueux n'efl pas le partit 
amour ; & qu'il n'efl; parfait que dans la nudité , 
tranquillité & fimplicité. 

$. III. 

1 2. Comme je n'ai écrit un fî grand Ouvrage 
que par obéïflànce^ dans une interruption con- 
tinuelle , fans l'avoir relu , & que je fuis fort igno- 
rante, ne fâchant point la valeur des termes, il 
pourroit peut-être s'y être gliffé quelque chofe 
qui ne fera pas bien expliqué. S'il y a des &utes, 
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3 ne s'en &ut prendre qu'à mon ignorance § 8t 
non à ina volonté. S^il y a quelque cbofe de bon > 
il vient purement de Dieu , qui fe fert quelques 
fois des bjets les plus defeâueux afin que la gloire 
de toutes nos onivres lui foit rendue. Jefoumets 
le tout de tout mon cœur à la (àinte Egiifè Catho^ 
liquej Apoftolique^ Romaine 1 ma mère. Ce- 
ci demeure écrit de ma main , pour plus grand 
témoignage que c'en: mon fentiment. 

13. Je prie ceux aux mains delquels ces écrits 
tomberont de ne pas fe rebuter d'abord fi quel- 
que endroit leur paroit mal expliquée Ce qui n^a 
pu (émettre en un endroit 9 fe trouvera éclairci 
dans l'autre. Je les prie auffi de &ire attention i 
que la fcience myftique » comme la Icholaftique « 
a fès expreflions fîngulieres , ainfi que tous les 
arts. Lors qu'on les prendra dans leur vrai fens , 
on n'y trouvera rien qui ne foit dans les Auteurs 
myftiques, & même dans quelques Pères, mê- 
me d'une manière qui va au de là des miennes. 
Tous les Â:rits ont été achevés eh 1682. & 16854 
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LE SAINT EVANGILE 

DE JESUS CHRIST 

SELON SAINT MATTHIEU. 

Avec des Explications & Reflexions f«* 
regardent la Vte intérieure. 




CHAPITRE I. 
Verf. I . T È Livre de la génération de J E S u S 
L# Christ , fils de David , fils 
^Abraham, 

2. Abraham engendra Tfaac^Ifaac engendra Jacob y 
Jacob engendra Judas ^ ^ fesfirereSy^c. 

Esus Christ a voulu que l'E- 
vangelîfte nous apprift fa génération , 
\. & qu'il fift un dénombrement de tous 
ces SS. Patriarches ici nommés, pour 
nous faire voir qu'il a parfaitement 
accompli ce qu'il leur avoir promis , qu'il eft 
fidèle dans fes paroles , qu'il eft la fin de tous les 
travaux des Patriarches , comme leur entière re- 
compenfe : que c'eft en lui que tout fe termine , 
puisqu'il eft la fin de toutes chofes. L'on peut 
ajouter à cela , qu'après la Venue de Jefus Chrift 
fur terre , c'eft la fin de tous les defirs des Pa- 
triarches , & le bonheur de tout le genre humain. 
La fin & la perfedion de chaque ame particu- 
lière, eft la formation de Jésus Christ en elle. 
C'eft vous , ô Père éternel , qui êtes le livre 
de la génération éternelle de vôtre Verbe : c'eft 
en vous que l'on trouve écrite cette naiflance di- 

A vinc 
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vîne : il fout être en vous pour la pouvoir lire. Sî 
ce livre eft en vous par la génération de vôtre 
Vccbc, il le trouve auffi en OaviJtoachsakt Ca, 
génération temporelle. C*ef1 pourquoi étant fur 
terre il fe dit le hfih ^ David par préférence: 
car lors qu'il parle des autres Patriarches, il fe dit 
leur Dieu , pour nous faire voir qu'outre que 
I>avidle lîgure plus que nul autre, il eut encore 
ceprivilégc, d'être Pafteur d'ifraël, c'eftàdi- 
re, apelle à former Jefus Chrift fpirituellement 
dans les âmes : c'elt là le propre caraâcre da 
Pafteur. 

Mais comment le former avant fa naîil2uice ? 
Ceft qu'il leur imprimoit les caraâeres dont il 
devoit fe revêtir: car il eft certain que tous les 
faints Patriarches n'ont été fantiâës qu'en vue 
de Jefus Chrifl, & pat une participation antici- 

le de fes n 
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trc de Dieu , que Jefus Chrîft eft né , ce Sauveur 
du Monde , facré par Tonâion d^ la Divinité. 

f. i8. Or la Naiffance de Jefus Cbrift arriva de 
cette forte. Marie fa mère ayant ^poufi Jofepb ^ 
fi trouva frojffe par t* opération du Saint Efprit 
avant qu^th eujjent été enfemble» 

La Naiffance de Jesus, Christ dans ley 
âmes arrive auflî de cette forte. L'ame étant ré- 
duite au dernier aneantîflèment , couverte ce- 
pendant d'un extérieur commun , c^ui eft com- 
me le mariage de Jofeph,qui ne fervoit que d'une 
couverture au myftere qui fe devoit accomplir 
en Marie; Tame, dis-je, dans le plus profond 
aneantillèment, fe trouve peu à peu remplie de 
Jefus Chrift par l^ opération ^« S. Esprit, qui 
par rînfufion d'une nouvelle vie , forme en elle 
Jefus Chrift. 

C'eft pourquoi il étoit neceffaire qu'après la 
mort de Jefus Chrîft le S. Efprit defcendit fur 
les Apôtres , & par eux fur toute TEglife , afin 
déformer Jefus Chrift en^ux&dans tous ceux 
d'entre les fidelles qui dévoient leur reflèmbler : 
car ils avoient marché en union avec Jefus Chrift 
tant qu'il étoit fur la terre: il les avoit rendus 
participants de fes états : il leur avoit obtenu la 
mort intérieure par le prix de fa mort réelle; mais 
il falloit que le S. Efprit vinft pour former en 
eux Jefus Chrift. 

C'eft donc à cet Efprit de vérité , à ce Dieu 
d'amour, qu'il eft donné de produire Jefus Chrift 
dans les hommes. Et comme il eft vrai qu'il ne 
produit rien dans la Sainte Trinité, toute pro- 
duâion divine étant terminée en lui ; il eft aulïî 
certain que c'eft lui qui forme au dehors toutes 
les plus nobles produélions : & il eft donné à cet 

A i Ef- 
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Efprît Saint de produire Jefus Chrîft dans les 
âmes , commence ftit par fon opération qu'il fut 
conceu dans le fein de la Sacrée Vierge : non 

2ue le S.Èfprit foit pour cela le Père de Jefus 
îhrift : nullement; car il n'a qu'un feul & unique 
Père au Ciel & en terre : mais c'eft que le S. Ef- 
prit par fon ardeur divine eft comme une poudre 
de projeâion , qui produit & fait germer Jefus 
Chrill en mille & mille âmes , les changeant en 
Jefus Chrift par la chaleur de fon feu. Cependant 
ce Jefus Chrift ne fera jamais produit qu'en des 
Maries , c'eft à dire , dans des âmes anéanties , 
qui étant purifiées de la propriété ou impureté 
radicale, font dans une pureté convenable pour 
que le S.Efprit forme en elles Jefus Chrift: & 
elles font dans cette dernière pureté lors qu'é- 
tant anéanties , il n'y a plus rien en elles qui re- 
fifte à Dieu, 

J^. 19. yofeph fin mary étant jujle , Ç«f né vou- 
lant f as la deshonorer j refilut delà quitter fe- 
crettement, * 

20. MaislorfqiCil êtoit dans cette penf/e , PAnge du 
Seigneur lui apparut enfinge , Çj lui dÀt:Jofiph^ 
fils de David ^ ne craignez» point de prendre avec 
vous Marie votre femme : car ce qui eji ni dam 
elle^ èji du S.Efprit, 

Qui n'admireroit ici la conduite de la facrée 
Vierge &fon abandon parfait?. Elle n'ignoroit 
pas la défiance de fon Epoux. Elle h'avoit qu'un 
mot à dire pour le defabufer, le tirer de peine, 
& fe délivrer de l'infamie. Cependant elle ne le 
fait pas ; : î:js elle laiflè tout au foin de la provi- 
dence. Une ame bien anéantie eft dans un aban- 
don fi parfait, qu'elle ne fçauroit fe mettre en 
peine de rien: elle ne penfe ni à fon honneur, 

ni 
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vim repos des autres : mais elledclaiflètoutà 
Dieu. Sirabandon de la fainte Vierge cil admi- 
rable , le fecours de Dieu ne l'eft pas moins. Il ne 
manque jamais dans le bcfoin : & l'aiïurance qui 
vient de Dieu eft incomparablement plus forte 
que le fecours des créatures , & que toutes les 
juftifications que l'on tâche de faire par foi mê- 
me. O qu'il fait bon s'abandonner à Dieu ! 

Quelques perfonnes non expérimentées di- 
ront peut être, comment Dieu pcrmit-îl ce foup- 
çon en S. Jofeph? Il le jfit pour pluficurs rai- 
10ns. Premièrement , pour purifier davantage 
ce grand Saint , & le rendre plus capable par cet- 
te expérience de comprendre ce profond myfte- 
re. Il le fit encore pour faire mériter davantage 
h fainte Vierge, & pour qu'elle fuft un exem- 
ple à toutes les âmes intérieures du plus parfait 
abandon , & de la manière de fe conduire dans ce 
qui regarde la réputation ; conune aufli pour fai- 
re plus éclater le fecours que Dieu donne dans le 
befoin, C'eft une chofe admirable , que la fa- 
crée Vierge, quiavpit tant d'union avec S. Jo- 
feph , ne lui découvrit pas ce grand myilere 
quoi qu'elle l'euft d'abord avoué a S'c, Elifabet. 
C'eft que la fainte Vierge n'agiffoit que parle 
feul mouvement du S. Eiprit , qui lui faifoit fai^ 
reou ne pas faire les chofes félon qu'il plaifoit 
à Dieu ; conune étant entièrement exempte de 
tout propre intereft. 

Ce qui eft né dans M A R I E eft du vî. E S P R ! T. 
Il falloit que comme elle avoit été feparée delà 
jnafïè commune & de la corruption d'Adam par 
Jin privilège particulier ; elle fut auffi exempte de 
la loi dç la concupifcence : & la manière dont la 
fainte Vierçe conçut & enfanta Jefus Chrift eft 
là marque mfaillible de cette vérité. 

A3 f. 
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J>. 21. Elle enfantera un filt auquel vous donne'- 
rezlenom </tf J E S U S; parce que ce fera luiqui 
delivrerafm peuple de fes fichez. 

C'eft dans le Nom ^ J e s u S que le peuple de 
Dieu trouve la délivrance de fes péchez. L'Ecri- 
ture dit , fon peuple j pour nous marquer que 
quoi que Jefus Chrift fdit venu fauver tous les 




ï. 



3^. 22. Or tout cela s^ejlfait pour accomplir ce que 
le Seigneur avoit dit par le Prophète: 

23 . Une Vierge concevra , ^ enfantera un fils , à qui 
on donnera le nom d*E M A nu EL ^ c^ejiàdtre^ 

Dieu avec nous. 

JeSus Christ a pris le nom d'EMANUEL, 
pour nous faire connoître qu'en venant fur terre 
il ne prétendoit autre chofc que de demeurer 
avec nous. C'eft la fin de fon Incarnation, auflî 
bien que le làlut. Le fruit principal que nous de- 
vons tirer de la venue de Jefus Chrifl:,efl:, la Con- 
verfation intérieure : nous tenir en fa prefence ; 
demeurer unis à lui : car Dieu avec nous marque 
une demeure durable. 

Ce palïàge * confirme auflî ce qui a été dît en 

.quantité d'endroits , qu'il falloit que Jefus Chrift 

cxprimaft en lui même & en fon corps mylHque 

. tout ce qui avoit été figuré dans l'ancien Tefta- 

' ment: & comme le S. Efprit vouloit nous faire 

voir que toutes les prophéties & figures s'accom- 

' pliflbient en Jefus Chrift, il nous a fait marquer 

^ par les Ecrivains que ce qui fe paffoit & operoit à 

* Jfaïc7.;^. 14. 
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regard de Jefus Chrîft , avoît été prédît & figuré 
dans Tancienne loi , nous le faifant remarquer 
clairement en quelques lieux afin que nous 
n'euffionç pas de peine à le croire de tous les au- 
tres où ce raport n'a pas été expliqué. Les Apô- 
tres ont eu un foin particulier en formant ce 
corps myftiquc , de faire voir la conformité des 
nouvelles Ecritures avec les anciennes , * &de 
larealité des états que Jefus Chrift a portes avec 
ce qui en avoit été prédit. Tout ce que les Pères 
de TEglîfe ont écrit , ne tend qu'à expliquer ce 
qui a été accompli en Jefus Chrift, ou exprimé 
dans fes membres. Et conmic toutes lesProphe- >s 
ties fe font accomplies en Jefus Chrift , aum Je- 
fus Chrift fe trouve exprimé dans tous fes mem- 
bres. 

Comme il fallut une Vierge pour enfanter Je- 
fus Chrift.; ilfautauffi qu'une amc en qui Jefus 
Chrift eft produit , foi t redevenuë Vierge ; mais 
d'ïme manière myftiquje. Poiy: expliquer ceci, 
il faut diftinguer la Virginité naturelle v qui eft 
celle du corps ; & la fpirituelle , qui cil celle de 
l'ame qui . n'a point été flétrie par le péché ; & la 
myftique, qui eft celle d'une ame renouvellée 
en Dieu par fon anéantilïèment. La facrée Vier- 
ge à eu les deux premières , auffi bien que la der- 
nière, étant Vierge en toutes les manières pof- 
fiblcs : mais la dernière fuffit pour la formation 
myftiqué de Jefus Chrift en nous. La fainte. 
Vierge fut toute Vierge & d'amc & de corps. 

La Virginité de l'ame conlîile en ce qu'elle 
n'ait jamais été foiiillée d'aucun péché : & la 
Virginité du corps éoniîfte en fon intégrité. : Ces 
deux Virginités ayant été perdues, fc peuvent ré- 
parer par les mérites de Jefus Chrift, qui parle 

A 4 Bap- 
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Baptême rend l'aine Vierge fpîrîtuellcnn 
raflfranchifïant de tout pêche ; ou par une 
cellente grâce , là rerid V ierge my ftiquement 
la perte de la propriété : il rend auffi le corps 
te par une paifible continence après fa fletrill 
Cette Virginité myftique., que Dieu den 
de dans les amés qui doivent enfanter J 
Chrift dans les èœurs , eft une Virginité t 
rée , par laquelle Dieu tire l'ame d'elle m 
& de la corruption d'Adam , pouf la faire p 
en lui par un effet de fon pouvoir. C'eft là 
le Serpent eift vaincu &êcrafé: c'eft làqu< 
me eft rendue toute pure & nette afin qu'elle 
en état de paffer en Dieu , & que Jefus C 
puiffe être tbrmé en elle , & par elle en i 
coeurs. Dieu a fait cette grâce à quelques S; 
dès le ventre de leurs mércs , lés tirant dès 
d'eux mêmes pour les perdre en lui : ainfi 
S. Jean Baptifte fut rempli du S. Efprit avani 
d'être né, parce qu'il devoit préparer le ch< 
au Verbe. 

CHAPITRE II. 

Jp". I .T E s U s ^tafjt né âans 'Bethléem dé Jsi 

J tems du Roi Herode , des Mages vt\ 

d^ Orient à Jerujalent , 

2. Et ils demandèrent^ Ôà eft le Roi desjuij 

eft né "i car nous avons veu fon étoile en Oi 

tsf nousfommes venus ï^ adorer, 

JEfus naît dans Bethléem^ qui eft le Cei 
ou le fond, jdel'ame anéantie. C'eft une 
le de Juda , & la plus petite de cette Trib 
qui nous apprend deux chofes, l'une quel 
en laquelle Jefus Chrift vient naître , doit 
de Juda , c'eft à dire , pleine de la force de I 
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lutre , que c'eft dans les plus petites de tou- 
ces âmes qu'il fe produit plus volontiers & 
il aime à naître. Mais quand vient-il naître 
illes ? Dans le temps de la plus forte pcrfè- 
;ion , fous le Règne d*IIcrode » lorfqu'elles 
at plus tourmentées,plus décriées, plus aneiui- 
;s, &plus cruellement pourfuivies. Lorfque 
;fus Chrift naît dans une ame, & qu'elle tâche 
e le porter dans tous les cœurs, il s'clevctoû- 
aurs quelque Herode qui tâche de détruire Tem- 
.Mre de Jefus Chrill dès fa nailIincc.Mais dans ce 
même temps, des Rois viennent de loin s'aiTu- 
jettir à ce Roi inconnu nortvellcme?2t né. Ils v/V»- 
nent (COrlent^ à Jerufalem : ce qui marque le che- 
min que fait famé éclairée de la lumière de la 
foi, qu'elle fuit, &qui l'accompagne toujours 
depuis fon retour à Dieu par fa converlîon , juf- 
qu'à ce qu'elle foit arrivée à Jefus Ghrift lui mê- 
mepar fa transformation. 

Ces âmes donc qui fentent déjà l'Empire de 
Jefus Chrill , s'informent , Oit eft ce Roi des Juifs 
gui vient de naître pour nous ? Nous avons veufin 
étoile , difent elles , dès le commencement de 
nôtre converfion. Cette étoile n'eft autre chofe 
qu'un fentiment profond par lequel Dieu touche 
l'amc dès le commencement de fa converfion , 
& qui lui donne une forte impatience d'arriver à 
fa fin. Cette Etoile, ou cette foi, a un attrait 
violent qui entraine infenliblement l'ame , & ne 
la laifle pas un moment qu'il ne la conduifeà 
Jefus Chrift , & ne la fiifle courir à lui de toutes 
fes forces , lui faifant outrepaffer tous les lieux , 
tous les dons & tous les moyens, pourneferc- 
-pofer qu'en lui leul. 

Et nous fommes venus ^ dirent ces Mages, /'«- 
dorer à la faveur de la foi,& l'adorer en elprit & en 

A 5* ve- 
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verité.Sî Abraham,Ifaac & Jacob ont été comme 
les trois Mages de l'ancienne loi , par qui la vé- 
ritable foi fut aportée au Monde , Ton peut dire 
que les trois Mages ont été les Patriarches de la 
nouvelle, &les premiers qui aient fuivilavoie 
de la foi , de la mort myftique ou du facrifice 
pur , & de l'abandon parfait. Et comme toutes 
les promefTes furent feîtes à Abraham pour les 
Juifs en vûë de Jefus Chrift , c'eft auffi à ces Ma- 
ges que furent faites les promefTes en faveur des 
Î[entils par Jefus Ghrift , qui venoit apporter leur 
alut. Les premières âmes de foi depuis la naiC- 
lance de Jefus Chrift, vrai berceau de la nou- 
velle loi, furent ces trois Mages: ilnefepaflè 
rien de fort extraordinaire pour eux : le feul mi- 
racle qui fe fit , fut de faire lever fur eux cette 
étoile de la foi , qui êtoit le Symbole de Jefus 
Chrift , qui fe levoît pour apporter la foi au 
monde. 

Que fi l'on veut dire que les Pafteurs furent 
aufli des âmes d'une grande foi, puis qu'ils fu- 
rent les premiers adorateurs de Jefus Chrift ; il 
eft aifé de repondre , qu'il s'en faut beaucoup 
que leur foi ait été aufli admirable que celle des 
Mages. Les Pafteurs étoient Juifs croyant le 
feul & vrai Dieu : ils attendoient leMefliie, qui 
leur avoit été promis: ils virent des Anges en 
grand nombre , & les entendirent publier les 
grandeurs du Roi nouveau-né : ils furent exhor- 
tés par ces efprits bienheureux d'aller adorer leur 
Sauyeur: le lieu de fa naifïànceétoît proche, & 
ils n'avoient à rifquer que très peu de chofe. 
Mais les Mages étoient paycns , plongés dans 
les ténèbres de l'Idolâtrie , dans l'ignorance de 
Dieu & du Sauveur qu'il devoit envoyer : ils ne 
virent qu'une étoile muette : ils étoient dans des 

pais 
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aïs fort éloignés de Bethléem : ils n'expoférent 
ien moins que leurs * états & leur vie pour ve- 
dr adorer un enfant-Dieu ; & ils renoncèrent 
des royaumes pour fe rendre fcs efclaves : à pei- 
le fe trouvera-t-il une foi qui puîfTe être compa- 
ée à celle qu'ils font paroître, & nulle autre 
les'eftplus iignalée dans fa promptitude, dans 
on étendue , dans fon obfcurité & dans fa con- 
huice , qui font les perfcdîons d'une grande 
bi. 

Il falloir que la foi de ces faints Rois fut bien 
brte. Cette étoile paroiflbit au ciel : tous la 
ouvoient fuivre ; & cependant il n'y eut qu'eux 
[ui la fuivirent. La foi les fait partir de leur païs: 
'abandon les conduit & les porte contre toute 
aifon humaine à quitter leurs Royaumes , s'ex- 
►ofer à un long chemin , & aller chercher un 
nfant dans une terre étrangère & inconnue : le 
àcrifice pur les porte à quitter leur empire pour 
*e venir foumettre à un nouveau Roi : Nous v/- 
^ons , dirent ils , pour f adorer , parce que nous 
oulons lui rendre un double culte, l'extérieur & 
'intérieur. L'Extérieur nous engage à nous de- 
)ouïller nôtre propre empire & du pouvoir que 
lous avons fur nous mêmes , & de tout droit d'a- 
;ir ; afin qu'il règne & agiffe en nous & fur nous : 
-l'Intérieur eft l'adoration qui nous porte à 
lous anéantir devant lui en foi , en abandon, & 
m facrifice. O admirable foi de ces Mages ! 

* Ceci cil. dit dans la fuppontion de l'opinion commu- 
te, que CCS Map,es êtoieut quelques petits Rois ou Fiioces 
orientaux ; comme Tont auHi ciû quelques Feres & plu- 
ieurs anciens 5c Doé^eurs. Ceux qui en ont d'autres pen- 
ées , n'ont qu^à fubilituer aux mots ^it«ss , de roydumes , 
Vemfirtj qui l'ont dans l'Explication, ceux dz fjfejfuns y de 
erres , de biens , ôc d'auties uvAntages (ie cetcc uatuic : le tout 
ECYcnant au même but. 
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j^. 3. Le Roi Herode Payant ffâ , efgfut trouhU^ 
i^ toute la ville de Jerufalem avec lui. 




Chrift 

5*. Ils lui repondirent , que c*étoit en 'Bethléem de j 
Juda , filon ce qui a été écrit par le Prophé* 
te.^c. 

Dès que Ton fçaît que Jefus eft né dans une " 
ame, (ce qui s'apprend bientôt par le concours 
de ceux qu'il attire à lui par fon organe . ) l'qn 
en eft troublé: à caufe que les pcrfonnes de quel- 
que puiflance dans la vie de la nature , craignent 
ce Kegne de Jefus Chrift , qui détruit l'empire 
d'Adain & la propriété , que chacun tâche de 
conferver. Et c'eft une chofe étrange , que quoi- 
que les Doéieurs & les fçavans du peuple fçeuf- 
fent ou Jefits Chrift devoit naître , cependant il 
n'y en eut aucunqui l'allaft chercher. C'eft l'or- 
dinaire : tout le monde fçait que Jefus Chrift 
naît & fe produit dans les âmes anéanties ; & nul 
ne veut le chercher par la voye de l'anéantiflè- 
ment : Mais fur tout les Doâieurs & les perfon- 
nés d'autorité & de fcience fçavent bien où Te- 
susChrist doit naître^ ils l'enfeignent même 
aux autres; &néantmoîns ils ne veulent point 
l'aller trouver. O Dieu , que ne donnez-vous 
.à tous vos Prêtres & à tous les Miniftres de vô- 
tre Sanduaire un efprit intérieur ! Vous l'of- 
frez à tous fans doute , & il eft manifefté dans la 
claire fimplicité de vôtre Evangile : mais helas ! 
ils s'y oppofent par leur propre Icience. Ah , Jé- 
sus Chrift n'eft point connu ! Quenepuis-je le 
faire connoître aux dépens de ma vie .' 
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Alors Herode -ayant appelle les Mi^es enpat'^ 
lier, leur demanda avec grand fotn^ en quel 
f l^ Étoile leur était apparue: 
les envoyant à Bethléem , il leur dît ; Allez ^ 
rmez 'VOUS exaâiement de cet enfant^ ^ lorf^ 
vous. Saurez trouvé ^ faites le moi ff avoir ^ 
que faille aujji moi même l* adorer, 

lit ce foin qu'Hcrode prend de s'informer 
rtîcularités de la naiffance du Fils de Dieu, 
artifice malicieux, & non pas un defir fin- 
ie fe convertir. La plupart des pcrfonnes 
)rité en ufentde la forte: ils veulent fça- 
e qui fe paffe dans l'intérieur , dont ils ont 
ire quelque chofc , fur tout , que Jefus y 
faifant femblant de l'y vouloir adorer: mais 
2ft qu'une feinte , par laquelle fous une 
apparente , ils cachent un zèle amer & une 
(îc fccrcte. 

l'eft que trop vrai que la plupart des Dîrec- 
ont jaloufie contre Dieu même : &ne 
mt foufFrîr que Dieu foit l'unique con- 
:ur tant des Difefteurs que des dirigés , à 
: que cela leur femble diminuer leur auto- 
, ils font jaloux de leur gloire contre la 
e de Dieu. Ils auront peine a l'avoiicr y cela 
tflànt horrible : mais les empreflemcns , les 
[études , les bruits & les remiiemens qu'ils 
paroître lorfquc tout ne rcjiffit pas félon 
deifein , en font des preuves aflcz vifiblcs. 

Ayant ouï ces paroles du Roi , ils partirent : 
aujji'tit P Etoile qu'ails avaient veui en Orient 
a devant eux , juCqu^à ce qu^ étant arrivée fur 
lieu où étoit r enfant ^ elle sy arrêta. 

-tôt que ces faints Rois eurent appris le lieu 

où 



i 



14 S. M À T T H I E U 

OÙ Jefuç Chrîft devoît naître , ils partirent pouif '^ 
Valler trouver. Une ame qui a quelque connoit' ? 
fince de jefus Chriftpar la foi ,' n'a point de re- ^' 
ppsjufqu'à ce qu'elle foît arrivée a lui. Cette ' 
Etoile , ou cette lumière de foi qui les avoit con- • 
duits depuis leur converfion , fe montre à eux J 
de nouveau; &elle marche la première comme 
un flambeau qu'il faut fuivre , & non pas précé- 
der. Maîslorfquelafoi a conduit l'amejufqu'à ' 
Jefus Chrift , l'ayant perdue en Dieu , elle s^arri' ■ 
telà^ n'ayant plus de chemin à faire depuis qu'el- ' 
le eft arrivée à fon terme. Lafoilumineuiedîf- ' 
paroît pour donner lieu à la foi nue : celle là de- 
venant inutile , & fes rayons apperceus n'étant 
plus neceffaires , depuis que Jefus Chrift , lu- j 
mîere éternelle , conmience à paroître , quoi 

S[u'encore enfant : la foi s'arrête pour laiflèr Jc- 
iis Chrift être toutes chofes à l'ame. 

j^, lo. Lorfqu'ils virent Vêtoile , /// eurent une 
très-grande joye. 

Gomment fe peut accorder ce paflàge avec ce- 
lui qui le précède? Il eft dit dans celui là, que 
PEtosle les accompagnoit £<f allait devant eux ; & 
celui ci , que lorfqu^ils la revirent , ils eurent une 
grande joye. C'eft qu'elle difparut pendant qu'ils- 
furent dans Jerufalem ; mais fi-tôt qu'ils en par- 
tirent, elle fe remît devant eux. Cette conduite 
étoit la figure des viciflîtudes de la foi : tant 
qu'elle n'eft pas encore arrivée à fa parfaite nudi- 
té , ayant conduit l'ame à Jerufalem , qui mar- 
que fon centre , elle ne fe laiffe plus découvrir 
à elle pour un tems , afin de l'accoutumer peu 
à peu à la nudité ; mais elle reparoît encore pour 
conduire l'ame jufqu'à Dieu feul. Ce qui étant 
fait , la foi lumineufe , comme ayant fait fon of- 
fice. 
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fice, diipiûroitpourtoûj|ours; & donne lien à la 
fbinoë, qui unit Tame a Dieu , & la conduit en> 
loi d'une manière très feure , mais très imper* 
ceptible. 

J^. II. Et entrant dans la tnaifin , ils trouvèrent 
r enfant avec Marie famere :^ fe profternant en 
terre , ils P adorèrent ;puis ouvrant leurs treforsjui 
frefenterent de Por , de F encens ^^ de lamyrrhe. 

Ces faints Rois à la faveur de la foi , tantôt 
évidente , tantôt fecrette , font conduits juf- 
ques dans eux mêmes , jufques dans le centre le 
plus profond de leur ame , où fe découvre leur 
oririne ; & là ils trouvent le divin Enfant , per- 
du & aby fine dans le feindeDieu, quieftrepre- 
fcnté pair celui de fa Mère, fur lequel il repofe. 
Ceftdonclà qu'ils lui font trois admirables of- 
frandes, Tune de leur foi, l'autre de leur facri- 
fice même , & l'autre de leur abandon parfait. 
ô fecret ineffable ! fi-tôt que Jefus Chrift eft dé- 
couvert dans le fein de fon Père , & que l'ame a 
trouvé ce fein adorable pour s'y perdre & abî- 
mer , elle y découvre en même temps ce divin 
Ensuit, qui l'a amenée jufques là pour vivre de 
fa vie , qui eft une vie toute fimplc & enfantine , 
mais également divine & innocente. 

Ces premiers adorateurs de la gentilîté adorè- 
rent Jefus Chrift en ejprit Çff en verite\ de la par- 
faite adoration * que le Père dejire^ Se qui leur 
fut communiquée divinement pour les rendre 
parfaits adorateurs. Ils ne dirent rien dans toute 
cette cérémonie , non plus que les trois perfon- 
nes de l'adorable famille , Jésus, Marie , & 
Jofeph. Tout fe paflà en foi & en lîlence dans 
cette maifbn de paix & de pain. 

Je- 



16 S. M A T T H r E o 

Jefiis Chrift a voulu naître à Bethléem^ ntéù^ 
fimdepain^ pour nous apprendre que dès lors il 
avoît deffeîn de fe faire pain pour être mangé dès 
hommes. O admirable découverte que celle que- 
Tarae fait de Jcfus Chrift dans le fein de fon Pè- 
re ! Ah que Jcfus Chrift eft peu connu parmi les 
Chrétiens ! Œs Rois, qui furent les premiers 
appelles d'entre les gentils pour vivre de foi & 
d'intérieur, & pour être Chrétiens , furent auflî 
appelles à une haute connoiffance de J. Chrift. 
Ce n'eft pas être Chrétien que de ne pas connoî- 
tre Jefus Chrift : & ce n'cft pas aflcz le connoî- 
tre que de ne pas le découvrir * dans le fein de fon 
Père. C'eftlafin &le bonheur du ChriftiamTme 
quedcconnoitre Jefus Chrift caché dans le fein 
de fon Père , Jefus Chrift caché dans f Thoftie 
facrée, Jefus Chrift caché dans le centre de ra- 
me. Les trois prefents que firent les Rois font 
la vraye figure de l'état intérieur. Uencens 
marque cette prière fans prière qui fe fait conti- 
nuellement dans l'ame , fans même qu'elle s'en 
apperçoive , par fon adhérence à Dieu , invaria- 
ble en foi & amour. C'eft comme une vapeur ou 
fumée d'encens , qui s'élève faut ceffe vers le 
Ciel par l'ardeur de la Charité : c'eij une prière 
qui approche beaucoup de celle du Ciel & par fa 
pureté, & par fa durée, n'ayant prefque plus nî 
de mélange , ni d'interruption ; ainfi qu'il eft 
dit , que :j: les "vintquatre vieillards tiennent en mai» 
desvafesâ\r^ pleins de parfums^ qui font les prie» 
tes desfaints. Cette fumée fort d'un intérieur fa- 
crifié , confommé & anéanti , dont la vapeur 
monte inccflàmment devant Dieu. Le feu fa- 
cré, quibrulc l'ame dans fon fond, la fait fon- 
dre , & en fondant toujours plus elle s'écoule en 

Dieu 

^Jeaa i.;i^.xs. tLemyfieieder£ucaiiiUe, t Apo€.5.;i^.S, 
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)iea, &en s'écoulant elle ne laiflc qu'une pc- 
Itefmnée, qui fort de cet incendie comme le 
orfîim de fà prière & Todeur de fon facrificc; 
c qui montant jufqu'à Dieu, s'^îme en lui- 
nême : prière la plus pure , qui fondant , pour 
linfi dire . Tétre de la créature , la faîtpaflcr avec 
mpetuouté dans fon centre oui cft Dieu, ainfî 
lue les fleuves fe dégorgent dans la mer. C'eft 
XKirquoi l'Epoux fàcré voyant fon Epoufc aînfi 
ronduë par la véhémence de l'amour , difoît 
i'elle : * Qui eft celle*ci fui monte du defert comme 
nv vapeur droite de fumée d^ aromates ? O l'agréa- 
)le odeur devant Dieu que celle de cet encens , 
)ni étant brûlé fait que l'être de la créature eil 
méanti & fàcrifié au feul & fouverain être de 
Dieu ! 

La féconde offrande fut celle de for , qui eft la 
figure de la pureté de l'amour , où l'ame purifiée 
de là Dropneté, ainfi que l'or de toute impure- 
té, eft rendue propre à être unie à Dieu, qui eft 
la Charité pure & cflèntielle. Letroîfiémcpre- 
fent, qui eft la myrrie^ marque la mort myfti- 
que , par laquelle il a fallu que l'ame ait pafTé 
avant que d'arriver à ces deux autres états , fça- 
voir , de pure & continuelle Prière , & de Cha- 
rité parfaite. 

f. 12. Àyaut reçA eu fonge un avertijffement du 
ciel de m*aller point retrouver Herode , ils s*en 
retournèrent par un autre chemin en leur pais, 

Lorfque l'ame , comme il a été dit , eft re- 
tournée à fa fin , & qu'elle eft rccoulée dans fon 
origine , Dieu qui la met dèflors dans la vie 
Apoftolique pair état , lui commande de retour-^ 
ner en fon pais dans l'état extérieur , dans la 
S. Matt. B mif- 



l8 S. M A T T H I E U 

miflion de TApoitolat , pour annoacer Jcfus. 
Chrift aux autres : mais il faut qu'ils y aillent par. 
un cbemiuhicn différent de celui par lequel ils fon( 
venus. Depuis leur converiîon ils ont marché 
par le chemin du retour à Dieu , jufqu'à ce qu'ils, 
foicut arrives dans lui-niéme comme dans leur 
origine ; mais après qu'ils y font privés , s'ils 
eiii Tortoient pour reprendre le chemin du de- 
hors , & s'ils s'en retournoient par la même voye 
qu'ils font venus , afcavoir , hors de Dieu & en 
eux-mêmes, quoique. dans la recherche de Dieu ; 
ils rentreroient dans leur voye do pcché , qui fc«- 
roit mourir Jcfus Chrift nouvellement né dans 
leur coeur. Ils s'en retournent donc par le che- 
min de la Divinité, c'eftàdire, que fânsfortir 
de Dieu ils vont partout, & fans danger ; veu- 
qu'ils y vont, comme s'ils ne fe remuoient point, 
& que toutes leurs démarches fe font eh Dieu 
même. C'cft l'état divin &apoftQliqi>c^ oùl'a- 
me demeure en Dieu eo unité par&ite, &fort 
au dehors pour toutes les volontés de Dieu. • 

^- ^3- '^pJ^^^ 1^^*^^ furent partis^ P%Ange du Sei^ 

gneur apparat en. fonge à Jofipb , Çj lui dit ; 

Levez-vous ^ prenez P enfant (^ fa Mère ^ f^y^Z 

en Egypte , & n*en Partez que lorjqueje vous 

le dirai ; parce qu^Herode cherche P enfant pour 

• le faire mourir, . ' 

Cette conduite de Dieu eft admirable ,* de don- 
ner ces avi^ à Jolcph plutôt qu'à Marie. Né fem- 
blc-t-il pas que Marie étant iî élevée au defîiis de 
Jofcph, dcvoit conduire labarque,& être cel- 
le à qui tout devoit être communiqué ? Marie 
voyoiten Dieu tout ce qui- fe devoit faire; mais 
clic n'en temoignoitrieri:; parce que l'exserieur 
doit être gouverné par le Dircâcur , & qu'à quel- 
que 
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Que élévation que foit arrivée une amc , clic doit 
ttrcfoumifc à fon Chef, /ingulierement repou- 
le ifon époux. C'étoit la véritable figure de ce 
quidevoit fe paflèr à l'égard de l'Eglife. Jcfus 
Chrift en eft le Chef, mais invifîble , quoi qu'il 
yfoit réellement prefcnt ; & il y eft comme mort 
& ailùjetti dans ion Sacrement , làns aucune 
fbnâîon fenlibledefon autorité: au contraire, 
il n'y paroit que fous une prompte & aveugle 
obcïflance à la parole du Prêtre. L'état Eucha- 
riilique de Jcfus rcffi^mble véritablement à celui 
de fon enfance , en ce qu'il y eft muet , qu'il y pa- 
roit impuiflànt , abandonné à tout ce qu'en veu- 
lent faire les hommes ; & que non feulement 
iàMajéfté divine y eft cachée fous lesfbibleffes 
de l'enfance , mais auffi ni fa Divinité ni fon Hu- 
manité n'y paroîflcnt point du tout ; en forte 
uepar Une étendue de l'inclination qu'il a eue 
efe cacher fous l'enfance, il s'eft de plus ca- 
ché fous l'apparence d'un peu de pain , pour , par 
l'une & par l'autre de ces obfcurités, fe cachei^ 
encore plus dans le centredel'am^, afindel'a- 
bioier .avec lui dans le fein de fon r ère en ma- 
niçEC invifîble , tandis que tout cela eft couvert- 
des ténèbres de la foi la plus fombrc , mais qui 
éclairera d'une vive & éternelle lumière, lorfquo 
Jefus Chrift, qui eft la vie de cette ame, paroî- 
tra , & qu'elle * paroîtra aujfi avec lui aaits la 
gloire. 

Marie reprefente auiS l'Eglife , & feint Jofeph- 
leChef vifible. Marie, quoique plus emincntc 
en elle-même que Jofeph , ne lailfe pas d'être 
Çouvernée par lui : & Jefus Chrift étoit foumis 
a l'un & à l'autre quoiqu'ils ne fuffcnt devant lui 
que de pures, créatures. Il les conduifoit inte- 

B z rieu- 
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rïeurcmcnt , leur inspirant fes volontés , & les 
rendant Ibupics & fidèles à les exécuter : & il 
étoit conduit par eux extérieurement, leur obéi'f- 
iânt aveuglement. Telle doit être la conduitede 
ladireâion : elle doit régler exaÛcment le de- 
hors félon les devoirs de 1 état, oufelon les pro- 
vidences: mais il faut laifTet le dedans à la mo- 
tion divine , le tenant dans la foumiffion & dans 
la liberté que demande l'Efpritdu Seigneur: & 
même l'on ne doit conduîre'le dehors que par le 
mouvement du S.Efprit, &non point par ca- 
price. 

f. 14. Joffph ft leva, prit l'e»faut £5= fa Mert 

pendant la nuit, t^Ji retira en Egypte ; 
I j. Où il tUmeitra juf^u'À ce ijH'Herodeftift mmt ; 
afin que ci que le Setgneur anoit dit par fou Pro- 
f bêle fi^' accompli -■ • J*aifùt revenir mm fils 
d'Egypte. 

Jofeph reprefente en cet endroit la volonté de 
Dieu, qui arrache à l'ame pendant la nuit de la 
foi Veiifaift £5" /.* Mère, lui cachant l'un & l'au- 
trc p:ir uni; hiiim)c& doDloiircLii;' ■M^ucc. 11 n'y 
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jentîls,preparoît tous ces peuples à la foîrde mè- 
ne il fera un jour,que toutes les âmes multipliées 
èront rappellées dans la fimplicité & dans Tuni- 
é:& certes nulle n'entrera jamais en Dicu,qii'çl- 
le ne foit arrivée à cette très iîmple unité . Jefus 
Enfant fut en Egypte pour mériter à fon peuple 
intérieur la grâce de paflerdupaïs de multipli- 
cité à la région d'unité , ce qui fe fait par le tranf- 
port de Tame en Dieu ; & bientôt , bientôt , tou- 
tes les Nations de la terre feront réunies fous un 
même Chef: tous les Peuples, ainlî qu'un feul 
troupeau , fe rangeront fous un mcmc Pafteur j, 
fous celui qui a donné fa vie pour eux, &qui ne 
leur veut donner rien moins que la vie éternelle : 
& comme tous feront unis à Jefus Chrift par une 
même foi , tous lui feront aufli conformes par 
un même intérieur. Quand le monde fera tout 
à Jefus Chrift , il fera tout intérieur. 

On peut diftinguer trois âges dans l'Eçlife 
univerlellê , de même qu'il y a comme trois âgesi 
de chaque î^ne qui dès cette vie arrive à l'union 
eflëntielle j^r état. Il y a eu l'âge de combats ou 
deperfecutions , durant les premiers fiecles , qui 
ont donné tmit de Martyrs. Il y a eu depuis un 
tems de fouffrances & de Croix , foit de péni- 
tence ou de providence, quiaduréjufqu'àprer 
fent. Celui du Triomphe de Jefus Chrift va vct 
nir^ oùtousfes eimemis ayant été réduits fous 
fes pieds , toute la terre fera foûmife à fon Em- 
pire , & * Al jujlice fleurira fous fin Règne avec une 
abondance de paix^ Il triomphera abfolument. 

f. 16. /Ilors Hcrode voyant que les Mages Pa» 
voient trompé^ il en fut fort en colère , Êfr* // en^ 
voya tuer tous les enfans de Bethléem ^ des en- 

B 3 virons 
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wrolÊS depuis Nge de deux êms ^ ^m diffhus^ 
félon le tenu que les Mages luiavoient marqué. 

17. Ce fut alors que s'* accomplit ce que le Prophète 
Jeremie ♦ avott dit; 

18. Ou a oui un grand bruit eu Rama^ des plains 
tes £s? des cris y Racbel qui fleure fes enfausfans 
vouloir être confoUe ; parce qu'ils ne font plus. 

Jefus Chrîft , qui fut perfecuté dès fa naifïàn- 
ce , Teft encore tous les jours de la même forte. 
Et où le perfecute-t-on le plus ? Dans les amcs 
fimples, innocentes & enfantines ^ qui ont d'au- 
tant plus de part à fes perfecutions , qu'elles en 
ont je plus a fon innocence. C'eft là que Ton 
s'efforce de le tuer, lui ôtant fa vie de grâce par 
laquelle il prend fes délices dans les âmes fim- 
ples; & empêchant les âmes de vivre de fa vie, 
qu'il defire fi fort leur communiquer. O pro- 
priété! ô orgueil! ô ajftiour propre ! c'eft toi qui 
làispe;rdre aux âmes cette vie de Jefus Chriften 
elles! Racbel^ qui reprelente l'Eglifc , conmie 
les contenant toutes dans le fein de fon tèrrîtoi- 
té , 'pleure amèrement la perte de fes enfans , £«? 
elk ff en peut être confolée , parce qu'il ne fe trou-' 
veplùs de ces âmes fimples & enfantines. 

O innocents MartjTS , que vous fûtes heureux 
ïe mourir pour la confervatîon de la vie de Jefus 
Chrift datis les âmes qui vous dévoient relfcm- 
blèr par l'enfance fpîrîtuelle ! Il failoit que de 
-femblables Viâimes fuflent immolées à la nàif- 
ïance de Jt^fus Enfant , comme par i>rclage de 
l'aimable Empire.qu'il dcvoit exercer îlir une in- 
finité de cœurs par la grâce de fon enfance. La 
vie de ces petits Martyrs fut livrée pour confer- 
ver la vie de Jefus Chrift dans lésâmes : ainfi que 
pendant que l'Enfant Jefus fut fauve par là fui- 
te, 
*Jcrcm.3i.;i^.i5. 
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t€, lesenfânsde Bethléem furent maf&crcspar 
la cruauté d'Herode. 

Ah^, que les âmes fimplcs, qui auront acccp- 
tcMa mort civile, morale, myftique& naturel- 
le plutôt quede perdre la vie de J<:lusChri(l, le 
trouveront heureuies lorfqu'en rccompenfc de 
kar -fidélité il les aura abibrbécs dans fa vie ! 
Mais helas ! presque toutes confcHtont à per- 
dre la vie de Jcfus Chriftpour conlcrvcr leurs 
propres vies ! C'cft la caufe de la dpuleur de l'E- 
glile ; & elle ne peut jamais en être confoléc , 
qu'elle ne voye cette vie dcJefusChrill-établiei 
dans l'ame de fes Entans. O innocents Martyrs ^ 
uniques Martyrs , facrîfiés pour conlcrvcr la vie 
de Jefus Chrilt ! Qui ne vous portcroit pas envie ? 

f, 19. Mms afrès qu^Herode fut mort , PAffge 

du Seigneur apparut en fonge à Jofeph en Egypr 

te. S^ lui. (dît '^' 
io. Levez-vous , prenez Penfant ^.fa mère , Çj? 

allez dofts la terre d^Ifraèl :. parce que ceux qui. 

votùoient faire périr Penfant ^ font morts. 

Si-tôt que la propriété eft détruite dans le$ 
âmes abandonnées, qui font bien defignéespar 
la terre cPIfraèl , V Enfant ^ fa Mère y retour* 
veut pour n'en plus jamais fortir . O divine Pro-f 
vidence ! G'dl vous-même qui conduifez cet 
enfant, qui tout Dieu qu'ilcft, demeure abaur 
donné à vos ordres ! Jcfus Chrift pratique une 
vie conunune & toute abandonnée dès fon en- 
fance,, pour nous donner l'exemple du vérita- 
ble abandon. Ignoroit-il quelque chofc , lui*^;» 
ifm font renfermés tous les trefors de la fcienceld 
de lafagejfe'i Cependant il ne fc fert point de fes 
propres Imnicres , quoique divines , pour fc con-? 
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'duîrc; maïs demeurant dans un anéantiflèment 
- total , & dans un fîlence abfolu , il fe laiflè con- 
.duîre de moment en moment à la divine Provi- 
, dence. Ignoroit-îl la mort d'Herode ? Nulle- 
ment. Cependant le Ciel l'envoyé annoncer par 
. un Ange à Jofeph , à qui ce fils adorable euft pu 
rapprendre par un clin d'œil , ou par une parole 
. intérieure adreffée à fon cœur , avec plus de 
. certitude que tous les Anges enfemble n*au- 
roient pu lui en donner. Il falloit qu'il accom- 
. plift ainfi ce qui avoit * été écrit de lui au cnm" 
. mencemeni du livre , qu'il ferait en toutes chofeî 
la volonté de Dieu, C'eft pourquoi il ne fe laiflè 
conduire que par cette divine volonté , dont Jo- 
feph étoit la figure ; parce qu'il falloit qu'il fe 
rendift ainfi nôtre exemple^ & le vrai modèle qui 
nous eft montré fur la montagne de la Divinité à 
travers l'obfcurité & l'horreur du Calvaire. 
JLa vie du Sauveur devoit être dételle forte, 

Sue tous la pûflent imiter , auflî n'y paroit-il rien 
'extraordinaire : au contraire , tout s'y voit très 
conunun. Or ce qu'il nous enfeigne le plus dès 

V fa naiflànce , eft un abandon total a la Providen- 
^ te, fedelaiflànt à elle de moment en moment, 

fansfe fervir d'autre lumière que de cette fou- 
miflîon à la volonté de Dieu, àuneobéiffance 
aveugle à fes parens. Il nous apprend par là que la 
véritable vertu ne coniîfte point dans l'extraor- 
. dinaire; mais à fe laifler conduire à Dieu de mo- 

V ment en moment , & à faire pour l'extérieur ce 
qui eft du devoir , chacun dans nôtre état & con- 
dition. 

Si-tôt donc que la propriété , qui vouloit ar- 
racher à l'amelaviedejefus Chrift, eft détrui- 
te , il y revient inccflamment ; parce qu'il n'y a 

plus 
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phisd'ennenûs à craindre pour lui. L'Ecriture 
s'explique fi bien en difant , qu'/7 revient afrès la 
M9ft de ceux qm vouloient le faire périr , c'eft à 
dire, qui veulent empêcher ce divin Enfant de 
Tiyre dans les âmes par la grâce de fon Enfance. 
Enfant-Dieu , faites de toutes les âmes des 
cniàns, &des Enfens de Dieu! C'cft le grand 
deflcîn de Dieu dans Tlncarnation. 

CHAPITRE III. 

f, I. "C^JV^ ce temps^là Jean Baptijle vint prêcher 

rn^j au defert de Judée , difant ; 
2. Fiâtes pénitence , car le Royaume du Ciel ejl 
proche, 

SAînt Jean eft celui qui vient le premier dans 
ledeïèrf. Lorftmerameelldefertcparfafe- 
paration d'avec fon Dieu , la première chofe qui 
lui eft neceflàire , eft que la voix de Dieu fe faflè 
entendre en elle par de grands cris pour lui an- 
noncer la pénitence. Cctte.penitence confifte à 
fe repentir du mal & à embrauèr le bien 

Il faut avant toutes chofes faire cette péniten- 
ce , & ledetourner abfolument de tout ce qui eft 
contraire à Dieu , pour s'approcher de lui. Il eft 
donc dit : Faites pénitence ; convertiflez-vous ; car 
U Royaume du Ciel efl proche. Il eft fi proche, 
qu'il n'y a qu'à fe retourner pour le trouver : 
comme fi une perfonne étant dans un defert , & 
mourant de foif le dos tourne à une fontaine , 
fans la voir ni y penfcr , apprenant qu'elle eft li 
proche de lui, n'avoit qu'à fe tourner vers elle: 
Tournez-vous , lui diroit-on , vous trouverez de 
l'eau , & vous pourrez vous en dcfaltcrcr. Fai» 
tes pénitence : ceflez de faire ce que vous faifiez : 
tournez-vous vers le Royaume du Ciel qui ejî pro* 

B f <ihe. 
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J^. 4. Or Jean avott un vêtement de poil de cha» 
meau , ^ une ceinture de cuir autour de fis 
reins ^ Çj? ne vivait quis de fauterelles ^ de miel 
Jauvage, 

C'eft ici le modèle de la véritable pénitence, 

Îar laquelle on doit fe préparer à la venue de 
efus Chrîft. Le prédicateur de la pénitence doit 
l'avoir pratiquée lui-môme avant que de l'enfei- 
Çner aux autres ; & dès auffi-tôt qu'une ame eft 
dans l'état de pénitence où étoit S.Jean, Jefus 
Chrift ne manque pas de paroître & de venir à 
elle comme voye pour la conduire à fa fin. Il eft 
preft à fe découvrir, quoi qu'il foit encore caché; 
& le Sauveur n'eft éloigné que de quelques mois 
de fon Precurfeur. 

11 ne faut pas regarder S.Jean dans fon état de 
pénitence conune un homme particulier qui 
foufFre pour expier fes péchés ; mais il faut le 
confiderer pour ce qu'il eft par raport à Jefus 
Chrift , dont il eft le Precurieur. Il eft dans cet 
. X s état la figure & le modèle des difpofitions qui 

> doivent précéder la venue de Jefus Chrift dans 

> l'amequi l'a trouvé comme voye, vérité & vie. 
^ Les adions de Jefus Chrift n'ont point été ne- 

> ceflàires pour lui-même , ni pour notre falut non 
7 plus : il nous en a fait des * œuvres d'exemples 

'^ & d'inflruâion , portant en lui tous les états 
^ pour les fanâifier. 

^ X Jean fait donc pénitence , non pour lui-même, 
X niais pour être la figure & l'exemple de la peni- 
•,. tence , qui eft neceâaire aux âmes pour recevoir 
■V Jefus Chrift,ainlî que Jefus Chrift eft pour toutes 

■;^\ les âmes voye, vérité & vie. f S.Jean eft celui 
•^qm prépare les* cœurs pour les faire entrer dans 

cette 

* Piut e'tn , des chef d'oeuviest î Jean. 14. ;i^. 6» 
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cette voye , ainfi qu'il eft la voix qui y porte la 
parole du Seigneur. Mais voyons les drconftan- 
ces de fa pénitence. 

Il étoît couvert d'un vêtement rude & groflîer , 
pour marquer la pénitence extérieure, qui doit 
retrancher les plaiiîrs & les voluptés du fîecle , 
4 tout ce qui donne occaiîon au péché : la ceim» 
ttre qu'il avoit fur les reins ^ nous apprend com- 
ment il faut tenir fes fcns en bride , & refréner la 
concupifcence. Quittant ainlî le péché & les 
occafions du péché , il faut vnfre de mteljauvage , 
ce qui veut dire , que l'on commence à goûter 
quelques petites douceurs à travers les amertu- 
mes de la pénitence : mais c'eft encore du miel 
fiuvage & étranger , qui n'eft pas encore * le miel 
delà f terre Jefus Chrift. C'eft une douceur mêlée 
de confiance , & une amertume tempérée par 
\ quelque douceur ; à caufe qu'il y a beaucoup de 
crainte , & qu'il commence à paroître un peu 
d'cfperance. 
Voilà la pénitence des pécheurs , qui , com- 
j me une aieuille, perce l'ame &la prépare are- ^ 
' cevoir la foye qui doit paifer après . La pénitence ,. 
cft l'aiguille, & Jefus Chrift eft cette foye qui ir 
fuit inmiediatement : & comme l'aiguille pré- -.^ 
parc la voye à la foye , de même la pénitence pre- ,^ 
pare la voye à Jefus Chrift : niais fi-tôt que Jefus 
Chrift paroît, cette première pénitence fe retire; 
& ii elle ne fe retiroit pas , elle empêcheroit que - 
Jefus Chrift ne paruft davantage ; ainfi que l'ai- ^ 
guille fe tire pour faire place à la foye. Cette > 
première pénitence fe retire pour donner lieu à ^ 
une autre pénitence, que Jefus Chrift opère lui- ,- 
même dans l'ame , & qui eft bien d'une autre na- < 
turc. Les Diredeurs qui veulent toujours tenirur- 

les 
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ks^BQ^ dans les premiers p^ dela^penitena 
parce quelle eft bonne , ûinte & falutâire, ; 
trompent beaucoup. C'eft un moyen qui fert 
imrodtiîre , & non pas une fin. Il faut que < 
moyen paflè , pour faire place à Jefus Chrift qi 
vient comme fin : & comme fi l'aiguille; demei 
roit toujours dans l'étoffe , la foye n'y entrero 
pas ; de même fi l'ame s'arrêtoît dans ce premi< 
ctat, Jefus Chrift n'y viendroitpas. Il faut qt 
tout ce qui a précédé ce degré cède la place 
v: - comme S. Jean la céda à Jefus Chrift. 

j^. 5*. Le peuple de Jerufakm , de toute la Judét 

i^de tout le pats d^ alentour venaient à lui , 
6. £t conférant leurs péchés , ils étaient baptifés pi 
. lui dans le Jourdain, 

. Après que l'honune s'eft appliqué de toute 

fes forces & de toute ia volonté à fe détourne 

du péché, il faut qn'ilfc purifié par. k confe: 

fion , & qu'accufant fes péchés il £bit lavé d 

toutes fes tâches par le b^t^nnie laborieux de] 

pénitence. La confeflîon gençrald éft fort necei 

feiredans ce commencement de converfion vi 

\ ritabie , à caufe que la plupart des confeflSoE 

' particulierçs , qui fefont faites avant le change 

' ment de vie, ou n'ont point été entières, Ib; 

par hpBte ou par aveuglement ; ou ont été inu 

tiles , pour n'avoir pomt été accompagnées d 

la douleur neceiraire,pour que le facrement con 

fcre fa grâce. L'anie après fa converfion voit ft 

fautes , les pleure , & l*en corrige bien d'une au 

tre manière qu*eUc ne faifoit auparavant. Mai 

après cette confeflîon , il faut fe purifier par le 

eaux de la pénitence , qui eft un autre baptême 

car lequel l'homme eft rétabli dans la^aced 

ion Dieu , & réconcilié avec lui. 
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f, 7. Mais voyous plufieurs Pbarijiens Çff Sadu-^ 
céens qui vtnoient à fin Baptême , // leur Jit: 
Race de vipères ^ qui vous a appris defidr la C9* 
1ère à vemr ? 

8. Fastes donc de dignes fruits de pénitence : 

9. Et ne dites pas eu vous-mêmes : Nous fimmes 
des enfans a* Abraham : car Dieu peut de ces 
pierres faire naître des enfans à Abraham, 

L'on ne fçauroît croire combien les perfon* 
nés fortes en elles-mêmes & enflées de leurs pro- v y^ y 
prcs lumières , tels qu'étpient les Pharifiens ; ou y, 
bîenfeparées de l'Eglife par Terreur, telsqu'é- -^ 
toient les Saducéens y font oppoiTées à la voye de > 
la vérité. Les plus grands pécheurs , qui n'ont 
point cette prefomption , font pïus fufceptibles 
de la grâce : à caufe que rien n'eft fi oppofé à 
Dieu que l'élévation caufcc par l'orgueil. S.Jeaii 
appelle ces fortes de gens , Race de vipères ; par-» 
ce que la vipère pour recevoir la vie l'arrache à 
fà Merc : & ces lîiperbes Juifs en dévoient faire 
de même-, puifqu'ils dévoient ôter la vie à celui 
qui ne mouroît que pour la leur donner. De 
plus, ces perfonnes luffifantes & fieres en elles- > 
mêmes, ôtent la vie de Jefus Chrift aux amcs ; ■ . 
pour leur donner leur propre vie & leur efprit • 
particulier. 

S. Jean leur dit , qu'ils ne viennent à lui que 
pour éviter ta cokre qui eji prejie à fondre fur eux , 
y venant plus par crainte que par amour : cepen- 
dant il ne laiflê pas de leur apprendre , que, pour- 
veu que leur pénitence nefoit pas feinte, maïs 
fincere , ils feront reccus : ce ne fera toutefois 
qu'à condition qu'ils faflcnt de dignes fruits de pe- 
mtence ; caf Dieu ne fe contente point d'une 
tauflè prefomption , par la quelle desHeretiques 

ont 
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ont creu que les bonnes œuvres n*étoîent pa« 
necei&ires à la pénitence : ou des Catholiques 
mêmes fe flatent qu'étant enfans de TEglife , & 
ayant la foi , cela fuffit. * La foi fans les oeuvres 
efi morte , & la pénitence fans la fatisfaâion n'cft 
pas entière: ce qui s'entend de la foi commune, 
comme fimple créance de l'Eglife; & non de la 
foi paffive , comme quelques-uns ont voulu di- 
re : car celle-ci n'eft jamais fans les bonnes œu- 
vres , & même très parfaites ; puifqu'elles fe 
font dans la volonté de Dieu , & par le mouve- 
^ ^ ment de fon Efprit. 

Il faut donc faire de dignes fruits de pénitence, 
c'eftàdire, quitter le vice , embraflèr la vertu, 
retrancher les occafions du péché , fatisfaire à 
Dieu & au prochain , fuivre les mouvemens de 
la grâce , écouter l'infpiration divine & s'y ren- 
\ }>k dre fidèle, ne pas fe contenter de la lettre de la 
»i \ loi; mais y ajouter l'efprit de la loi. 

3^'. lO. La co'fgnée eft déjà mife à la racine des 
arbres : tout arbre donc gui ne forte pas de bon 
fruit , fera coupé ^ jette au feu, 

Lorfque Dieu voit une perfonne qui ne porte 
point de bon fruit , il met la coignée à la racine 
de cet arbre pour le renverfer. .11 faut remarquer 
que l'Ecriture ne dit pas, qui ne porte point de 
fruit, mais de bon fruit; p^xce qu'il en eft plu- 
fieurs qui portent du fruit ; mais c'eft un fruit 
âpre & incommode , qui n'cft point au goût de 
Dieu ni félon fa volonté. Il coupe donc cet ar- 
bre inutile par la racir^e ; & cette chute de l'arbre 
lui eft fouvcnt falutaire : parce qu'il pouffe un 
nouveau jet fur lequel on peut enter d'autres 
greffes qui portent du fruit dans la volonté de 

Dieu. 
^ Jaques 2. ]^. 20, 
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Dieu. Mais pour l'arbre qui a porté du mauvais 
fruit, il faut qu'il foit brûlé au feu d'enfer, ou 
du moins , au feu de purgatoire , fi fon fruit , 
quoi que non tout à fait mauvais , n'a pas eu tou- 
te la bonté que Dieu en prctcndoit. 

j^. II. Pour moi , je hatife avec l*eaa , afia que 
VBus fajfiez pénitence ; mais celui qui viendra 
après moi , efî plus puijjant que mai ; £«f je ne 
plis pas digne de porter fes fouliers. Il vous iati" 
fera par lefaint Efprtt ^ par le feu. 

La pénitence, rcprcfentée par S. Jean , aflure )m 
que pour elle, elle ne peut mire qu'une chofe , 
quieft, de ùatifer ou de laver l'ame avec Peauz 
mais que celui qui vient immédiatement après elle , 
afkvoir Jefus Chrift , qui comme la feule voye 
droite ne manque pas de fe prefenter à l'ame, la 
hatifera d'uii batême bien différent. Je ne fuis « ^ 
fas digne ^ dit cette pénitence , de porter fes fou^ ^ - 
liers , c'eft à dire , d'introduire l'ame dans la 
voye où il la fait marcher» Cependant , la plû- ' 
part des gens, même de bonne volonté, fontiî 
aveugles , qu'ils préfèrent S. Jean à Jefus Chrift , 
& la rigueur extérieure de la pénitence à la vie 
intérieure de Jefus Chrift dans l'ame. Ah, que les 
pénitences par lefquellcs Jefus Chrift purifie in- 
térieurement les amcs , font bien autres que cel- 
les dont elles fe chargent par elles-mêmes ! 

On ne prétend point par là exclurre les aufteri- 
tés , loin de les condamner* On les regarde au 
contraire comme des chofes bonnes & utiles ; & 
il en faut l:aire,fur tout dans les commencemens, 
prenant garde néanmoins de n'en point faire l'ef- 
fcntiel ; maïs qu'elles foient fubordonnées à la 
grâce du dedans ; qu'elles ne foient point de pra- 
tique volontaire ; m^is fuivant le mouvement 

S.Matt. G de 
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de la même grâce ; prenant garde auflî de ne 
point épuifcr la force du corps , de peur de fe dé- 
rober au deffdn de Dieu. On doit les regarder 
comme des hôtelleries , où il faut neceflàirement 
pafTcr pour arriver au but que nous prétendons ; 
mais qui feroient très nuifiblcs, fi nous nous y ar- 
rêtions, pour en faire nôtre capital : ce qui nous 
rendroit propriétaires. Or la propriété eft entiè- 
rement oppofée à la pure charité , qui n'admet 
que Dieu, qui ne conferve aucune pratique parti- 
culières qui la puiffe fixer en elle même ; mais fe 
laiflTe mouvoir au S. Elprit , pour faire , ou ne pas 
faire tout ce qu'il lui plaira , & en la manière 
qu'il le veut de nous. 

Jésus Christ batife par le S. Efprh. O ad- 
mirable batême ! L'homme reçoit en lui cet 
Efprit qui le purifie , comme le vent purifie l'air , 
dimpant jufqu'aux moindres nuages : & ne le 
laiflant plus vivre de fa vie charnelle, il l'anime 
de fa grâce, qui lui communique une vie divi- 
ne : & comme le vent chaffe par fon impetuofi- 
té ce qu'il y a de contagieux dans l'air , auflî le 
S. Efprit venant dans l'ame enchaffcle propre 
efprit , où refide fa malignité. C'cft le hatifer par 
le S. Efprit , remettre toutes fortes de péchés , & 
au même moment donner la grâce & la juftîcc 
avec les vertus furnaturellcs. 

Jefus Chrîft batife zufCiparlefeu, La purifica- 
tion qui fe fait par le feu eft bien autre que celle 
qui fe fait par l'eau. L'eau nettoyé bien le de- 
hors; niais elle ne purifie pas le dedans. Le métal 
peut bien être lavé de fa craffe & de la terre,qui eft 
autour, avant que d'être mis au feu; mais quelque 
lavé & poli qu'il foit , il n'eft pas pour cela purifié 
de fon impureté foncière. Il n'y a que le feu qui 
le puiffe faire. La penitence.lave & nettoyé le de- 
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hors» JefusChrift feul peut par fon feu purifier ra- 
dicalement le fond; parce que lui feul peut le dif- 
foudre , afin d'en feparcr tout ce qu'il y a de grof- 
fier & de terreftre , & de matière étrangère , pour 
m faire enfuite ce qu'il lui plait. C'eft dans ce 
fens qu'il dit être (^a) venu fur la terre , afin d*y ap» 
porter le feu qu'il defirefifort y voir allumer, 

t. II. Le van eft entre fes mains , Ç«f il nettoyer a 
très exaâement fon aire , tff ramafjera fon fro» 
ment dans le grenier : mais il brûlera les pailles 
dans un feu qui ne s"* éteindra jamais. 

La pénitence n'étant faite que pour tirer les 
pécheurs de leur état criminel, & étant le pre- 
mier pas & l'entrée dans la voye de Dieu , elle 
doit attaquer le pécheur par des terreurs & des 
menaces ; car leurs cœurs endurcis ont befoîn 
de quelque chofe qui les frape fenfîblement , & 
qui les faifant rentrer en eux-mêmes les oblige 
de retourner à Dieu : elle doit auflî être foute- 
nuë par la promeflè des biens éternels , afin qu'à 
la faveur de la crainte & de l'efpérance elle 
triomphe des âmes les plus obftinées. C'eft pour- 
quoi S. Jean propofe d'un côté la recompen- 
fe des bons , figurée par le froment ^uiferafer^ 
ri dans le grenier éternel , pour fervir aux ufa- 
ges du Roi de gloire ; & de l'autre , le châtiment 
des méchants , defigné par la paille qui conmie 
vuide & inutile doit être dévorée par te feu, 

C'eft l'ordre qu'il faut garder à entreprendre 
les pécheurs & à foutenrr les penitens. Il faut 
conmiencer par la crainte falutaire des fupplices, 
puis continuer par l'amour imparfait de l*elpe- 
rance , pour les faire enfin entrer dans la pure 
Charité , qui eft le véritable fruit de la pénitence. 

G 2 J^.ij, 
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3^, 13. En ce tnêtne temps Je fus vint de 
'Vers Jean au Jourdain pour être batifé p 

Le batéme de la pénitence eft aiiflî ne 
après le péché aâuel , que le batême d< 
qui fe donne aux petits enfans , l'eft poi 
ché originel. Jefus Chrift qui étoit ver 
être nôtre modèle en toutes chofes , & q 
bien voulu s'afTujettir à toutes lés loix c 
^o<^ pables, quoi qu'il fût très innocent, pour 
unes qui n'étoient que des cérémonies 1 
& donner le prix & la valeur à celles qu 
loit introduire , nous donne l'exemple c 
& des autres : des premières, par fa Circoj 
& des dernières , par fon Batême. Il n 
llngulîerement connoître combien le ba 
/< la pénitence n ous font necejGTaîres , puill 
quiéft l'innocence cflentielle , veut bien 
mettre: la pénitence a cela de femblabl 
tême, que, comme lui , elle tire l'an 
mort du péché pour la faire entrer dans 1 
la grâce : le batême^ la tire du péché orig 
la met dans la gracè : la pénitence la r 
péché aâuel, & la réconcilie avec ion E 

j^, 14. Mais Jean Pen empêchoit , difant : 
qui dois être batifé Par vous , Ç5P vous vene\ 

15'. Et Jefus lui repondit : LaiJJez moi fi 
cette heure : car il faut que nous accon 
de la forte toute jufiice. Alors il acquieff 

S. Jean regarda pour un moment les c\ 
côté de la raifon, ne confîdcrant pas qi 
X* Chrift fe Ibumettoit à la loi, qu'il vouloit 
afin de la fàntifier , & de s'en rendre le i 
Jean voyoit bien que félon l'ordre veritat 
voit tout attendre de fon Sauveur;& feloi 
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moral S. Jean rq>refentant la pénitence dîfoit à 
Jefiis Chrift ; je n*ai que le premier batéme , qui 
eft peu de chofe : CV/Î à vous à me batifer par le 
S.Èfprit&par le feu. Comment vous^ qui avez 
paffé&fànâifié tous les états, &quî les com- 
prenez tous parfaitement en vous-méme,^oj*T;^^- 
îwj venir à moi'i Mais Jefus lui dit : laiffez moi 
f (are pour cette heure feulement ; parce que je ne 
viens à vous qui reprefentez la pénitence, que 
pour faire voir que c- eft vous qui introduifezlcs^^i 
âmes à moi; & qu'étant la voye, je veux bien 
moi-même paflêr par cette porte. C^ejïde laforte 
fue mous accomplirons enfemble toute jujiice : vous, 
en recevant de moi ce que je vous conmiunique , 
voye, vérité & vie; & moi, entrant & intro- 
d ttpantl cs âmes par vous , comme c*eft vous 

quiles^êvez conduire à moi. 

Jefus Chrift nous fait voir par là, qïïeiuIiSr fon 
faint precurfeur nefaifoient ces chofes que pour 
nous fervîr d'exemple , & qu'ils accompliflbient 
par là toute juftice; tant celle de Dieu envers 
les hommes, qui fetrouvoitappaifée&fatisfai* 
te par le batéme de Jefus Chrift; que celle des 
hommes eiîverS Dieu , qui s'accompliflbit par 
le batéme de Jean , en ce qu'étant un batéme 
de pénitence , les hommes par ce travailrendent 
à Dieu toute la juftice dont ils font capables. 

1. 16. Jésus Christ étant batifj^fortit aujji- 

tôt hors de Peau p iff en même tems les deux lui 
furent ouverts , ^ il vit PEfprit de Dieu oui 
defcendit en forme de colombe^ ^ vint s^ arrêter 
fur lui : 
17. Au même injlant on entendit cette voix du ciel :^ 
Celui-ci eft mon Ftls hien-aimi en qui je me plais 
uniquement, 

c 3 Je- 
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Jefus Chrift fort de Veau aujfitht qu'il a été ba^ 
tîfé , pour nous faire voir que cet état de péni- 
tence aâive n'étoît qu'un paffage à une autre 
plus parfaite. Je n'entends pas neantmoins par la 

?enitence les feules mortifications; puifqueS. 
aul nous apprend , que nous devons toujours 
{a\ porter en notre corps la mortification ak 'Jefus 
Cfnrtji. Où il faut auffi obferver que ce doit être la 
mortification de Jefus Chrift; & non la nôtre, 
La pénitence dont je parle, quand je dis qu'on 
ne doit pas s'y arrêter, eftun repentir du paffé, . 
un détour du péché , & un retour , ou une con-^ 
verfion à Dieu : ceci fe fait en peu de momens ^ 
après lefquels il faut entrer dans Jefus Chrift , 
qui eft la voye , & fuivre fes traces. 

Cette voix qui fut entendue du ciel^ étoit un té- 
moignage de l'innocence de Jefus Chrift , & une 
confirmation qui fe donnoit à S. Jeqn Batiftç 
de ce qu'étoît le Sauveur du monde. 

Elle nous eft auflî un figne de ce qui arrive 
dans la pénitence : premièrement le ciel , qui 
nous étoit fermé à caufe de nos péchés , nous eft 
d'abord ouvert. O Dieu, vôtre mifericorde fe 
trouve toujours prefte pour recevoir le pécheur 

Îui fe convertit ! fecondement , VElprit faint dç 
)ieu defcend fur cette ame au lieu de l'efprit du 
Démon, quilapofledoit: cet Efprit defcend ^«r 
forme de colombe , pour marquer la fimplicité avec 
laquelle l'ame doit entrer dans les voyes de Dieu 
& y marcher. O Dieu , vous ne demandez qu'à 
vous communiquer aux hommes ! Le pécheur 
n'ouvre pas plutôt fon cœur à la pénitence, quç 
vous lui ouvrez le vôtre , qui elt marqué par le 
c/W, pour l'y recevoir ! Un moment rend ami 
de Dieu fon plus mortel ennemi : & auiïïtôt 

après 
(4} 2Coiiiitii,4>;iF. 10* 
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aprcs la converfîon , fi ramcétoît bienînftruite 
pour fè rendre attentive à Dieu, elle entendroh 
[a votx divine dans fon fond , où elle lui feroit 
des carefles , & la traiteroit dcfiHe. 

Nous apprenons auflî par cette voix , que {\^ 
tôt, après la pénitence, ilfautfuivreceF//ftrès 
cher , & lui donner toute nôtre attention , fans 
pius nous amufer à nous occuper du paile , ni 
perdre le tems à des reflexions inutiles autour de 
nous-mêmes. Il faut d'abord aller à Jefus Chrift: 
&c'eft une vaine terreur que l'on donne aux pe- 
nitensquedeleur dire, qu'il faut demeurer des 
années dans les exercices pénibles de la péniten- 
ce, avant que d'aller à Jefus Chrift. Le Sauveur 
de tous les hommes eft le plus prompt refuge , & 
le plus feurazile de tous les hommes. Croyez 
moi , pauvres pécheurs , vôtre pénitence lera 
toujours incertaine & ne fera jamais affurée, tant 
que vous n'irez pas à Jefus Chrift. C'eftluiqui 
vous recevra, & qui vous introduira d'abord de 
l'aâedela pénitence dans l'habitude de la péni- 
tence ; & qui vous fera avancer à grands pas dans 
laconverfion, fans qu'il foit neceffaire devons 
tenir toujours à la porte. Il ne demande qu'à 
vous recevoir ; & ce n'eft pas humilité de fe reti- 
rer de Jefus Chrift ; mais bien de s'en approcher, 
puifque cette vertu ne fe peut non plus trouver 
hors de lui que toutes les autres , & que l'humi- 
lité étant un fruit, ou plutôt un compofédefa 
vérité & de fon amour , ceux-là font les plus 
humbles qui s'approchent le plus de lui. Dieu fc 
plaît uniquement dans fon Fils ; & il ne peut fc 
plaire] en nulle chofe que par lui. Jettez-vous 
d'abord en Jefus Chrift , pauvres pécheurs ; & 
vous ferez auilltôt agréables à Dieu. 

G 4 CHA- 
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C H A P I T R E IV. 

}^. I. A Lors Jefusfut conduit au defert par PEf- 
jLsl p^i^t ^fi^ d^y être tenté par le Diable, 

CEtte expreffion eft très-forte & pleine d'un 
grand fens. Il eft certain que fi-tôt que 
l'homme eft converti , & qu'il eft à Jefus Chrift , 
l'efprit de Dieu le conduit dans la retraite & dans 
Izfilitude, Mais pourquoi l'y conduit-il ? Pour y 
être tenté par le dtable, O pénitents , qui vous ai^ 
fligeï fi fort d'être tentés , & qui vous croyez 
coupables d'autant de crimes que vous fouffrez 
de tentations , confoleï-vous ; car vous êtes 
tentés par la volonté de Dieu , & c'eft fon S. ii/^ 
prit qui vous mène au defert pour vous expofer 
aux combats , que vous devez foutenir contre le 
Tentateur. Dieu veut éprouver vôtre foi & vô- 
tre confiance par la tentation : & puifque c'elt 
fon Efprit qui vous conduit à la folitude pour 
être tentés, il eft vifible (<«) que la tentation eft un 
ordre & une volonté de Dieu fur vous , & qu'il 
la faut fouffirir dans cette vie. Mais la même mi- 
fericorde de Dieu, qui nous livre à la tentation 
parce qu'elle nous eft ncceflaire & très avanta- 
geufc, (^) lui donne aufl^î des bornes & des barrières 
afin que nous ne foyons pas tentés par dejf'us nos for^ 
ces: au contraire , // nous fait même profiter de 
la tentation^ afin que nous la puijfîons fitutenir. 

Si J. Chrift a tien voulu être tenté pour nous 
confoler & nous fortifier dans nos tentations, 
qui de nous s'affligera d'être tenté } C'eft lé pro- 

Îre des juftes d'être éprouvés par la tentation. 
éts pécheurs ne fçavent ce que c'eft que cette 
épreuve: donnant à leurs fens & à leurs paffions 

tout 
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tout ce qu'ils fouhaitent, îls ne fentent pas les 
combats de la chair & de refprit; &leur cfprit 
étant auffi corrompu que leurs fensfont rebel- 
les , ils ne dîftinguent pas les loix fi contraires de 
Tun&de Tautre. Le Démon ne fe met pas en 
peinedc tenter ceux qui font à lui, & qu'il voit 
fe précipiter d'eux-mêmes dans toutes fortes de 
péchés. 

Cet endroit de la vie de Jefus Chrift eft l'un de 
fesplus grands aneantiffcmens. Un Dieu eft ten^ 
té par le Diable: le Sauveur de tous les hommes 
femble éti-e devenu le joiiet des démons : ils le 
portent où ils veulent : ils le tentent même des 
tentations les plus indignes , de gourmandife , 
deblafphcme , d'idolâtrie ; & le Démon , la plus 
exécrable des créatures , veut être adoré comme 
Dieu par celui que tous les Anges adorent , & 
qui, quoi qu'adorateur de Dieu, eft lui-même 
le vrai Dieu uniquement adorable. Les âmes fu- 
perbes ont tant de peine à dire leurs tentations , 
& le Fils de Dieu a voulu que les ficnnes fuffcnt 
écrites pour être connues de tout le monde. La 
plus dahgereufe tentation eft celle de ne pas dé- 
clarer la tentation au médecin fpiritucl ; car par 
là le démon a plus de prife far l'ame : une tent^.- 
tion déclarée eft déjà vaincue, 

^t.x. Et après qu'il eut je uni quarante jours ^ 
quarante nuits ^ il eut faim. 

Ce jeûne de Jefus Chrift eft extrêmement my- 
fterieux. Il ne fe fait pas tant pour nous donner 
l'exemple d'un jeûne extérieur fi exceflif, que 
perfonne n'en eft capable fans miracle , que pour 
nous apprendre d'autres manières déjeuner. 

Premièrement , après la convcrfion il faut jeû- 
ner de tous les péchés & de tous les engagemens 

C 5- qui 
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qui paroîffent innocents avant la converfion; 
piaîs qu'il faut éviter comme des occafions de 
chute à caufe de nôtre foiblefTe. Il faut de plus 
faire un retranchement gênerai de tout ce qui en- 
tretient la vie animale des fens ; & ôter à l'ame 
tout ce qui peut irriter fes pallions ^ ou entre- 
tenir fa fenfualité. Ce même jeûne de Jclus 
Chrift eft auffi la figure d'un autre jeûne où IV 
me eft introduite dans le defert de la foi par la 
perte de fes premières douceurs : car alors elle 
perd un certain foutien intérieur très - fimple 
qui faifoit auparavant fa nourriture , & comme 
un je-ne-fçai-quoi de doux & de tranquille dont 
elle fe repaiffoit delicieufement. Mais ce jeûne 
ayant duré un tems notable , l'ame fe fent fi pref- 
fée de la faim , qu'elle devient toute famélique : 
ce quieft un autre état , & qui caufe un bien plus 
grand tourment: carilyamoinsàfoufFrir lorf- 

3ue, quoi que l'on ne mange pas, l'on n'a point 
efaim: mais être privé de tout foûtien, &cn 
avoir en même temps une faim extrême , c'eft 
ce qui caufe une peine intolérable, femblable à 
celle que caufe un appétit dévorant , lorfqu'oa 
^'a rien dequoi fe raffafier. 

J?^. 3. Et le Tentateur s^ approchant de lui , lui dit: 
Si vous êtes le fils de Dteu , commandez» que ces 
pierres deviennent des pains. 

Voilà comme les états intérieurs viennent peu 
à peu,& s'avancent de même: être privé d'un bien 
qui femble neceflSiîre pour l'entretenement de la 
vie intérieure , & fouvcnt même de la vie de grâ- 
ce: en avoir une faim extreme,fans qu'il foit don- 
né ; & outre cela , être tenté fur la même chofe , 
fçavoir, ou d'abandonner l'entreprife , oudefe 
pourvoir par des vpyes iniques: c'eft ce qui fait 

la 
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la plus grande peine. Une ame privée de fon 
pâma de fonfoûtien intérieur eft fouvent tour- 
mentée de la faim : La nature cherche fapallure , 
qui lui eft refufée ; & le Tentateur ne manque pas 
defurvenir làdcflUs, afin d'en prendre occaiîon 
déporter Tame à chercher dans les chofcsdcla 
terre ce Qu'il lui femble ne pas trouver en Dieu, 
(/Mené cbanges-tu^ dit-il à cette ame, ces pierres 
tnfain'i Que ne te raflàfies-tu des viandes que 
te produit la terre , & que le iîecle te prefente , & 
que tu peux te rendre propres, fans en attendre 
vainement d'ailleurs ? L'honune ne peut vivre 
uns plaifirs , non plus que fans pain. Si tu ne 
trouves pas des plailirs en Dieu , il t'en faut cher- 
cher dans les créatures , d'autant plus lorfquè ce- 
la eft necefïàirc pour la confervation de la vie & 
delaïanté, C'eft-là la première tentation, à la 
quelle eft fouvent jointe une autre qui ne fut ja- 
mais en JefusChrift, parce qu'il nepouvoiten 
êtrelufceptible, étant venu fans concupifcence 
pour détruire la concupifcence : un Dieu étant 
eifentiellemcnt oppofé au péché , il ne pouvoit 
porter que les apparences du péché , & non pas 
les effets du péché. 

f. 4. Mais il lui répondit ; // ejî écrit ^ (a) Ubotnme 
ne vit pas dufeul pain ; mais de toute parole qui 
fort de la bouche de Dieu. 

Cette reponfe que Jefus Chrift fait au Démon , 
nous inftruit nous-mêmes dans la tentation : elle 
nous apprend que V homme ne vit pas feulement de 
ce foutien fcnfible qui lui eft donné dans la voye; 
mais qu'il doit prétendre à une autre nourriture 
toute fpirituelle & toute divine. Il faut qu'il vi- 
ve <fc la vie de Jefus , qui ^& la parole qui fort in- 

ceifam^ 
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ceflamment de la bouche de Dieu. Cette pan 
dévie eftla véritable nourriture de rame. H( 
reux celui qui l'entend ! plus heureux encore < 
lui qui la poflede & qui la mange : . mais inlî 
ment heureux celui qui en c(t dévoré ! 

Toutes les âmes qui font dans la tentation 
defert intérieur , doivent être perfuadécs c 
toutes les chofes qu'elles défirent ne font po 
leur véritable nourriture, quelques grandes & 
levées qu'elles foient. C'eft une forte de pai 
je l'avoue; mais Jefus Chrift eft un pain infi 
ment plus excellent , que l'on ne pofiède que ] 
la perte de tout le relte. 

j^, f. Alors le Démon le tranfporta dans la v 
fainte^ ^ trayant mis au haut du Temple^ 

6. Luidit : fi vous êtes le Fils de Dieu , jettcz-v 
en bas; car il eft écrit : (a) // a commandé à 
Anges de prendre foin de vous^ (ff ils vous por 
ront dans leurs mains , de peur que vous ne v 
heurtiez» le pied contre quelque pierre. 

' La féconde tentation eft plus dangereufeq 
la première. C'eft une tentation d'orgueil qui 
taque des perfonnes déjà avancées. XeDem 
tranfporte Vame en efprit dans la ville fainte lo 
qu'il lui fait voir les grâces qu'elle a reçues 
Dieu, & tout ce qu'elle a fait de çrand& de v» 
tueux , afin de la porter par là a entrcprenc 
quelque diofe d'extraordinaire & de miraculé 
contre l'ordre & la volonté de Dieu. C'eft 
première tentation qui arrive à l'ame dans la 
pajîîve : l'affluencede fes biens & l'excès de f 
bonheur lui font crx)ire qu'elle doit tout ent 
prendre fous prétexte de gloire de Dieu & de 
lut du prochain : mais cçla n'eft plus à crainc 
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dans la foi nuë , où Tame étant plus forte , quoi- 
que dans fa plus extrême conviâion de fa foi- 
bleffe , & même de fa perte, elle peut même, ainfi 
quWbraham, fupporter les tentations de Dieu. 
Le Démon ayant donc mis Tame fur le plus 
haut du temple, & dans le lieu le plus élevé, fe 
fert de l'Ecriture & de Tablndon , pour la porter 
à entreprendre quelque chofedebien extraordi- 
naire fous de beaux prétextes contre la volonté 
de Dieu. Il y a bien de la différence entre le vrai 
abandon , & la témérité de la créature qui tente 
Dieu. Les perfonnes en qui Dieu veut fe faire 
glorifier d'une manière extraordinaire , le font 
par un ordre fecret de fa Providence , auquel ils 
fe laiffent entraîner doucement , fans defir ni in- 
clination propre ; mais la tentation eft une ar- 
deur precipicée dont l'ame fe laiffc tranfporter 
avec amour de fon propre intereft , foît de per- 
feâion , ou d'éclat , ou de quelqu'autre avan- 
tage. Celui qui entreprend quelque. chofe pour 
Dieu doit être fans intereft , même de falut , de 
perfeâîon , & d'éternité ; fans penfer à lui mê- 
me: &il ne doit jamais rien faire de ce qui eft 
contraire à la loi de Dieu ou à fon état , à moins 
d'iine impuiflànce ou d'une violence abfoluë^ 
à laquelle on ne puilTe refîfter. On doit fe jet- 
ter entre les bras de Dieu pour faire toutes fes 
volontés fans referve ; mais on ne doit jamais fe 
jetter en bas dans les chofés de la terre. 

J^. 7. 'Jefus lut répondit : Il eft aujft écrit , (a) Vous 
ne tenterez point le Seigneur votre Dieu, 

Cette Reponfe de Tefus Chrift fait voir, qu'en- 
core que l'abandon a Dieu foit abfolument ne- 
ceflàire, il ne porte pourtant jamais à faire des 

cho- 
(4) Deut.tf.)i^,u* 
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chofes manîfeftement mauvaîfes , comme fe jet 
ter ou fe précipiter pour voir fi Dieu làuvera 
car quoi que Dieu par fa fuprème authorîté puifl 
le vouloir, comme il a voulu quelque chofe d 
femblable d'Abraham au facrifice de fon fils ,^ l 
de Samfon lorfqu'il fe tua lui-même ; toutefo: 
ce feroit une témérité horrible que de le prefi: 
mer , Dieu nous ayant fi expreffément déclar 
le contraire. C'eft là proprement te»ter Dieu 
ainfique le Fils de Dieu l'explique; & c'eft u 
grand péché. Mais fi par un coup deProvidenc 
je tombe dans un précipice , ou fi jefaisnaufn 
ge fur la mer , ou s'il me doit arriver une difen 
ce que je ne puis pas prévoir ; je me doisaïoi 
abandonner à la volonté de Dieu , qui perm< 
ces chofes ; fans jamais m'y expofer par moî-m^ 
me. Je fçai en tombant que Dieu me peut fauve 
s'il le veut : mais fans lui demander qu'il me fai 
ve de ce danger, je m'abandonne pour être fav 
véou perdu lelon fa volonté. Il y a des chofi 
impréveuës que l'on n'a pas loifir de prévoir ; < 
l'on ne les voit que lorfqu'on y eft tombé : il 
en a d'autres que l'on prévoit , mais qu'on b 
peut empêcher : il faut s'abandonner à Dieu poi 
les unes & pour les autres. 

Il en eft de même des chûtes que nous noi 
caufons par nos imprudences : il les faut égal< 
ment fûpporter. Mais de s'aller précipiter , afi 
que Dieu fauve , c'eft tenter Dieu. Je fuis fi 
un batteau , une vague prompte & imprévue 1 
renverfe; ou bien, je vois la tempête, &jepr< 
vois le naufrage; mais je ne puis l'empêchei 
alors je m'abandonne, & je porte cet abando 
jufqu'à ne vouloir pas empêcher cet orage , qv 
JDieu a excité fans moi , quoi que je voye ma pe 
teafliirée. Si jepouvois échaper de la tempête 
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j'en feroîs bien content dans la volonté de Dîeu ; 
ne le pouvant , je fuis content de périr dans la 
même volonté de Dieu. Uneperfonnepar im- 
pradence fe panche trop fur le battçau , & fe 
noyé : elle voit que c'eft fa faute , & cela lui rend 
fon mal plus douloureux , à caufe qu'elle n'y 
voit pas l'ordre de Dieu : cependant cela eft fan» 
remède : lorfqu'il fe panchoit , quoi qu'incon- 
fiderement , il ne croyoit pas fe noyer , mais feu- 
lement puiièr de l'eau ^ ou faire quelque autre 
diofc: cependant il eft tombé. C'eft un ordre de 
Dieu auffi bien que le refte , quoi qu'il ne le voye 
pastel. Mais fejetterdans le péril, c'eft une té- 
mérité , ià) & celui qui fe met volontairement dans 
le danger ^y périra , non par une perte d'abandon , 
mais par une perte de péché. 

f. 8. Le Démon fenkva pour la féconde fois fur 
une très haute montagne^ y lui montra tous les 
Royaumes du monde avec leur gloire ; 

9, Ej il lui dit : ye vous donnerai tout cela % fi en 
vous projiernant vous m"* adorez. 

La dernière tentation eft d'ambition : mais 
comme Jefus Chrift a dépeint fur fon extérieur 
ce qui fe paffe dans le plus intérieur de fcs amis y 
fous cette ambition grofficre & ridicule , qui eft 
ici propofée, il en faut entendre une autre fe- 
crete & fubtile, qui eft le malheureux éciieil de 
quantité de fpirituels. 

Le Démon fe transforme en Ange de lumière 
jufqu'à ce point, que dclcur faire voir de gran- 
des chofes & une haute gloire à quoi il leur per- 
fuade que Dieu les deftine. Il le leur fait même 
dire par d'autres , à qui l'on donne facilement 
créance fur le témoignage de leurs vertus ; & 

le 

(4} £ccli.3* f,i7^ 
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le malin Tentateur ne manque pas d'adreflc pour 

f rendre chacun par fon foible, l'attaquant par .| 
cfperance des chofès qui naturellement lui 
plailcnt Icplus, commcparlavanîté, oupaila 
curiolité, par l'avidité des lumières, on par le 
goût de l'extraordinaire. Mais ce ne font que de 
SiulTcs promeflcs , qui amufent jul'qu'à tel point 
ceux qui y ajoutent foi , que de leur taire pré- 
férer leiprii de menfoiige à refprit de vérité, Jt 
vous donnerai , dit-il , (*k(w (es thofes , /î vous vou- 
Itz préférer vôtre gloire à ccîle de Dieu , tius 
prsfternant par une faufle humilité pour fuivrc 
mes fuggtftions , plutôt que la volonté de Dieu. 
Il fait ion coup d'une mamcrcfubtile& cachée; 
&n'ignoraiit pas que toute Japerfeélionde l'a- ' 
me & fa confommation conlîfte dans la dcfi.- 
propriation , il lui perfuade de retenir ia proprié- 
té fous de beaux prétextes: mais que lui répond 
le Sauveur? 

^. lo. Jefns lui répondit; Retire toi, Satan: a) 
il efl ^criî : (a) Fous adorerez le Seigneur vôtrt 
Dieu ; rjf vms ne fervirez que lui fcul. 
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jeilvrcs de ceax qui s'aiment eux-mêmes , qu'il 
en coûtera des tourmens incroyables pour les 
confumer en Purgatoire dans les âmes qui n^cn 
auront pas été purgées en cette vie. C'eft pour- 
quoi le Fils de Dieu voyant que cette tentation 
cft la plus générale , & que prefqùe toutes les 
âmes s*cn laiflènt furprcndre , il chafTc avec plus 
de force le Démon qui la fufcitc , lui difant , qu^il 
ne faut adorer que Dieu feul^ & n'idolâtrer chofe 
âa monde quelle qu'elle foit : adorer un Ange eft 
auffi bien idolâtrer que d'adorer une bâte. Les 
gens du monde idolâtrent les bctes en aimant les 
voluptés : les perfonnes fpirituelles adorent les 
Anges en s*attachant à ce qui eft grand & élevé 
devant Dieu : mais les uns & les autres font éga- 
lement idolâtres. Il faut adorer Dieu feul par 
ranéantiiFement de tout le refte ; & nefervir que 
lusfeui; Si le fervir fans intereft fi Ton veut le 
fervir parfaitement : fervir Dieu par intereft , 
c'eft nous fervir nous-mêmes avec lui , & parta- 
ger avec lui les fruits de nos fervices ; & non pas 
le fervir lui feul. 

J^. 1 1 . Alors le Diable le laijfa ; £3? aujfitêt tes An* 
ges s'* approchèrent de lui ; £j? ils lefervoient. 

Si-tôt que ce miniftre dé la iuftice de Dieu ^ 
envoyé pour tenter l'homme , s eft retiré, Dieu 
prend un nouveau foin de celui qui vient de for- 
tir heureufement de la tentation , & il applique 
tous les foins de fa providence à le fervir. Le 
l)iable n'avoit pas une connoifïànce entière de 
JefusChrift, &lemyftére defon incarnation* 
delà rédemption du monde ne luiavoitpasété 
découvert : il fe doutoit néanmoins que ce fût 
le Fils de Dieu & le Sauveur , ayant lieu de s'en 
deffier à caufe de la vie pauvre & obfcure qu'il 

S. Matt. D menoit , 
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tnenot't, &auffi beaucoup de fujetde le 
pour les marques d'une uintete ezttaor 
qu'il voyoit en lui. C'eft une figure aurai 

?ue véritable de l'intérieur des anus di 
îhrift, choiJis pour honorer ton interie 
portent au dedans un trefor de fainteté & 
tome divine, fous l'extérieur d'une vie 
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J^. 1 1. y^flu depuis ayatit ouï dire que JeA 
fyi mis en fripon , j't retira en Galilée : 

13. Etlaijfantla ville dt Nazareth^ H' 
meurer à Capéarnanm , ville maritime qn 
les frotÊtieres de Zaéulon y de Nephtali 

14. Afin que eette parole du Prophète fUt M, 
Ij". *Laterre deZatulon, i^lalerrede. 

l!^ leehemin de la tuer au delà dm Jo 
dansla GaliUe desgentih: 
1 6. Ce peuple qui Aott ajfis dans les ténèbre, 
urne grande Inmiere : la clarté t'ejl levée J 
qui demeuroient doits la région de I'omI 
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homme imprudent , qui cacha fon talent dans la 
terre : ce bien étoit à lui ; mais il en perdoit les 
finîtSk Cet arreft des âmes dans ce premier de- 
I gré , empêche TEfprit de Jefus Chriit d'opérer 
en elles , & l'oblige fouvent à fe retirer. 

Tout le foin de Jefus Chrift a été d'accomplir 
rEcriture , pour marquer que l'Ancienne Loi 
n'étoit que la figure de la nouvelle, & qu'elle de- 
voit fe terminer à Jefus Chrift quant à tout ce 
qu'elle avoit de figure & de cérémonie. Deux 
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lui dans fon Eglife: mais ce qu'il y avoit de réel a 
pafféjufqu'à nous,ayant été déclaré perfeâionné 
& mieux établi par Jefus Chrift. Ce qu'il y avoit 
de réel dans la loi , étoit le commandement, & la 
volonté de Dieu , qui devoit être accomplie non 
feulement dans l'ifVncienne Loi , mais encore 
plus parfeitement dans la Nouvelle. Ainfi le cul* 
te de Dieu , & Vefprit de religion eft commun à 
toutes lesloîx; parce qu'il eneftl'ame&lebut 
principal. Or ce culte confifte dans le Sacrifice, (c 
cet cfprit dans VOraifon : & par ponfequent le Sa - 
crifice & l'Oraifon doivent fe perpétuer dans 
toutes les loix. Et comme ils ont été indilpenfa- 
bles ckns les loix anciennes , la naturelle , & l'é- 
crite; ils doivent auffiétre accomplis par Jefus 
Chriit , & ayant été perfedionnés par lui-même , 
être tranfmis à fon Eglife pour tous les fidèles. 

La réalité donc de la loi a été confervée , & fa 
cérémonie a été abolie: &ilen eft de môme de 
l'Oraifon & du Sacrifice : leur realité a été con- 
fervée & perfeâionnée par Jefus Chrift , & leurs 
cérémonies ou figures ont été abolies. Les dix 
commandement de la loi ont été approuvés , de- 

D 2 clarés 
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clarés & pratiqués par Jefus Chrift ; maïs Ms ont 
été perfeâionnés par lui-même, y ayant ajouté 

Ïuantité de chofes d'une plus grande perfeaion. 
iZ. fanâificatt€4^du Sabbat eu refiée quant à la 
fubftance ; mais ^ manière Judaïque dont il 
étoit gardé , a été changée en une autre déclarée 
par Jefus Chrift , quiquoi que moins gênante , 
eft beaucoup plus pamite. Ileneft ainfidieplu- 
fieurs autres points de la loi : mais celui du Sacri- 
fice étant le plus important , mérite une fingu- 
liére attention. 

Le Sacrifice fut accompli , terminé & perfc- 
âionné en Jefus Chrift auflî bien que TOraifon. 
La realité du Sacrifice , qui cft le culte fouverain 
que nous devons à Dieu , comme étant le feul 
culte digne de Dieu , & qui ne fe peut jamais dé- 
férer à la créature , s*eft trouvé accompli en Je* 
fus Chrift d'une manière toute divine ; & par fon 
Sacrifice il a épuifé toute laperfedionduculte 
qui fe peut rendre à Dieu. Par fon Sacrifice il a 
abforbé tous les faprifices paffés^ H a compris & 
fanâlfié tous Les facrificcs poffibles. De forte 

?[ue Ton peut dire , qu'il a divinifé en lui tous les 
acrifices , facrifiant un Dieu à Dieu même : 
mais il n'a point aboli les facrificcs , puifqu'il au- 
roit en même tems aboli la religion , le Sacrifice 
en étant le culte principal & ce qu'il y a de plus 
glorieux à Dieu. Il a feulement aboli la cérémo- 
nie des facrificcs anciens , & ce qu'il y avoit de fi- 
guré , pour introduire la realité que ces figures 
mêmes avoient promife. 

Le Sacrifice eft d'une neceffité abfoluè* pour la 
religion , étant ce qu'il y a de plus parfait , de 
plus public, & de plus indifpenfable ; & Jefus 
Chriu en terminant la figure dufacrifice, a éta- 
bli U réalité du fucrifice. Et comme toute figure 
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dnikcrificefe trouve perfeâionnée en lui-mé- 
ine,étant la confommation de tout facrificc,il elt 
aoffi iafource de tout facrifice ; de même qu'é- 
tant la confommation de toute fainteté , il ell 
aiffi la fource de toute fainteté. Lesfacrifices 
de tous les Martyrs font renfermés dans le facri- 
fice de Jefu< Chrift;& le Sacrifice de Jefus Chrift 
s'étend fiir tous les facrifices des Martyrs. T'ai 
déjà fait remarquer que Jefus Chrift devoît être 
cq>rimé comme îl avoit été figuré : il étoit donc 
del'intereft de la gloire de Dieu, &delanecef- 
fité de la religion , que le facrifice de Jefus Chrift 
fît perpétué , & non oas fini; puifque le feul fa- 
crifice de Jefus Chrift étoit digne de Dieu, tous 
les autres n'ayant aucune valeur que par celui-ci, 
félon que le déclare S. Paul : Jefus dit à Dieu 
(a) E» entrant dans le monde-^vousn^ avez point vou* 
h de vtâime ni d^oblaiion^ mais vous m^avezfor^ 
mé un corps. Les holocaujiesiff les facrifices pour le 
tfcbé ne vous ont pas été agréables: alors fai ditj 
je viens. 

Tout ce qu'il y a eu de fanglant dans les facri- 
fices de 1* Anciennes Loy devoit ctrc aboli dans 
Je &crifice de la nouvelle , parce que Jefus Chrift 
les a tous épuifés, & qu'il en a rempli la vérité 
par l'effufion de fon fang. La manière fanglante 
delàcrifier n'étant point de l'eiTcnce dulacrifi- 
ce, maïs feulement une figure du fang que le 
Sauveur devoit répandre, le Souverain Prêtre .a 
pu r^bolir en retenant toute la réalité du facrifi- 
ce, qui confifte dans l'offrande , ladcftruâîon, 
&raneantiirementdelaviâ:ime par hommage à 
la grandeur de Dieu ; de forte que tout ce qui 
immole , détruit , & anéantit la créature à def- 
feîn de reconnoître la Souveraineté de Dieu , de 

D 3 quel- 
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quelque manière que ce foît , ou dans l'intérieur 
ou à l'extérieur , foit par la perte des biens , ou de 
l'honneur, ou de la vie; tout cela s'q>pellc Sa* 
€rifice. Jefus Chrift a donc accompli en lui , ter- 
miné , & perfeâionné tous les facrifices : mais 
outre cela il a deu continuer fon facrifice, &le 
perpétuer de la manière qui étoit la plus glorîeu- 
le a fon Père: ce qu'il n'a pu faire qu'en inftî- 
tuant une extenfion & un renouvellement de fon 
même facrifice , ainfi qu'il fe fait au Sacrifice de 
la Meflè, 

Etant venu établir une nouvelle Eglife, qui 
avoit toute la perfeftion de l'ancienne fans en 
avoir les defFauts; parce qu'il n'aboliflbit point 
l'Eglife , mais il faifoit fucccdcr la realité à la fi- 
gureiil n'eft point venu non plus abolir le facrifi- 
ce , mais le confommcr & le perpétuer dans tou- 
te fa perfeâion. Ilfalloit cependant de neccffité 
que Jefus Chrift établift un facrifice qui jpût pro- 
pre à la nouvelle Loi, puifqu'il n'eft point de 
religion fans facrifice , ni de Loi fans fon facer- 
doce; &que ce Sacrifice fût le même que celui 
de la croix , à caufe qu'il n'en eft point de plus 
parfait, & qu'il fût auffi perpétuel, autant que 
la nouvelle alliance la devoit être. 

Or ce facrifice devoit renfermer deux chofes : 
la première eft la réalité ou l'effence du Sacrifi- 
ce : la féconde eft la mémoire de la manière dont 
fut offert le grand Sacrifice de Jefus fur la croix. 
Ce devoit être en premier lieu un facrifice réel, 
véritable & parfait , qui eût toutes les qualités du 
Sacrifice , & par lequel la viâime fût offerte , dé- 
truite , & confommée , quoi que non d'une ma- 
nière fanglante. Secondement , ce devoit être 
un mémorial du Sacrifice fanglant , qui fut offert 
d'une façon fi vifible fur le Calvaire. Jefus Chrift 
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it fur terre à delFein d'y glorifier infiniment 
^ere, & connoiflfant que le facrificc étoit 
làire à la religion qu'il vouloît lui confa- 
étant ce qu'il y a de plus glorieux à Dieu , 
ulte refervé à lui feul ; il devoit pourvoir 
glife du plus parfait de tous les facrifices , 
u'il rendit à Dieu toute la gloire qui lui eft 
Or il n'en pouvoit point établir d'autre que 
de l'Euchariftîe , qui feul a tous les avan- 
poflîbles , & qui dans le fond eft le même 
eluî de la croix , quoi qu'il foit offert d'u- 
miere différente ; & confcquemment , a 
s les qualités neceifaires au plus parfait de 
es facrifices. 

ils Chrift confervant la religion , devoit 
rver le Sacrifice. Jefus Chrift perfeâion- 
a religion , devoit perfedionner le Sacrifi- 
cfus Chrift perpétuant la religion , devoit 
tuer le Sacrifice : cela eft autant incontefta- 
l'il eft certain que le Sacrifice eft cffentiel 
ïligion. Jefus Chrift établillant la nouvelle 
ce par fa mort , offrit auflî par là même fon 
ice d'un prix infini : mais il falloit que ce 
s Sacrifice fc renouvellaîl tous les jours , 
e rendre à Dieu fon Pcre une gloire digne 
. Et comme le deffein de l'Incarnation n'a 
mlement été de fauver les hommes, mais 
le reparer la gloire de Dieu , & d'étendre 
npire , pour lui déférer un honneur infini : 
•mêla fin du facrifice de Jefus n'a pasfeu- 
it été de racheter les hommes ; mais enco- 
'rendre par lui tous les jours à Dieu une 
; digne de lui. Il ne faut point douter que 
Chrift n'ait établi ce facrifice ; car il Ta pu 
loute , & nous ne fçauripns douter de fon 
5ir ; & s'il l'a pu , il l'a 'deu ; & l'ayant pu 
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& deu , il Ta fait indubitablement : & il ne l'a 
pu faire autrement qu'en établiflànt le Sacrifia 
ce de TEucarillie , qui renferme tout ce qu'il 
y a de plus glorieux à Dieu & de plus utile aux 
hommes. 11 renferme tout ce qu'il y a déplus 
glorieux à Dieu , puifqu'il contient , renouvelle 
oc perpétue le facrifice de fon Fils , qui eft tout 
ce qu'il peut y avoir de plus grand & de plus glo- 
rieux à Dieu ; & tout Dieu qu'il eft , il ne peut 
être glorifié davantage que par le facrifice d'un 
Dieu : il comprend auflî tout ce qu'il y a de plus 
avantageux aux hommes , puifqu'il leur applique 
tous les fruits du facrifice de leur falut. 

Que le facrifice de l'Eucariftie ait toutes les 
qualités d'un véritable facrifice , c'eft ce qui eft 
facile à prouver. 11 a la realité du facrifice, & il 
en a le ihemorial : il en a la realité , puifque Jefus 
Chrift eft véritablement immolé oc facrifié fur 
l'autel , où fon être facramcntal eft détruit & 
confumé pour honorer la Majefté divine. Il en a 
auflî le memorial;puifqu'il eft oiFert en mémoire 
du facrifice fanglant de la croix. C'eft un facrir 
ficeréel, conmie l'étoient les facrifices de l'an- 
cienne loi : mais c'eft un facrifice mémorial , 
comme les autres étoient des facrificeç figura- 
tifs ; mais avec cette différence , que la realité 
des anciens étoit fans valeur & fans perfeâion , 
n'étant que des vidimcs vuides & inutiles , qui 
n'avoient point de mérite que celui qu'elles em- 
pruntoient d'un facrifice futur : au lieu que le 
facrifice de l'Eucariftie contient la viâime pure , 
faintc & fans tache,qui a été immolée une fois en 
manière fanglante & vifiblc,& qui eft encore * in- 

ceflàm- 

^ Qnol qu'il foit prédit que dan$ les deï-niers tems» ou 
fpus le xegoe de rAntechuîl , le Sacsifice doit cefler fie 
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ccflâmment offerte d'une manière non fanglante 
& invîfible fur Tautel. 

Ornes frères, qui vous priver par vôtre faute 
de l'avantage du facrifice, vous vous privez du 
plus grand bien que vous puîffiex recevoir : puif- 
que ce i^^icrifice , qui fe renouvelle tous les jours, 
étant le même que celui que Jefus Chrifl offrit 
fur la £roix , il en a toute la valeur , & il peut 
nous en appliquer tous les avantages. Inferez dé 
tout ce qui s'eftdit, ce que c'eftque d'aflîfterà 
une Meflb , ou d'y avoir une part finguliérc , 
mais il en eft de l'Oraifon comme du Sacrifice. 

Il y a un autre culte qui n'eft pas moins eflen- 
tiel à la religion que le Sacrifice , & c'eft l'Orai- 
fon. L'Oraifon a auflî fa réalité & fa cérémonie. 
Jefus Chrift en a confervé & perfedionné la rea- 
lité j & il ena aboli beaucoup de cérémonies qui 
ne lui étoîent point neceffaires, félon l'explica- 
tion qu'il en donna à la Samaritaine : Ça) Femme , 
lui dit-il , croyez moi ; le tems ejt venu que vous tfa» 
dorerez le Père ni fur cette montagne , ni en^Jerufa^ 
lem : mais les vrais adorateurs adoreront le Père en 
ffprit ^ en vérité. Il établit la prière dans toute 
fa pureté & liberté , l'affranchiflant des tems , des 
lieux, des manières, & des méthodes. I'Oraison 
donc eft un commerce de l'ame avec Dieu , une 
effuïion du cœur devant lui , une prière d'efprit 
très fimple.& qui s'éloigne du matériel , une 
prière dé vérité , par laquelle on rend à Dieu ce 

qui 

ctrc aboli ; D^n.XLj^. 3 t. il continuera pourtant entre les 
enfâns de Dieu , qui lui offrant leurs Corps en facciHce vi- 
Taiit& faint» feront toujours, 5c Jefus Chrift auffî demeu- 
raoteneux» les vraies hofties agréables a Dieu, duquel iU 
perpétueront ain(î éternellement le culte laifonnablc Se rpl* 
litneL T^^m. I2.>^,1. & Jion, 17. f^ 23. 
(<) Jcaii4.^, Zl,23. 
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quiluîeft deu. Voîla la prière que JefusChrîft 
eft venu établir. 

Nous avons deux parties en nous , rexterieiire 
& l'interieure.Pour les appliquer à radoration de 
Dieu chacune en leur manière , le Sauveur nous 
a enfeigné deux fortes de prières comme autant 
d'adorations: l'extérieure doit dépendre de l'in- 
térieure, &non pas l'intérieure de l'extérieure. 
L'on ne peut ni ne doit pas toujours faire la prière 
extérieure , cela étant incompatible avec nos de* 
voirs & les bcfoins de la nature : mais l'on peut & 
doit toujours faire l'intérieure félon S. Paul: 
(a) Priez continuellement, Jefus Chrift a accompli 
cette double prière & cette double adoration, h 
faifant lui même & la perfeâionnant pour fanti- 
fîer par fon mérite toutes les nôtres; & en qualité 
de Médiateur il reiinit & confomme en lui toute 
prière Jl n'a pas donc aboli lapriere,quoi qu'il ait 
fait connoître l'inutilité de beaucoup defescc- 
remonics,& que dans le fond nulle cérémonie ne 
lui foit ncceffaire linon entant qu'elle doit fe ren- 
dre publique, & s'unir à celle de l'Eglife : au con- 
traire, il a fantifié & étendu toute prière priant 
divinement lui-mcmc, & apprenant aux hommes 
à prier parfaitement. De forte que coimne Jefus 
Chrift eft le facrilîce , il eft auffi la prière de l'E- 
glife. Et cette prière fe trouve très rédledans 
l'ame conduite à Jefus Chrift: car elle éprouve 
qu'il fe fait en elle une prière admirable, à la- 
quelle elle n'a point d'autre part que l'acquiefce- 
mcnt& l'union à cette prière qui fe fait en elle 
par l'Efprit de Dieu , & qui s'addreife à Dieu 
pour elle. Mais Jefus Chrift eft proprement cette 
prière ; & c'eft par l'efprit de fa grâce qu'elle eft 
communiquée aux honunes:pricrc infiniment re- 
levée î 

(4) xThc£5.;i^. X7« 
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"levée! dont ceux-là fontprivés , quînes'ab^ 
donnent pas à rEQ>rit de Jefus Chrift. x| 

J Ces peuples donc qui étoient dans l'anéantiflc- 
ment , & ^ni étaient ajjis dans les ténèbres i^ dans 
fmttre de ta mortj voyant lever fur eux peu à peu la 
(fifine lumière'^ Jefus Chrift, qui vient opérer tou^ 
les choies en eux pourveu qu'ils veuillent bien 
fcdelaifler à lui ; doivent être fidèles , & le laiffcr 
jçir, & le laiffer être en eux & pour eux tout ce 
Quil veut être à Tégard de fon Père : Et comme 
dans Jefiis Chrift il y a l'extérieur & l'intérieur, il 
faut lui abandonner Tune & l'autre de ces deux 
parties qui Ibnt en nous ; l'extérieur afin qu'il le 
rende conforme au fien.; carc'eft à lui à nous 
mettre dans fes états : & l'intérieur , afin qu'il le 
reforme & transforme en lui par fon opération 
divine , d'autant plus que lui feul le peut faire. 

f, 1 7. Depuis ce tems4à Jefus commença à prêcher , 
iff à dire: Faites pénitence '^ car le Royaume des 
deux eji proche. 

Le Fils de Dieu ne commence fa prédication 
qu'après avoir paffé par les rigueurs , les épreu- 
ves & les tentations du defert : il ne fe fait même 
connoître au monde qu'après avoir ' confumé 
trente ans dans une vie pauvre, cachée & ancan - 
tie : non qu'il eût befoin de cette longue attente, 
ni de ces difpofitions , lui, qui comme la fagcf- 
fe du Père , avoit prêché par tous les Patriarches 
& Prophètes depuis la création du Monde , & 
qui eût pu prêcher divinement lui-même dès le 
berceau. Mais ilen ufa avec cette referve , pour 
reprimer la précipitation avec laquelle nous 
voulons aider les âmes , avant que la nôtre foif 
bien acquife à Dieu , & pour nous apprendre 
qu'il faut nous bien fonder & nous établir en 
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Dieu , avant que de prêcher aux autres : car l'oi- 
pi^rer îuppofe l'être , & nul ne donne ce qu'il n'a, 
pas: &cduiqoi n'arien pour les autres, &qaâ 
néanmoins veut fe répandre , ou ne peut no» 
leur communiquer, ou fc prive lui-mémedc ce 
qu'il leur donne. Jefus Chrift commence fes ftr- 
TBons comme S. Jean , par lap^mtence : les Apô- j 
très • en firent de "même; pour nous marquer, j 
que la pénitence cft abfolument neceffaire ; Sci 
que, lorfqu'il veut venir lui-même , il fautquei 
les cœurs foient difpofcs à le recevoir par lape-'f 
nitence. Il affiire aulTi que le Royaume de Dit» . 
efl proche^ pour animirr à faire pénitence parle ^ 
prix qui lui eft propofc. 

jf . i8. '^tf"' marchant It long Je la mer de GaS- 

Mt, vit deux frères , Himan, qui i'appetle Pitr- 
re, i^ André fia frère , qui jeltoieut letiri fUeti 
dont la mer , car ils e'toient pêcheurs. 

ip. Et II leur dit: Venez après moi , î^ je vtas 
ferai pêcheurs d'hommes, 

ao. Auffitùt ils quittèrent leurs filets^ ^ lefuivireM, 
lefus Chrifl ne regurdc point à la qualité ni au 
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l'sorez faivi dans mes voyes & jufques dans les 
leoioà je vous conduirai, alors je vous ferai 
kbmr s d^ hommes^ c'eftàdire. Apôtres. 
II y a deux manières de fuivre Jésus Christ : 
'une, enfelaiflànt conduire à lui : Tautre, en 
'efforçant de fuivre fes traces & de faire ce qu*il 
Eut. La féconde nefuffiroit pas pour faire un 
.pAtre. Il eft de neceflîté qu'il foît formé par la 
:emiére : il ne fe contente pas de noUs faire 
archer par un chemin s'il ne nous y mène en 
opre perfonne : c'eft lui qui nous y fait mar- 
ier après lui, &c'eftlui qui nous imprime fes 
ats. Nul ne fera jamais un véritable Apôtre 
l'ilnefe foît laiifé conduire à Dieu par Jefus 
irîft , & qu'il ne l'ait fuivi dans fes états par la 
elle expérience qu'il en doit porter. 
Si-tôt que ces deux x\pôtres furent appelles , 
abandonnèrent tout pour fuivre Jefus Chrift. 
ipromptitude à fuivre Dieu lorfqu'il nous ap* 
lie , eft extrêmement neceflàire : & de cette 
lelîté à la vocation divine dépend le falut. O 
nn Jefus ! Vous êtes venu appeller tout le 
onde; mais perfonne ne vous veut écouter! 
eft ce qui fait qu'il en eft {a) tant d" appelles^ fi 
td^élâs. La manière de correfpondreàlagra- 
nous eft montrée par la fidélité de S. Pierre & 
S- André ^ qui abandonnèrent à l'inftant tout 
quipouvoit les arrêter & empêcher de fuivre 
fus Chrift. Bien des gens voudroient fuivre 
fus Chrift , mais ils ne voudroient point aban- 
inner ce qui les arrête : il faut tout quitter pour 
fuivre, autant les petites chofesquelesgran- 
s ; & prendre garde que s'étant renoncedans 
> grandes, on ne demeure attaché aux petites- 
Deux chofes fe peuvent quitter , l'état mê- 
me. 
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Jejfiis Chrift attîroît tous les peuples fztlzforct- 
de fa.dparine, &il les enlevoît par la multitu- 
de de fes miracles : fes paroles , fortes & effica- 
ces , agîflbient au deaans , & gagnoient les 
cœurs : & les prodiges qu'il operoit , guerijfant 
de toutes tnalaates^ rendoient témoignage à fa pa- 
role. C'eft à quoi l'on connoît que Jeius Chrift 
eft véritablement dans une ame , en ce qu'il eft 
{a) puiffant en œuvres ^ en paroles ; & que , Iprfque 
c'eft lui qui parle ou qui agit , tout ce qu'il dit fe 
trouve fait à l'inftant. 

{a) Luc. 24. ;i^. ip; 

CHAPITRE V. 
fr. I. ^Efus voyant ce peuple^ monta Jur une mon" 
I tagne ; Çjf s* étant ajfts , fes Ùifciples s'ap^ 
^ prochérent de lui : 
2. Et ouvrant la bouche $ H les enfeignoit^ dsfant: 

IL n'y a pas une circonftance qui ne foit admi- 
rable dans cette manière de prêcher de Jefus 
Chrift. Il monte fur une haute montagne ; pour 
marquer qu'il falloit s'élever au deffus de la ter- 
re , de la nature , & de foi-même , pour com- 
prendre le Sçrmon qu'il alloit faire. Il montre 
de plus par là j que ce n'eft pas une doârine 
commune & propre aux conunençans ; mais une 
doârine fi relevée , qu'elle fuffit pour les par- 
feits , étant la quînteffence de toute perfe- 
âion. Ses Difciples s^approcherent de lui^ afin de 
recevoir l'El^rit & la realité des mêmes chofes 
qu'il prêchoit. O doârine vrayement divine, 
qui s'infinuë & opère dans les cœurs à mefure 
qu'elle eft prêchée ! C*eft pourquoi l'Ecriture 
remarque, que le Fils de Dieu ouvrit ici fa iou'- 
chcj lui qui ouvre & remplit la bouche de tous 



fesptcdicateursde la vérité; pour nous appren- 
ère , qu'en même-tems qu'il l'ouvre pour en fai- 
re couler fa parole, il ouvroit auffitous lestre- 
' forsdeies grâces pour la rendre féconde, & la 
foûtenir dans tout ce qu'elle ordonne: en forte 
que des chofes prefque impoilibles du côté de 
h nature , font rendues très aifccs étant prifes 
du côté de la grâce , & animées de l'exemple de 
Jefus Chrift ; qui par la pratique qu'il en a faite , 
enaôté toute la difficulté. 

i, 3. Bienheureux font les pauvres cPeJprit ; car le 
Royaume du Ciel eji à eux. 

Cette première Béatitude renferme feule tou- 
te la perfeâion &■ la confommation de la per- 
feâion même. Une vive pénétration de cette 
fentence de Jefus Chrift à donné lieu aux fpiri- 
tiiels & aux myftiques de dire de (i belles chofes 
touchant la pauvreté JPefprit, à laquelle ils ont 
donné divers noms , de dépouillement, d'apau- 
vriilëment , de nudité , de perte , de mort , & d'à- 
néantiilèment. Tout ce que l'on en dit , eft bien 
veritable,étant fondé fur cette déclaration infail- 
lible du Fils de Dieu; & tout ce qui s'en peut dire 
n'approche pas de ce que c'en eft dans la vérité : 
mais nul ne peut pénétrer le fens de ces profon- 
des paroles s'il n'a le courage de fe donner à Dieu 
fans referve pour les pratiquer. 

J'en dirai ici quelque chofe , félon qu*il plaî-^ 
ra au Père des lumières de me l'infpirer. 

Jefus Chrift met cette béatitude au premier 
rang & à latcfte des autres, comme celle à la- 
quelle elles doivent toutes fe rapporter. L a pau^ 
vreté éFefprit ne s'entend pas feulement du dé- 
tachement d'afFeâion des richeflès , conmie plu- 
iieurs l'expliquent : elle s'étend de plus à ua 
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apauvriffertient gênerai de toute Tame , & dcf 
tout refprit,& jufqu'à une defapropriation entiè- 
re & abfoluë , & une perte de tout propre intereft. 
Il faut que cette pauvreté fe répande fur les trois 
puiflànces de l'ame , & qu'elle pénétre même fa 
fubftance & fon centre , pour les depoiiiller de 
tout ce qu'elles poflèdent avec attache , & le^ 
réduire dans une parfaite nudité . 

Comme parmi les pauvres de biens extérieurs 
il y en a de plus ou moins pauvres , les uns étant 
dans une extrême indigence & dans la dernière 
difette ; & les autres pofTedant encore quelque 
chofe., pour peu que ce foit : de même Tapau- 
vriflferhent d'cfprit eft plus ou moins pouffé , fé- 
lon le ddfein de Dieu fur les âmes. Les uns ne 
paflcnt que par les premiers depoiiillemens des 
fens ; quelques-uns vont jufqu'au dépouille- 
ment des puiflànces ; mais il en efl peu qui ar-^ 
rivent jufqu'au dépouillement central & à la 
pauvreté du fond, qui efl l'entier anéantiflëment^ 
n y a des biens qui font hors de l'homme , tels 
que font les temporels : & il y en a d'autres qui 
font en lui , comme la fanté & la beauté. La 
pauvreté efl plus ou moins erande félon qu'elle 
lui arrache plus des uns ou des autres- Vefprit a 
de même des ^V»j qui font hors^delui, comme 
l'honneur, la réputation, l'eflime & l'affeâion 
des créatures ; & il y en a qui font en lui-même , 
afçavoîr toutes les richcffes des fens intérieurs & 
des puifaftces de l'ame, la fcîence, ledifcerne- 
mfent, la vertu, & le rçite. Dieu qui voit que 
CCS biens poffedés avec propriété , par une avi- 
dité naturelle & impure , au préjudice delafou- 
veraîneté de fon amour , empêchent que l'hom- 
me ne puiffe poffeder le Royaume des deux , qui 
n'efl autre que JDieu même ; le depoiiille dctout 
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, afin quMl ^prenne à donner à Dîeu feul la 
rence de fon eftime & de fon amour , fans 
lie il eft impoffible qu'il jouiflè de Dieu: 
eft feur , que Dieu ne remplît un cœur de 
lêmc qu'autant qu'il eft vuidc & dénué de 
i pourroît l'attacher , l'amufer , ou le parta- 
tout autre cœur ne fcroit pas digne de lui : 
pourquoi Jefus Chrift déclare que nôtre 
tde confifte à être pauvres d'efprh , c'eft à 
que quiconque eft parfaitement détaché 
it bien créé , eft heureux ; puifque dèflors 
Q fouverain , Dieu & tout ce qu'il eft , eji 

tXL conmience donc par defoàilkr les fem in^ 
rs ) l'imagination & la fantaifie , de leurs 
5S, figures & images, & de leurs aâivités 
elles: & la partie inférieure de l*ame, de 
iS^ons, Puis il dépouille P entendement àtÇt% 
options ^ raifonnemens & réflexions , de 
>tilité à pénétrer les chofes , & de la facilité 
avoit autrefois d'exercer fes fonâions : il 
ve même des dons furnaturels dont il Ta- 
^ratifié pour un tems, comme des îUuftra- 
, extafes , vifions & révélations. Il depoûil- 
mémoire de fcs idées naturelles ou furnatu- 
5, des fciences acquifes & înfufes, du fouve- 
îs chofes paffées, & de l'imprefBonde celles 
rriventdejourenjour; en forte que toute 
oire femble perdue. Il depoiiille la volonté 
utdefir, penchant, choix , inclination , af- 
>nou attache à quoiquecefoit: elle croit 
le perdre toutes fes grâces , vertus, dons& 
; Ipiritucls fenfibles ou apperceus : Enfin 
; l'amc eft tellement appauvrie , qu'elle ne 
re plus rien non feulement qui l'enrichiflè , 
même qui la no.urriffe & qui lafoûtienne; 
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en forte que fe trouvant dans rimpoU&ncedV 
gir , & de tirer de fes pui(iânces leurs aâes ordi*^ 
naircs , elle tombe en défaillance ; & il lui fcm-^ 
ble qu'elle a perdu refprit, & qu'elle n'a plus ni 
£tre ni vie, Auiii ce depoiiillement s'appelle-t-il 
une mort; om la tmrt des fems ^ fi c'eft une priva- 
tion de leurs plaifirs & inclinations naturelles , 
& de la vivacité avec laquelle ils fe portent à 
leurs objets : ou la tmrt des pmjfauces , l'ame per- 
dant la facilité de s'enfervir, en forte qu'elles 
femblcnt être perdues , & qu'elles ne fe trouvent 
plus : ou enfin, la mort de Tome ^ en ce qu'elle 
fe trouve privée de fes fondions fen(ibles&^ 
perçues qui faifoient fa propre vie. 

Mais cet apauvriflcment , quelque extrême 
qu'il paroiifc , ne fufBt pas encore. Dieu ap- 
pauvrît cnfuite cette ame de toute propriété centra" 
le , de toute paffion fecrete & profonde , de tou- 
te attache aux chofes les plus faintes , de .tout 
amour naturel de cequin'eft point Dieu; enfin 
de toute vie & de tout être propre: en forte qu'el- 
le ne fe trouve plus en quoi que ce foit , ni pour 
quoi Que ce puîffe être. C'eft comme une celfii- 
tion d'exiftence & de fubfiftance propre, pour 
n'cxifter & ne fubfiftcr plus qu'en Dieu : ou plu- 
tôt , tout être propre eft ici fi fort anéanti quant 
à iii propriété , oppofition & confiftance en foi- 
niênic , qu'il faut ncceflàiremcnt que par la perte 
de tout être propre l'ame recoule dans le Souve- 
rain Etre , où tous les êtres poflîblcs font renfer- 
mcsi lorfqu'ils n'ont point d'oppofition à n''exi- 
llcr qu'en Dieu. Mais lorfqu'ils ont une oppo- 
iition foncière , conmie celle de la propriété, 
ils cxillcnt bien en Dieu neceflàirement , à cau- 
fc de Ion immcnfité qui renferme toutes chofes ; 
nuis il s n'y exiftent pas en unité , ni par union 
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f ^éement , qui fait comme un mélange fans 
diftmâîon de Tétre créé avec Tincrcé , rien ne 
rempêchantplusdefe rejoindre à fon Origine, 
quoique toujours avec la difproportion efTen- 
tielle de la créature au Créateur : au-lieu que les 
autres créatures propriétaires, ou pecherefTcs, 
exiftent en Dieu par neceffité d'être & de dépen- 
dance, mais avec éloignement, ou oppofition 
de cœur. Je ne fçai fi j'aurai expliqué ceci de ma- 
nière qu'il puifle être entendu. 

Ces pauvres (Tefprit par la perte de leur pro- 
priété reçoivent en propre le Royaume du ciel^ 
qui eft I/ieu même. Dieu règne en eux , & ils 
régnent en Dieu. Dieu les pollède , & ils poflc- 
dent Dieu. La pofleflîon & la rccompcnfe cil 
proportionnée à la pauvreté qui l'a méritée: & 
la pauvreté d'efprit étant arrivée jufqu'à laper- 
feâion que je viens de décrire, ne mérite rien 
moins que Dieu : non par un mérite de dignité 
ou de juftice ; car la pauvreté , le vuide & le 
néant ne méritent rien , quoi que Tame qui aime 
à s'y voir réduite pour la gloire de Dieu mérite 
tout auprès de lui : mais par un mérite de difpo- 
fition & de rapport : car le feul tout peut remplir 
le vuide du néant. 

• 

f, 4. 'Bienheureux ceux qui font doux : parce 
qu*ils pojfederont la terre. 

Cette béatitude étant bien différente de la pre- 
mière , elle a auflî une recompcnfe bien différen- 
te. Tout le bonheur de la vie confifte dans la 
pauvreté d'efprit ; parce que c'cfl: par cette pau- 
vreté que l'on joliit de Dieu même, ainfi que 
JefusChrift, qui a été le plus pauvre des hom- 
mes intérieurement & extérieurement , a été 
auffi le plus heureux : & fa pauvreté ayant été 
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ians égale , fon union fut auffi hypoftatîque i 
fans pareille. Dès le moment de rincarnatîo: 
rhomme fut en Jefus Chrift dans un anéantiflè 
ment fi parfait , qu'il n*avoit nivîeniadionqi 
ne fût parfaitement foûmife à la Divinité ; & qu 
tout étoit en lui perdu & abîmé dans une vie di 
vine: & fon Humanité fainte étoit entieremer 
deftituée de tout propre foûtien , pour n'êtr 
foutenuë que de la Divinité. Cet anéaritiffemei] 
de Jefus Chrift étoit infini , & renfermoit en fc 
tous les anéantîflemens poflibles. Dieunefçau 
roit faire un atiéantiflèment plus infini^ &il ei 
împoffible qu'il s'en faffe un plus étendu , celui 
là ayant été pouffé jufqu'où l'anéantifTement d 
^acc & d'amour pouvoit aller, Auffi l'homm 
ainfi anéanti en Jefus Chrift fut-il Dieu , & au 
tant immenfe & autant Dieu qu'il étoit anéanti 
la plus grande des plénitudes ayant rempli en k 
le plus grand de tous les vuides : mais l'exprel 
fion humaine ne trouve point de termes pou 
l'expliquer : il en faut laiffer comprendre au: 
âmes anéanties ce qu'il plait à Dieu de leur ei 
faire éprouver. 

Mais pour arriver à cette fuprcme & dernier 
béatitude de la parfaite pauvreté d'efprit , il y 
des degrés & comme une échelle à monter. Je 
fus Chrift ayant propofé la première celle qi 
5'acquicrt la dernière , comme étant le terme i 
Je but de toutes les autres. La première donc d 
celles qui y conduifent eft la douceur: celui qi 
a l*efprit doux , a la terre pour héritage , c'eft 
dire , une certaine poffcffion de foi-même , qi 
l'établiflànt dans la paix & dans le repos , le ren 
propre à écouter Dieu& à recevoir fes motion 
divines. La douceur , la paix , la tranquillit 
font de grands moyens de perfeâion. 
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fsif. Bienheureux fin^ cenx qui pleurent \ car ils 
feront confol/s, 

II y a de deux fortes de larmes ; les unes font 
des larmes de pénitence, cauféespar la douleur 
d'avoir ofFenlé Dieu : ceux qui pleurent de la 
forte, avec Madeleine, ont bientôt la confolation 
d'entendre, conune elle, par un langage inté- 
rieur du S. Efprit, que (ij) ItMTS péchés leur ont 
été pardonnes. Les autres larmes font caufécs 
par les croix & affliâions extérieures dans ceux 

Îui les confidérent comme des fujets de pleurs, 
)ieu proportionne la confolation -aux maux 
qu'il envoyé , comme David l'avoît éprouvé 
lorsqu'il difoit , (Jb) f^os confilations ont rempli 
mon ame de joye a proportion des douleurs qui ont 
<iccahlé raon cœur, 

f, 6. Bienheureux font ceux qui ont faim l^ fbif 
de lajujlice: car ils feront rajjafiés. 

Cette béatitude renferme de grandes chofcs , 
auffi la recompenfe en eft -elle très grande. Il y 
^ trois fortes dejujiîce dont l'on peut être affa- 
mé , & auffi trois raffajiemens qui leur répon- 
dent. La première yà/V« de lajujlice eft un dcfir 
d'être jufte: &Dieu donne la juftice avec pléni- 
tude à quiconque la délire fincercment. La fé- 
conde j^'w de la juftice eft , que la juftice de 
Dieu foit exercée fur nous dans toute fon éten- 
due ; & cette faim caufe une paflîon extrême 
pour la foufFrance. L'ame qui en eft prellée eft iî 
infatiable de toutes fortes de maux , qu'il lui 
femble que tout ce qu'elle foufFre ne pourra ja- 
mais fktîsfaire fon defir ni étancher fa foif : auffi 
Dieu pour la raffajier de peines & d'opprobres , 
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lui en envoyé au delà de ce que l*on peut penfcr. 
La tïoiûéme faim de la juftice eft celle par la- 
quelle l'ame anéantit toute propre juftice, afin 
que la feule /«/î/V^ de Dieu demeure & fubfifte. 
Ici rame par l'excès d'un amour le plus géné- 
reux & le plus defintereffé facrifie à Dieu tout ce 
qu'elle avoit de plus cher. Elle laiflè Dieu être 
toutes chofes : elle s'abandonne à lui pour fouf- 
frir tous les maux poffibles , non feulement 
dans le tems, mais même dans l'éternité : plus 
elle eft pauvre, plus elle eft contente que Dieu 
foit Dieu , feul jufte , feul bon , feul grand. Ceft 
l'état de la defaproprîation générale de toutes 
chôfes , où l'ame fe trouvant même defaproprîée 
de l'intereft de fon falut , . laiflè à la divine juftice 
qu'elle fafle d'elle tout ce qu'il lui plaira durant 
l'éternité. 

Cette troifiéme faim ou foif de la ju(lice eft 
plus preflànte que nulle autre. L'ame qui en eft 
dévorée, a pour elle même une haine inconce- 
vable: ellevoudroit être détruite afin que Dieu 
feul fût ce qu'il eft ; & elle eftime moins qu'un 
atome tous les interefts de toutes les créatures 
cnfemble au prix d'un petit rayon de la gloire de 
Dieu , ne denrant rien plus finon qu'il foit connu 

four ce qu'il eft , Dieu Souverain et juste : 
it des intereflement de fon amour va \u loin , 
qu'elle aimeroit plus fa juftice que fa mifericorde 
fi Dieu lui en donnoit le choix; parce que la jufti- 
ce ne regarde que Dieu , qui fe fatisfait en fe ren- 
dant juftice à lui'-même;& fa mifericorde eft pour 
les hommes , & tend à leur faire du bien. C'eft 
auffi dans cet état qu'une ame fi genereufe eft 
pleinement raffafiée^ parce qu'elle jouît delà pof- 
feflTion de Dieu même : elle éprouve un raflafie- 
ment entier , par lequel tous les dcfirs font con- 
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tcns & remplis : plus fafaîm & fa foif a été gran- 
I . de, plus fon r^Iàfiement eft parfait. O fi l'on fça- 
i voitcequec'eft que ce raflàfiemcnt ! (tf) il ap- 
proche de celui de laeloire. L*ame qui y cft arri- 
vée ne voit plus rien à fouhaiter pour elle: car 
quepeut^l manquer à. la fatisfadion d'une ame 
qui élit tout fon contentement du contentement 
de fon Dieu ? ou quelle privation , ou quelle 
I peine pourroit la troubler ou l'inquiéter, depuis 
I qu'elle s'eft parfaitement facritiée à tous les 
f maux poflîbles foit du tcms ou de Tétcrnité ? 
' Qu'elle chante librement avec David : (^) (lue 
dêfiré'je^ dans le ciel y ^ que 'veux -je fur la terre 
finou'uoMS feul'i Ma chair y ^[mou cœur font dans 
la deffaîllance : o Dieu , vous êtes le Dieu de mon 
cœur y 55? mon partage pour jamais! 

f, 7. Bienheureux font les ntifericordi^ux : car ils 
recevront mifericorde. 

La Mifericorde eft une vertu qui nous fait par- 
donner aifément les torts quei'on nous a faits, 
qui porte à fai re du bien à tout le monde , & em- 
pêche de faire du mal à perfonne : clic infpire de 
la compaffion pour les maux du prochain : ceux 
qui en ufent de la forte recevront infailliblement 
mifericorde de Dieu; parce qu'ils méritent d*étrc 
traités de lui conmie ils ont traité leurs frères. 

J^. 8. Bienheureux font ceux qui ont le cœur pur; 
parce qu^ils verront Dieu. 

La pureté de cœur confifte dans une fcpara- 
tîon de toute affeâion étrangère , & dans la per- 
te de toute volonté propre. Ceux qui font de la 
forte y-i^oyent Dieu: non pas d'une vifion claire 
& manifefte; mais d'une vûë de foi , & d'une 
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expérience entière. Ici Tame ne fe trouve plus 
de foi, tant elle cft en lumière divine. 

J^, 9. Bienheureux font les pacifiques ; car ils fe- 
ront appelles enfans de Dieu. 

Il eft de trois fortes de paix : la paix avec Dieu; 
Ja paix avec le prociiain, la paix avec nous-mê- 
mes. La paix avec Dieu nous eft donnée non feu- 
lement par la reconciliation de la pénitence & 
Îar la grâce ordinaire ; mais par la préfence de 
)îeu, qui eft toujours fuivie d'une grande paix 
qu'il apporte dans une ame dès qu il y vient, 
mais qui nefe découvre ni ne fe fait fentir vive- 
ment que lorfqu'elle entre dans une converfa-» 
tion familière avec lui : ce qui fut bien reprefen- 
télorfque Jefus reflufcité fe mettant au milieu 
de fes difciples , leur dit : Ç^) h^paix (bit avec 
vouh La paix avec le prochain, fait que l'on n'a 
de diflSculté avec perfonne , que l'on fupportq 
tout, quel'onne^'ofFenfederien. La paix avec 
nous-mêmes , fait que l'on ne fouffre plus le tu-r 
jnulte ni le trouble des paflîons , les ayant mor- 
tifiées & appaifées parla force de l'efprit, Mais 
il y a une paix plus parfaite que toutes celles-là , 
qui eft la paix de Dieu: l'ame qui la pofTedeeft 
appellee enfant de Dieu ; parce qu'elle jouît en Je^ 
lus Chrift de l'adoption des enfans. 

^, 10. Bienheureux font ceux qui fouffrent ferfe- 
cut'ton pour lajuftice : parce que le Royaume du 
, ciel ejl à eux. 

L'on fouffre perfecution pourlajuftice de la part 
des créatures lorfque. l'on veut vivre dans la ju- 
ftice&dans la pieté; l'on fouffre auflî perfecu-» 
tion du côté des Démons , qui s'oppofent au 
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bien que Ton entreprend ; Ton fouffre même 
perfecution pour la juftice de lapait de Dieu, 
qui n'afflige & pe pourfuit l'ame , ne la détruit 
& anéantit y que parce qu'étant jaloux de fa pro- 
pre juftice, il veut empêcher cette ame de fe 
œnfier en fa juftice particulière, & de s'apro- 
prier ce qui eft à lui. Mais ceux qui ont fouftert 
toutes ces perfecutions pour la juftice font affu- 
rés fur la promeiTcdc Dieu même que le Ruyau^ 
me du ciel eft à eux ; parce qu'ils poffédçnt ce 
qu'il y a de plus grand dans le ciel , qui eft Dieu , 
fon leul honneur & fa gloire. De plus , Dieu 
règne fur eux auflî abfolument, qu'il rcgncfur 
les bienheureux , ne trouvant plus en eux aucu- 
ne refiftance; &il établit en eux fon Empire & 
y habite comme dans le ciel. 

3^. II, Vous ferez bienheureux lorpjue les hommes 
vous chargeront d^ injures^ qu^ ils vous perfecute-r 
' ront^ i^ qu^à caufe de moi ils diront toute forte 
de mal contre vous. 

Cette béatitude eft bien différente de ce que le 
monde penfe & dit du bonheur : L'on met le 
bonheur à être eftimé , applaudi , aime & carefië 
des hommes : & Jefus Chrift l'établit dans le mé- 
pris & dans la contradiâion. Il eft certain que la 
plus feure marque à laquelle on puifTc connoître 
qu'une perfonne eft à Dieu , c'eft de la voir con- 
trariée & perfecutée , & néanmoins toujours 
paifible & conftante nonobftant la perfecution, 
Si-tôt que l'on fe donne folidement à Dieu , il 
faut s'attendre à être fcrfécuté de toutes les créa- 
tures , même des dévots & fpirituels, qui croyant 
en cela faire un facrifice à Dieu. On nefçau- 
roit croire les medifances qui fe font des perfon- 
fles qui font à Dieu : & des gens qui feroient con^ 
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fcience de mal parler d'une proftituée , n'en font 
point de décrier des âmes vertueufes. Mais loin 
que ces chofes doivent affliger ceux qui font i 
Dieu, elles doivent même les combler dejoye\ 

Euifque c*eft la marque affuréederamour qut 
Mena pour eux, & qu'il les traite en cela com- 
me il a traité fon Fils . 

J^. 1 2. RejoutJ[eZ''Vous , i^foyez ravis dejoye ; par- 
ce qu^une grande recompenfe vous ejl refcrvéi 
dans le cie) : car c^eft ainfi qu^ils ontperfecntéUi 
Prophètes qui ont été avant vous, 

C'eft vrayement un fujet de joye que d'être 
perfecuté : non feulement pour la recowpenfi 
promife ; mais beaucoup plus à caufe de la con- 
formité avec Jefus Chrill. La plus feure marque 
de predeftination cft la perfecution. Tm^ l^ 
Saints de l'ancîenneLoi & de la nouvelle Vont été 
à caufe qu'ils dévoient tous reffembler à Jefus 1( 
Saint des Saints , & être comme autant de copie? 
de ce divin Original : & cependant quoi que plu- 
iîeurs veuillent la Sainteté , tous craignent 1î 
perfecution : & il en eft très-peu qui ne s'en laif 
fent ébranler. 

J^. 13. Vous êtes le Sel de la terre: fi le Sel deviens 
injipide^ avec quoi le falera-t-on'i II ne vaudri 
plus rienjinon à être jette dehors , l^ foulé am 
pieds des hommes. 

Les âmes Apoftoliques & les Prêtres font vra 
yement le fel de la terre ; puifque ce font eux qu 
doivent empêcher la corruption du fieclc: mai; 
s'ils font eux-mêmes ou corrompus o\x fans for 
ce , i^vec quoi les falera-t-on ? Qui leur donnera c 
qui leur manque , puffqu'ils font eux-mêmes é 
tablis pour pourvoir au befoin des autres ? Le 
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Prêtres doivent puîfer en Dieu feul par Torai- 
i ion, par la parole, & par la pureté de leur vie 
\ ce qu'ils doivent répandre en faveur des âmes: 
mais s'ils manquent de fageffe & de force , i Is ne 
font propres oM^â être jettes hors du Royaume de 
Dieu , & à être méprîfés des hommes ; & non 
pas à CD être le foutien. 

f. 14. J^oHS êtes la lumière du monde : une villejt* 
tuée fur une montagne ne peut être cachée. 

Les Prêtres & les perfonnes Apoftolîques, les 
Prélats & les Prédicateurs , font les lumières du 
monde : ils doivent éclairer par leurs exemples 
autant qu'ils font obligés de toucher par leurs 
paroles ; & ne rien prêcher aux autres qu'ils ne 
l'ayent pratiqué les premiers. Jefus Chrift ne 
lî'cft pas contenté de nous enfeîgner par fes pa- 
roles : il l'a tait encore plus par fes exemples ; 
parce qu'une perfonne expofée aux yeux de tout 
le monde doit avoir une piété foliae, propre à 
édifier tous ceux qui l'entendent prêcher la vé- 
rité. 

j^. if. Et Von n* allume point la lampe pour la met^ 
trefous un hoijjeau : mais on la met fur un chan» 
délier afin qu'elle éclaire tous ceux de la maifon. 

16. Ainfi que votre lumière luife devant les hom" 
mes^ afin qu^ils voyent vos bonnes œuvres , ^ 
qu'ils en donnent la gloire à votre F ère qui efi 
dans le ciel. 

^y^ Humer la lampe ^ c'eft éclairer l'homme de 
la lumière de la vérité , non feulement pour fon 
avantage particulier , mais beaucoup plus en fa- 
veur des autres ; ainlî que la lampe n'eft pas al- 
lumée pour elle-même , mais pour luire a ceux 
devant qui elle eft expofée. Dieu allume cette 
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lampe de lui-mâtne, du feu de û>n S. £fpnt« = 
lorfqu'il met une pcribnne dans l'état Apoliolî' ~ 
que : & dé.lors elle eft propre à éclairer tottt le ^ 
monde: auffi n'arrive-t-on que fort tard à la rie '■ 
Apoftolique, & feulement après avoir palK bein- ^ 
coup de changemens & de viciffituoes, &qQer- 
l'exterieur eft confirmé dans un état de pem- ^ 
iSion très-fublîme & exemplaire, Ouelques-uns 
prenant mal ce paffagc , croyent qiril fe doit en- 
tendre d'un Extérieur auft^re, qu'ils reforment - 
eux-mêmes par la rigueur d'une pénitence extra- ■ " 
ordinaire , ou bien & telles ou de telles pratiques 
auxquelles ils s'aûujettinênt , mais ce o'eft point 
cela. La vie Apoltoliquc efl une vie commune, 
mais droite, jufte &fimple, qui n'effraye per- 
fonne Sa qui attire tout le monde , marchant dans 
la droiture , & dans raccommodement aux états 
différents & aux foibleffes des hommes , que Je- 
lùs & fes Apôtres ont pratiqué. De plus Jefus 
Chriit ne parle pas ici d'uneperfèSionoud'un 
exemple aâif; mais paffif. iLa lampe ne s'allu- 
me pas cUe-mcme, nielle ne s'expofc pas non 




illamées par le S. Efprit , & luifantes de foii feu j 
lampes fèmblables à celle de S. Jean Baptifte, qui 
ffit (a) une lampe ardente isf Ikifante devant le 
Seigneur, nes'çxpofent pas d'elles-mêmes aux 
yeux des hommes , aînfi que font celles qui avec 
un extérieur de lampe étudié, fontvuîdes au de- 
dans, &dcftituées de feu & de flammes. Laper- 
fcôîon de chaque chofe eft d'être faîte dans foh 
tcms : pour avoir lu un confeil dans TEvangî- 
le, on le veut prendre & pratiquer par foi-mê-» 
me : mais c'eft à contretems : & le defFaut de 
cbnnoitre les tems des chofes caufe tout lede- 
r^Iement delavîefpirituelle. C'eftdelàmêmc 
que naiflènt les conteftatîons des fçavans tou- 
chant rinterîeur , n'ayant pas la connoiflànce de 
tous les états , ils ne peuvent les diftinguer , ni 
attribuer à chacun ce qui lui eft propre : d'où il 
arrive que les confondant , ils font auffi une con- 
fiifion de raifonnemens par lefquels ils tâchent 
de les décrier : par exemple ^ la reflexion eft ne* 
cefBdre dans l'état aâif des commençans: Scel- 
le eft nuifible dans ceux qui font fort avancés : û 
quelcju'un prétend qu'il faille toujours s'en fer- 
vir , il fe méprend infiniment. 

Il y a dans l'Evangile des confeîls^^^/fjr, & il 
y en a de paffifs : les uns regardent un état , & 
les autres un autre. L'avantage de l^abandon eft, 
que fe laiffiint conduire à Jefus Crift , tout fe 
fait avec juftcflè & dans fon temps* 

Le confeil dont il eft ici parlé , eft paflTif ; & il 
eft feulement pour l'état Apoftolique. Le Sau- 
veur en inftruit fes Apôtres dès maintenant : 
mais ils ne le pratiqueront parfaitement qu'après 

2u'ils auront reçu le S. Efprit. Il parle d'une 
%mp€ que Vm aHmxe , & que Von expofe afin que /^ 
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lumière Maire : Tame n'a point d'autre part à ce- 
la que de laiflèr faire à Dieu, qui doit rallumer 
& la mettre fur le chandelier en fontems. Jefus 
Chrift parle affurément ici de l'état Apoftoli- 
que , où Tame eft mife par lui-même après la 
perte de toute propriété : étant exempte d'a- 
mour propre , elle eft hors d'état de rien dérober 
à Dieu. C'eft une lampe ardente & luilànte , qui 
n'embrazc & n'éclaire pas d'un feu qui lui fbît 
particulier, mais du même feu dont elle eft al- 
lumée. Et comme la lampe ne fert pas à s'éclai- 
rer foi-même; maïs à illuminera faire voir les 
objets : auffi ces lampes fpirituelles ne fervent 
qu'à faire découvrir Jefus Chrift , félon que l'u- 
ne des plus éclatantes d'entre elles le protefte, 
[a) Nous ne nous prêchons f as nous-mêmes ^ mais 
^efusChriJi nôtre Seigneur*, ^ nous nous decla- 
rons^ mes frères y vos ferviteurs par Jefus, 

Il eft clair dans l'Evangile même qu'il y a un 
temps auquel les bonnes œuvres doivent paroi- 
tre : & un autre où elles doivent être cachées ; 
puifque le Sauveur avertit fes Apôtres , qui alors 
étoicnt encore difciples , ( car ils ne furent 
mis dans l'état Apoftolique qu'après la mort de 
Jefus Chrift, & après avoir effuyé mille foiblef- 
fes) il les avertit dis-je de prier en fecret, de 
donner l'aumône fecrettement , & de cacher 
leurs bonnes œuvres fermant la porte de leur ca- 
binet fur eux. C'eft que ceci eft un confeil pour 
l'état adif , & même pour le paffif , où l'ame 
doit toujours fe tenir tant qu'elle le peut , & juf- 
qu'à ce que Jefus Chrift la mette dans l'état A- 
poftolique. Les Apôtres ne fe font pas choifis 
eux-mêmes cet état; mais Dieu les a appelles, 
& leur adonné les qualités neceûaires pour être 

Apô- 

(4) 2CoxiQt|i.4. f.^ 
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Apôtres. Or les vrais Apôtres par état , qui font 
très-rares , peuvent paroitre en public ; parce 
qu'ils n'ont plus rien d'eux-mêmes : ce font des 
feux de Dieu , qui n'ayant plus de propriété , 
peuvent agir , parler & éclairer fans amour pro- 
pre, n'ayant plus rien qui fôit à eux, & étant 
dans une defapropriatîon gcneralc* 
^ Ceci étant bien couçu & bien pris , empêche 
également & la témérité à s'expofer fans miffion, 
& la fauife humilité à refufcr la miflîon , & le 
travail qui'eft offert pour la gloire de Dieu. Mais 
il eft bien remarquable que Nôtre Seigneur ne 
dit pas : Que vôtre lumière luife ^ & que vos ioU" 
nés oeuvres parotffènt afin que vous foyez ellimés 
comme Saints , & aplaudis des hommes ainfi 
que des Apôtres ; muis , afin que ceux qui ver'- 
ront les œuvres que vôtre PerecelefteÏ2Î\i^2XWOMS^ 
ils lui en donnent toute la gloire. C'eft un précep- 
te de confequencc , qui nous défend de nousa- 
mufer autour de la créature , & qui nous ordon- 
ne de tout, regarder en Dieu , & lui en referver 
toute la gloire, toute la loiiangc, & toute la 
complailance. Mais helas ! il eft peu obfervé. 

jf, 17. He penfez pas que je fols venu détruire la loi 
ou les Prophètes: Je ne fuis pas venu les détruis 
rej mais les accomplir: 

18. Car je vous dis en vérité ^ que tant que le ciel 
(ff la terre dureront^ il ne fe perdra pas un feul 
tôt a ni un feul petit trait de ta loi^ qui ne s^ac* 
complijfe. 

Il eft certain que , comme îl a été dît plus haut, 
Jefus Chrift n^ejl point venu détruire la loi en ce 
qu'elle a de réel & d'efprit; mais phxtàt Vaccom» 
plir & laperfeâionner , pour la faire auflî accom- 
plir parfaitement par les Chrétiens. Il ne dit pas , 
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que toute la loî fe doive accomplir en un même* - 
temps; car les cérémonies , les Prophéties, les i^ 
myfteres, les états de TEglife, & les voyes in- j 
terieures des âmes ne s*accompliflènt que fuc- ;• 
ceflîvement. Maïs toutes les particularités de la . 
loî , & tout ce qui a été figuré par les cérémonies, 
ou tracé dans les Hifloires , ou prédît par les 
Prophètes fera accompli a\»ec ordre avant que le ' 
Ciel y la terre pajfent : Ceci s'entend du Monde • 
en gênerai , dans lequel fera exprimé avant qu'il 
jfinifTe , tout ce qui a été figuré ou prédit dans 
Tancienne loi, & accompli en Jefus Chrift ; & 
le Monde ne finira que lorfque tout aura ^été vé- 
rifié , comme il a été écrit ailleurs. 

Mais ce qui s'accomplît dans le monde gêne- 
rai & fenfible, s'accomplit aufiî à proportion 
dans le Monde particulier & Ipirîtuel ; & chaque 
chofe fe fait dans le rems qui lui a été marqué- 
Par la terre qui nepajjerapoint que toute la loi n*ait été 
accomplie^ s'entend que l'ame ne fortira point de 
fon état de propriété , & ne fera point purifiée de 
ce qu'elle a de terreftre, que la loi ne foit accom- 
plie en elle félon le degré dont elle eft capable 
dans cet état : par le ael qui ne pajjera point non 
plus que cela ne foit fait, fe doit entendre l'ame 
devenue toute celefte & divine , qui ne paflèra 
point de tout ce qui peut lui refter de propriété 
jufqu'en Dieu , ni de cette vie en l'autre , qu'el- 
le n'achevé d'accomplir la loi félon qu'elle en 
cft capable , & fuivant les defîëins de Dieu fur 
elle. En forte que tout ce qui n'eft pas accompli 
en cette vie, doit être payé dans le Purgatoire. 
O fi l'on pouvoit découvrir par la lumière que 
Dieu donne comment toute la loi fe trouve ac- 
complie dans les âmes intérieures , & comme 
Jefus Chrift s'y trouve exprimé avec tous fes 

états ! 
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états! Ton verroît avec admiration, qu*îl n*y a 
fês wm petit trait de la loi qui ne pAt accompli dans 
ces am^s par union & conformité avec Jefus 
Chrift ; puilbu'elles portent les états de Jefus 
Chrift, ce Jefus Chrift dans fes états. 

f, 19. Qmconquè donc violera mnfinl de ces moin^ 

ires commandemens ^ là aprendra aux hommes 

À les violer^ celui-là fera le plus petit amRoyau^ 

me des deux: mais celui qui fera iif enfeignera^ 

Jera grand dans le Royaume du Ciel. 

Jefiis Chrift parle ici de refprit de la pcrfe- 
âîon die la loi , & non de fa fubftance ou intégri- 
té. Le vîolement de la fubftance & de l'intégri- 
té de la loi ^ & le fcandalepar lequel on la fait 
violer aux autres, caufent la damnation. Mais 
le feul défaut de perfeâîon dans l'obfervation de 
la loi ièlpn qu'il eft plus pu moi i;s grand, fait 
que l'ame eft plus ou moins grande dans le Ro- 
yaume celefte: car 1* mefure dp i*état intérieur 
fera la mefure de la gloire* Ah ! que ceux ({ui 
prennent tput du c^té de l'extérieur font a- 
veugies î 

3^. 20. C^ir je vous déclare , que Jî vôtre jtêflice 
n^efl plus abondante q/ie celle des Scribes (ff des 
Pharijiens^ vota n^ entrerez point dans lé Roy au^ 
me du Ciel. 

Ceci confirme que ce qu'il a dît s'entend de 
l'efprit & de l'état intérieur, hes Piar^ens n'a- 
voient qvL*xint jujlice vuide & extérieure , qui 
étoit plutôt une hypocrifie qu'une folide pieté : 
ce n'étoit qu'une écorcedejuftice, qui n'étoit 
point animée du véritable efprit de juftice. Tout 
étoit extérieur en eux & aparent ; & il a'y avoit 
riend'interieur. Sini^jttftiçen^eJlplMsflginelà 
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plus ëbéndanti quéjcelk'là-^ .mmsà^eatrnimf'i^caiù^ 
dans le\Rayaume intérieur en cette vie , ni psut^v 
être même en' l'autre dans le RoyammedmCklx 
du moiià nous n'y entrerons jam^!iifan$ àvoirl 
paffé par un. terrible Purgatoire." 

ir* iiii i^9às avez apris qu^sl a ^té dit aux Anciens \ 
Feus ne tuerez painf ; ^ rWiu f «f tuera fera 
condamna, par ie jugement, 

^2. Mais moi je vous dis ^ que quiconque fe fichera 
contre fin frère , yÎTi« puni' par le jugement ; tf 
^uiconq/te dira à finfreré , /{<f^^ , '}<^4 condam- 
né par le confeil; («f quiconqi^e apellerafip frère 
fou^ fera digne du feu de i* Enfer, 

Le Fils de Dieu eft venu perfeâionner la loi, 
& en faire coiinoitre Tefprit. Ceux qui liront cet 
endroit fans avoir TEfprît de Jéfus Chrift , qui a 
prononcé ces oracles , diront que la loi de grâce 
eft plus rigoureuft aué la loîméiïie de rigueur; 
mais ris le méprendront infiniment. ^Nôn ; la 
ïoide Jèfus "Chrift n-eft'poîntpltis rigôureufe: 
au contraire^ elle eft plus parfaite; & donnant 
à Thomme le vrai efprit intérieur , qui eft l*«iprit 
de la loi, il rend tout aifé. A prendre les chofes 
à la lettre , la punition d'une légère faute contre 
le prochain feroit auffi grande dans la nouv,elle 
loi que celle de rhomidde dans rancieniie. 

Pour concevoir ceci , il faut envifagfer la dïo- 
fe en elle-même &prîfe du côté, de la grâce. Il 
eft certain qu'Une légère faute d'un ami que l'on 
a comblé de biens, ôfFenfe plus qu'une injure 
atroce d'un ennemi ; aîhfi le$ légères fautes des 
Chrétiens ,■ à qui Dieu faitplùsijde grâce, & quMt 
a apellés à une plus grande pcrfeâion, luidé* 
plaifent plus: que les pecAés notables d^Tiiifs, 

qu'ilN^voit ^scQmkié«4et«ntdei>ien&icssiii 
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«ppellés à une fi enticrcjpureté. Il y a plus : c*eft 
que la punition dont Jefus Chrift parle ici, c(l 
mepeine qu'il fait lui-même fouftrîr à Tame qui 
Toffenfe par la colère ou promptitude contre fes 
fieres. Il la punît intérieurement d*un certain 
bvlement , caufé par la connoillànce qu'elle a 
de la nature de fa faute. Plus Dieu punit promp- 
tement fes amis , plus il leur marque fon amour, 
Ccft un bon figne lorfqu'il fc rend un prornpt & 
jnftcexaâeur, & qu'il leur fait payer inceflàm- 
ment jufques aux moindres chofcs ; mais lorf- 
qu'il cfifFere à punir, c'eft un effet de la plus for- 
te colère. Pumirpar le jugement , cft une punition 
différée, &auffi plus grande. 

Dieu nous reconmiande fur toutes chofes la 
charité ; & rien n'oifenfe tant la bonté que le de- 
fimt d'amour envers le prochain. Mais quoi que 
pour une injure de cette confequence l'on mé- 
rite VEafer , Dieu néanmoins ne la punit pas 
toujours de ce fupplice : car en fait de punition , 
il relâche beaucoup de ce que nous méritons , & 
il nous recompenfe exceffivement au delà de 
nos mentes. 

Quefiunefîmple injure^ quîparoit même lé- 
gère, mérite tant de ch^imens , combien des 
outrages fanglants que l'on fait aux ferviteurs de 
Jefus Chrift, l'offenfent-ils davantage? Com- 
ment tant de noires medifances quifevomiffent 
contr'cux , feront-elles punies ? O fi l'on con- 
noiiioit Ténormité de ce péché , & combien il 
cft difficile à pardonner , à caufe des coups mor- 
tels qu'il porte à l'honneur du prochain , & par- 
ce qu*il caufe des maux infinis; & de l'extrême 
difficulté quMl y a de les reparer, l'on ne medi- 
roit pas fi aifement ! Cependant il n'eft point de 
péché que Ton cofmnette avec plus de facilité : 
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Il cft certain qu'après l'ingratitude & TinfideUté, 
& les crimes de léze Majefté divine , il n*y a au- 
cun péché qui attire autant de chatimens que la 
mediiànce ; parce qu'outre qu'il eft des plus 
griefs, il eft de plus le plus gênerai de tous , & 
celui de qui l'on a le moins d'horreur, & auquel 
on apporte moins de remède. 

J^. 23. Que fi lorfque vous offrez votre don à Pau* 
tel , // vousfouvient que votre frère a quelque 
cbofe contre vous : 

24. LatUeZ'là vôtre don devant P autels ^ allez 
vous réconcilier premièrement avère votre frère \ 
£sf après ^ vous viendret* faire votre offrande, 

La perfeéUon de ce précepte eft de rechercher 
nôtre frère non feulement lorfque nous l'avons 
ofFenfé, mais auffi lorfqu'il eft fâché contre nous 
ians que nous connoiflions de lui en avoir don- 
né fujet. Nous devons le prévenir lorfque nous 
l'avons ofFenfé , par le devoir de nôtre confcîen- 
ce ; & nous dev.ons le rechercher lorfqu'il a 
quelque chofe contre nous , pour fon propre fa- 
lut , & afin de plaire à Dieu , qui dcfire de nous 
cet excès de charité. La principale oftirandeque 
Dieu veut de nous, eft que nous contribuions 
par nôtre douceur & par nôtre patience au falut 
de nôtre frère. Si nous avions l'eftrit de Jefus 
Chrift , qui cft l'efprit de douceur & de charité , 
tout cela nous feroit très-facile , d'autant pfts 

3ue n'ayant plus ni de paffion, ni d'amour, ni 
'intérêts proprés , nous n'offenferions perfon- 
ne, & nous ne nous oftenferions de rien. Que fi 
fans avoir deflcind'ofl?enfer il nous arrivoit par 
imprudence de caufer quelque deplaifir à nôtre 
frère, nous tâcherions de le ramener auffitôt en 
le prévenant avec charité. 

Ce 



Ce confeil eft ncccffaire pour le repos public , 
& particulièrement dans les Communautés : fi 
au lieu de demeurer fier & refervé durant bien 
des jours fous prétexte qu'on s'eft fâché fans fu- 
jct, on prevenoit les gens d'amitié &d'honlié- 
tcté , compatiûànt à leur foibleflc , il n'arrive- 
roit point tant de difTcntions , de querelles , & 
d'inimitiés. Un froid fe change en averfion : 
une averfion en oppofition ; une oppofition en 
haine implacable. Mais une perfonnequi fe re- 
concilie aifément eft à couvert de tous ces desor- 
dres. C'eft la confequence de cette reconcilia- 
tion qui a fait exprimer ce confeil à l'Apôtre 
d'une manière bien preflànte : (a) Que lejàleil^ 
dit-il, Me Je couche point fur votre colère, 

f. 27. Fous avez appris qu* il a été dit aux Anciens'^ 
Vous ne commettrez point d^ adultère: 

28. Mais moi je vous dis , que q:iiconque regarde 
une femme avec un mauvais dejjein ^ a déjà com" 
mis P adultère dans fin cœur, 

Jefiis Chrift voyant bien que c'eft proprement 
dans le cœur que le péché fe commet , puifquc 
c'eft foh confentement qui répand la malice fur 
l'œuvre extérieure; & que c'eft le plusfouvent 
par la vâe que le péché trouve entrée dans le 
cœur; il veut que le Chrétien foit extrêmement 
precautîonné à l'égard de fes yeux & de fon 
cœur : de fcs yeux , pour ne pas laiffer entrer 
par là le venin dans le cœur ^ m {h) la mort par 
les fenêtres: & de fon cœur, pour ne p^s donner 
lamortàl'wie par fon mauvais conlcntement. 
Le defir véhément d'un mal eft bientôt fuivi de 
l'effet, lorfquel*occafionen eftprefente. Mais 
quoi que l'effet ne s'enfuivît pas, DieUi quipc- 
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netrelefondducœur, le voit coupable du cri- 
me, & le jugera copiiTie s'il Tavoit commis au 
dehors: parce qu'à l'égard de Dieu , le dedans 
n'eft pas moins manifeile que le dehors. Com- 
me celui qui ne coimnet pas un crime auquel il 
confent , ne laiffe pas d'en être coupable : auffi 
celui qui fait une faute involontaire , n'eft pas 
criminel, C'eft la volonté qui fait tout le mal: 
& parce que & mauvais defir entre dans Tame ou 
par les regards ou par les difcours ; lamortifica- 
tion de la vue & de l'ouïe eft celle de tous les 
fens qui eft la plus neceflaire. 

J^. 29. Que fi votre œil droit vous ejl uufujet de 
fcandaie , arrachez- le ^ ÎSp le jetiez loin de vous: 
car il vaut mieux four vous qu^un de vos mem* 
bres pertjfe ^ que non f as que tout vôtre corps foit 
jette dans PÉnfer. 

Par V œil droit le Sauveur entend les lumières & 
les connoîflànces les plus neceflaires. Si elles 
font une occafion de fcandaie & que l'ame pour 
les fuivre ne fe rende pas à toutes les volontés de 
Dieu , il faut que tout cela foit arraché Çff jette 
loin; pmiim^il véfut mieux fefauvcr fans lumiè- 
res, que de fe perdre avec les lumières. Les 
hautes connoiflanccs & la fcience font fouvent 
plus de mal que de bien : non par leur nature ; 
car ce font des dons de Dieu: mais par l'abus 

Îui s'en fait , & par l'cnflûre qui en procède, 
efus Chrift connoif&nt ce danger , nous ex- 
horte à les rejetter, même dans des chofes fort 
utiles, lorfquerious voyons qu'elles nous doi- 
vent être une occafion de jcandale^ die châte^ponv 
nous contenter alors dç /<ï CW/V/, (a) qui pajfe 
toute fcience. 

W Eph. 3. ^, 19^ 
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f, 30. Es fi votre main droite vous efl un fujet de 
fcamdak^ coupez la^ ^ jettez la loin de vous: 
car il vaut bien mieux pour vous qu^un de vos 
membres perijie^ que non f as que tout votre corps 
asile en ^efer^ &c. 

Par la nuun droite Ton ne doit pas feulement 
entendre les œuvres mauvaifes qui fc font avec 

Sauchîflèment ; mais auflî les meilleures adions, . 
ont il faut fe priver lorfqu'cUes font occafion 
de chute ^ de vaine gloire, & de quelque péché. 
Il n'eft rien de fi bon qui ne doive êtreretran-^ 
ché fi-tôt qu'il eft contre Tordre de Dieu , & 
contre ce qu'il defire de nous. Il ne faut rien 
épargner ni rien retenir quand il s'agît de la vo- 
lonté de Dieu. 

f. 34. Et moi je vous dis , que vous ne juriez en 

Micune forte: 
37. Mais contentez-vous de dire: cela eji; ou, ce^ 

la n^eftfas: car ce que vous dites de plus^ pro-» 

cède du mal. 

Tout ce que l'on dit ou pour foûtenîr une 
chofe , ou pour fe défendre , procède du mal ; 
parce qu'il vient de l'amour propre , qui par la 
crainte qu'il a de la confufîon veut toujours 
s'cxcufer & fe juftifier. Il faut fe contçnter de 
dire fimplement la vérité : & fi l'on n'eft pas 
crû , il faut tout abandonner à la providence. 

t. 38. f^ous avez appris qu^il a été dit: Oeil pour 
œil^ 2ff dent pour dent, 

39. Et moi-je vous dis^ de ne point refijier lorfqu^on 
vous traite mal : 

40. Maisji quelqu^un vous donne unfoujletfur la . 
joué droitf^ prefentez lui encore Panure ; £5^ Ji 
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queïqvtun vous veut faire un procès pour avoir vô* *" 
tre robe^ abandonnez lui encore vôtre mante au^ &c. * 

Ce confeil efl fingulîerement celui des âmes ' 
abandonnées. Elles le trouvent -autant doux & - 
facile qu'il *paroit rude & étrange aux autres. O • 
adrhirable confeil ! Qui eft-ce qui vous prati- ' 
que? Il ne fe trouve perfonne qui ofefedecl^' • 
ter pour vous. Les Religieux mêmes, qui ne 
fe font faits Religieux que pour Tacconiplir , 
profeflànt de vivre félon toute la perfeâion de 
l'Evangile, le font-ils? O amour de Dieu ! qui 
ave!£ promis qu'il n'y auroît pas un point de la 
loi qui ne fût accompli , choififfez-vous des a- 
mes abandonnées, faites- vous des âmes inté- 
rieures qui accompliffent celui-ci! L'onfe fait ' 
un point d'honneur de repoulfer l'injure par 
l'injure; & l'on ne veut point pratiquer ce que 
Jefus Chriit a confeillé. 

Par Xafoufflet donné fur la joue droite^ s'enten- 
dent tous les outrages que l'on fait à nôtre per- 
fonne ou à nôtre honneur. Il faut tendre la joue 
pour le recevoir ; c'eft-à-dire , être expofé & 
abandonné à toutes les volontés de Dieu, pour 
toutes les perfeftions des créatures qu'il pour- 
roit vouloir ou permettre s'exciter contre nous. 
Ceci eft tetrdre limplcment une jo^^^ , & demeu- 
rer delaiflës à Dieu en facrifice pour foufFrir 
tout ce qu'il lui plaira. Mais tendre Pasare jouë^ 
c'eft fe facrifier de nouveau pour d'autres ou 
de femblables outrages tels qu'il plaira à Dieu 
que nous fouffrions. 

L* enlèvement de la robe marque l'ufurpatîon 
qui fe fait de nos biens & de tout ce qui nous 
appartient : Il faut s'en laiffer dépoîiiller dans 
la volonté de Di£u. Qn cherche imlle raifons 
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& fiibtîlîtés pour juftîfier les procès \ mais cette 
feule parole de JefusChrîft devroîtfuffirepour 
nous les faire avoir en horreur. Comment fe 
peut-il faire que les Chrétiens foient de plus 
grands plaideurs que les infidèles ? mais qui ver- 
ra fans frayeur que les pères & pafteurs des Chré- 
tiens leur donnent en ce point de fi mauvais 
exemples ? 

Se iaijjer emporter encore le manteau^ c'eftcon- 
fentîr à un depoiiillement plus étendu que n'eft 
celui qui arrive par la providence vifible : le jfi- 
dele abandonné allant au devant des ordres de 
ion Dieu , & fe foûmettant de tout fon cœur non 
feulement à fes volontés bien reconnues , mais 
auflî à d'autres plus furprenantes qu'il pourroit 
avoir , & qui ne paroiflènt pas encore. Ah ! ii 
tout le prenoit ainfi du côté de Dieu , nos per- 
fecuteurs feroient nos amis , & nous les ver- 
rions comme des exécuteurs des volontés de 
Dieu , que nous devons aimer & chérir en lui. 

I 
)^.42. Donnez à celui qui vous demande: ^ ne 

rqettez point ^celui qui veut emprunter de vous. 

Ce commandement regarde toute forte d'af- 
fiAance du prochain, autant la fpirituelle que 
la corporelle : & pour Taccomplir , il faut aon- 
ner ou prêter au prochain tout ce que l'on peut 
de biens félon fon befoin , & dans la vue de la 
volonté de Dieu. Mais la plupart des Chrétiens 
regardent ce précepte comme s'il avoit été fait 
à d'autres qu'à eux , fur tout pour ce qui eft de 
prêter: perfi}nnene peut croire qu'il y ait quel- 
que obligation : & fi l'on prête quelquefois , 
au lieu (Ten chercher le feul motif dans ce com- 
mandement de Jefus Chrifl , Ton a feulement 
en v^ë rengagement humain , la gratitude , & 
Tufure. 7^. 43» 
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3^. 43. Fous avez appris qu'il a été dit; Vous aime' 
rez votre prochain^ £5* vous haïrez votre ennemi. 

4^^, Mais moi je vous dis: Aimez vos ennemis y fai" 
tes du bien à ceux qui vous hdijfent , Ç«f priez 
pour ceux qui vous perfecutent {ff qui vous ca^ 

. hmnient. 

Ce commandement , qui paffe pour le plus 
dîflScîle de tous , étant pris du côté de la nature 
&de la propriété , eft très-aifé lorfqu*on le 
prend du côté de Dieu. Les préceptes divins 
ne paroiffent rigoureux qu'à ceux qui n'aimant 
pas Dieu, jugent impoffible tout ce qui les in- 
commode. Si nous regardions enDieu&com^ 
me ordre de Dieu tous les torts qu'on nous fait; 
fi nous les envifagions conmie autant de biens 
qui méritent le ciel , qui nous rendent imita- 
teurs de Jefus Chrift ; comme des faveurs de 
Dieu les plus fignalées , tels qu'ils font dans la 
vérité ; nous reconnbitrions bien-tôt la facilité 
qu'il y a d'obéir en cela à Jefus Chrift; &nous 
fentirions un amour tendre & fort pour ceux que 
nous regardons comme nos ennemis. Lésâmes 
oui font en Dieu, & qui voyent tout en lui, 
tentent des tendreffes grandes pour leurs enne- 
mis : elles n'ont pas la moindre peine de leur 
faire du bien : au contraire elles s'y portent de 
tout leur cœur dans l'occafion ; parce qu'elles 
Ics^confiderent non comme perfècuteurs, mais 
comme amis : ainfi que dit Job : {a) que Vex^ 
trémiti de la faim fait trouver douces les cbofes les 
f lus amer es i car de même, une ame affamée de 
la fouffrancejuge bien doux tout ce que les au* 
très trouvent amer , & les plus grands tourmens 
font fes délices. 

3f.4f- 
W Job| #. f. 7% 
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f,, 45*. Jllfiif JMe voHsfiyez. enfans de voire Père qmi 



f/f ^£urx /r Wr/ , qmfaît lever (on ptleslfur les 
m/cbatfSy ^.faii fUuvoir fur les jujles ^ 



les injtfflei ^ &C. 
4S. Soye)^ dowc^ vous. autres^ forfaits \ comme vS^ 
ire Fere celejh eji parfait. 

Dieu £alt du bien indifféremment à tous : & 
c^eft iisù. quoi il veut que nous l'imitions. Il ne 
tire pas le motif de fes bienfaits du mérite de fes 
créatures : mais il n'envifagc que là pure charité. 

Il nous ed enfin ordonné dans ce Sermon de 
fi grande pcffeôibn , d'être parfaits comme notre 
Père celejte: ce qui ne s'accomplit parfaitement 

?ue lorfque nous fommes parfaits de fa perfe* 
Hori, & non pas de la nôtre: non quelaper" 
fcâion de chaque ame ne fqit en elle comme 
un ornement: réel de fon être particulier ; mais 
parce que Jors qu'elle eft parfaite par l'anéan» 
tiffeqiçnt; .(ne .pouvant l'être autrement, ) elle 
ne peut voir fa perfeâipn en elle-même, niA 
l 'attribuer cQ^^ne,proprç : elle ne fe trouve par- 
faite qu'eft Dieu, & de la perfeâîon de Dieu 
même; non plus qu'elle ne peut plus fe trou-' 
ver eu cUftinaîon hors de Dieu. fiHc eft donc 
parfais comme Dieu ; mais non pas a,utant que 
pieu ; ce qui eft impoffible : elle l'eft pourtant 
de la mêine perfeâion de Dieu ; car le tranC» 
port 3 PM \^, paf{àfi;e de l'ame dans l'éternelle 
origine,, lafiMtpafler en unité divine avec. tous 
£cs bicms & tous fes avantages; en forte que pe 
pouvant iè diftingucr .en rien ,, ni chofe queK 
conque qui lui.ap^jrtienne, .el^efent feulepient 
p» le.çeotÈe.que (a) Dieu Im.^ft^tAUt. en toutes 
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en telle chofe créée ou diftinâe , n'eilpas parfait 
comme Dieu ; puifane la perfeaion de Dieu n'a 
Jbefoin que de luî-meme , & eft indépendante de 
toutes chofes : mais ceux-là font jparraits comme 
Dieu qui fe laifTent animer de ion Elprit, qui 
les affranchit de tout le créé , les élevé audeuus 
de tous moyens pour les unir fans milieu à la 
feule volonté divine, leur imprime fcs propres 
caraâeres, & lesperfeâionnede fk perfeaion. 

C H A P I T R E VI. 

^. l.T) Renez garde k ne point faire vos oeuvres 
jtf dejujiice devant les hommes afin ïPen 
être regardés \ autrement vous ne ferez point re^ 
compenfez de vôtre Père qui ejl dans le Ciel. 

IL femble quecepaflàgefoit contraire à celui 
qui eft plus haut ,* où Jefus Chrift veut , qtte 
les èonnes œuvres éclatent devant les boinmes afin 
quUls rendent grâces au Père celefte: cependant 
ils font extrêmement d'accord. 

Le Sauveur parle à deux fortes deperfonnes : 
à ceux qui font encore tous vivans en eux-mê- 
mes & propriétaires ; & à ceux qui font morts & 
anéantis. Il défend aux premiers de /Jf/r^ leurs 
aâiions devant les hommes afin d*en être regardés ; 
parce que s*occupant encore de tout ce qu'ils 
font, & y prenant part, ils font fortfujètsà la 
vaine gloire & à aimer l'aplaudiffement : ce qui 
fe fait même en quelques-uns d'entr*euK d'une 
manière fi cachée, qu'ils ne croyent pas s'y com- 

{ claire: mais s'ils examinent les chofes de près, 
Is verront qu'ils ont une certaine joyefccrete 
qui leur enfle un peu le cœur lotfqù'ils font 
aplaudis , & une douleur qui fe fait ailèx fen* 
tir lorfqu'ils font condamnés* 

Mais 
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Mais les autres étant morts & anéantis , font 
à couvert de ces défauts; parce quMls ne s'ap- 
proprient rien de tout le bien que Dieu f^t par 
eux, &que n'y prétendant rien , ils le font pa- 
roître autant qu'il eft neceffaire pour la gloire 
de Dieu , & félon le mouvement qui leur en eft 
donné : auffi n'ont-ils pas ces joyes & ces triftef- 
fes des premiers : ils font dans une entière mort 
à tout cela. 

C'eft pourquoi Dieu donne des motifs bien 
dîfferens à ces deux manières d'agir , fi contrai* 
res en apparence , aux premiers , qui font en- 
core commençans , il leur donne la vue de /j 
recompenfe ; & aux féconds , qui font parfaits , 
il leur dît d'en ufer de la forte afin que Dieufoit 
ghrtfié. 

f,2. Lors donc que vous donnez P aumône ^ ne foi* 
tes pas finner ta trompette devant ^ous, comme 
font les hypocrites dans les Synagogues ^ dans les 
rués pour être regardés des hommes. Je vous dis 
en vérité^ qu^ ils ont d^a reçu leur recompenfe: 

3. Mais lorfque vous donnerez l* aumône^ que vôtre 
'nuûn gauche nefiacbe pas ce que fait votre main 
droite. 

Rien ne déplait tant à Dieu que l'hypocrifie. 
Le carafiere des hypocrites eft , de fe faire leur 
idole d'eux-mêmes, & de facrifier tout ce qu'ils 
font à leur réputation. Ce font des gens qui vi- 
vent làns aucune vûë de Dieu, comme s'il n'y 
avoît que la créature , & que la félicité confiftaft 
à gagner fon eftime & îbn approbation. Ce 
font des amateurs d'eux-mêmes, toujours oc- 
cupés de leur honneur , & qui font fans ceffe au- 
tour d'eux-mêmes comme les mouches autour 
des charognes ; toujours guindés & gênés pour 

ne 
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ne rîen dire qui les puîflè rendre meprlfables & 
leur ^ter la bonne opinion des créatures : ils 
prennent avec anxiété desloîx&desmefuresde 
prudence pour reiiffir en tout , & ils ne Içau- 
roient s'abandonner à Dieu en quoi que ce loit : 
la moindre faute qu'ils faflcnt devant les hom- 
mes les ronge &les dévore: un petit emporte- 
ment qui aura paru, bourrellera plus l'ame^qu'u- 
ne lourde chute dont il n'y a point de témoin: 
car n'ayant point Dieu devant les yeux J ils ne 
tiennent point de compte des crimes pourveu 
qu'ils les puiflent cacher aux hommes. Ce font 
eux-mêmes qui , félon le Prophète Ça) , appellent 
le bien , mal ; ^ le malj bien ; donnent le nom de 
ienebres à la lumière , Ç<f de lumière aux tene-^ 
bres , Ssf prennent l^ amer pour le doux Çff le doux 
pour Pâmer : car il n'eft point de fi fréquentes 
mefprifes ni de tromperies pareilles à celles des 
perfonnes qui fe cherchent eux-mêmes en tou- 
tes chofes : ne trouvant que la créature ils ne 
trouvent que vanité. Ils condamnent dans les 
autres les aâions les plus innocentes , inedifant 
fur tout des perfonnes les plus intérieures ^ par- 
ce qu'ils ne fçavent pas ce que c'eft qu'intérieur , 
& faifant leur panégyrique en s'élevant fur les 
défauts prétendus des autres. Tel homme qui 
eftauftére, ne fait cas que de l'aufterité , &mé- 
prîfe une attie très fainte & agréable à Dieu à qui 
lafoibleflene perrnet pas d'en faire autant, ou 

Îui eft attirée de Dieu à une vie plus commune, 
ia vie cachée eftla.plusneceflàire, & c'eft elle 
qui empêche l'amede fe corrompre par la vani- 
té.. Nous devons nous y porter de nous-mêmeJ 
autant que nous le pouvons; & n'en jamais for- 
tir , que Dieu ne nous en'tire par une providence 
particulière pour l'utilité des autres/ 
(4) Ifaïc5.;^.zo. f.S 
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f. jT. Et quand vous priez , n* imitez pas les hypo- 
crites^ qui fe plaifent à faire leurs prières étant 
debout dans les ajjemblées Ç5* aux coins des rues , 
^2/i» d*être vus des hommes. Je vous dis en veri- 
té^ qu'ils ont déjà refu leur récompense, 

Jefus Chrift ne condamne pas la prière exté- 
rieure & publique , puifque lui-même l'a prati- 
quée quelquefois félon la neceffité : mais il fait ' 
voir que l'on n'en doit pasfairefon capital, ni 
afiTofter en la faifant d'être vu des hommes ; & 
qu'il ne faut faire paroître la prière au dehors 
que dans le befoin. La prière que Jefus Chriil 
faifoit le plus étoit une prière cachée , & une 
prière toute intérieure; &c'eft cette prière qu'il 
defire le plus que nous faflîons , à fon imitation. 
Ceux qui afFeâent de faire leurs aâions avec 
éclat , en ayant reçu la recompcnfe des hom- 
mes, ne la recevront pas de Dieu. 

f, 6. Mais vous Quand vous voudrez prier , entrez 
dans votre cahtnet , fermez la porte , Çs? foyez 
retiré pour prier vôtre Père ; Çj vôtre Père qui 
voit ce qui eji caché , vous le rendra^ 

Entrer dans nôtre cabinet , c'eft entrer dans 
nôtre cœur par le recueillement. Il n'y a que 
cet endroit qui foit proprement nôtre cabinet; 
mais c'eft un cabinet que l'on peut porter par 
tout. Là , fermant la porte des fens à tous les 
objets du dehors, il faut nous tenir feuls avec 
Dieu feul , qui habite dans les lieux les plus ca- 
chés fef les plus fecrets de nôtre ame , dans fon 
fond & dans fon centre. C'eft-là où Dieu veut 
être trouvé ; & ceux qui fe mettent en devoir do 
prier de la forte , font très affeurément recom- 
penfés • mais d'une recompenfe qui vaut feule 

S. Matt. G tout 
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tout le Paradis. Dîeu fe communique d'une ma- 
nière très-intime aux âmes qui entrent dans cet- 
te profonde retraite; il leur fait part de fa pre- 
fence: Que dis-je? il fe donne tout entier a el- 
les. O admirable recompenfe ! qui vaut plus 
que dix mille ci eux, fi le môme avantage ne fe 
trouvoit pas d'une manière plus parfaite. 

jî^. 7. Ne foyez pas grands parleurs dans vos prie^ 
res y comme les Payens , qui s^ imaginent qtCà 
force de paroles ils obtiendront ce qu'ils deman^ 
dent* 

8. Ne foyez donc pas femblahles à eux ; car votre 
Père connoit vos bejoins avant que vous les lui 
demandiez» 

Nôtre divin Maître nous reconmiande de ne 
parler que très peu lorfque nous prions, O qu'un 
langage muet, conçu dans le fond du cœur, eft 
bien plus efficace que toutes les paroles de la 
bouche ! S'il faut parler beaucoup avec les créa; 
tures pour fe faire entendre, avec Pieu l'on n'a 
que faire de paroles. Il fçait ce que nous lui vou- 
lons dire avant que nous le lui difions , & c'eft 
lui-même qui nous l'infpire; car {ay nulle bonne 
fenfée ne peut nous venir que de lui. Il connoit 
mieux le fond de nos cœurs que nous-mêmes , 
auffi bien que ce qui nous eft neceflàîre. Nous 
fommes fi aveuglés par l'aniour de nous-mêmes, 
que nous ne demandons fouvent que les chofes 
qui nous font les plus contraires. Prions ^ prions, 
comme Jefus Chrift ; & apprenons de lui a prier. 
Ces grandes paroles proférées avec violence, 
quelques enflanmiées qu'elles paroilfent , font 
accompagnées de peu d'amour. 

Un cœur qui aime Wen , ne fçauroît plus ou- 

vrii 

{fy 2Coi;imh.i.;f.5. 
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vrir la bouche pour parler : La grandeur de là 
foi & la véhémence de fon amour lui lient la lan- 
gue, & lui ôtent toute parole , pour lui don- 
ner lieu d'admirer & d'aimer fon Dieu & fou 
tout dans un parfait repos. 
Il ne peut plus que fc taire en la préfence d'un 
f Bien-aimé qui voit & qui peut tout , & qui rem- 
i plit parfaitement tousfcs defirs. Dèsquel'ame 

I' { conunencc à poficder Dieu dans fon fond , ô el- 
le ne peut plus lui parler de la bouche! elle ne 
^ peut que demeurer en filence , & donner la lî- 
f berté à fon cœur de parler un langage que l'o- 
reille n'entend pas ; mais qui monte jufqu'au 
cœur de Dieu. 

Ah ! fi l'on fçavoît combien cette manière de 
prier eft efficace , & combien elle cfl, grande & 
utile ! on ne l'abaudonneroit pas , on ne la cen- 
fureroit pas comme l'on fait ! Ociel! comment 
fe peut-il faire que cette prière, fingulierement 
propre aux Chrétiens , foit mcpriféc & comba- 
tuc par les Chrétiens mêmes ; & que les Maî- 
tres des âmes loin de l'cnfeigner, la déconfeil- 
lait ? Quel reffentiment en aura leur Sauveur ; 
paifque c'eft celle qu'il leur a méritée par pL 
mort , & qu'il defire plus d'elles infiniment que 
toutes les paroles de la bouche ? Qu'y a-t-il 
donc à craindre dans une prière qui c(l toute 
de foi & toute d'amour, toute d'efprit & toute 
de vérité , toute de repos & toute d'union ? 
Peut -il y avoir du danger à former des ades 
des vertus théologales les plus intérieures, les 
plusfimples, & les plus parfaits ? Revelei, Sei- 
gneur , cette frsere de paix ^ de vérité , ain- 
lique vous l'avez promis par {a) un Prophète, 
& à tant de fimples qui l'ignorent , & à tant de 

G 2 fça- 
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fçavansquî la combattent ! Des perfecuteurs ] 
font élevés contre elle dans tous les fiécles , m( 
me du feîn d'une même Mère. Des armées c 
Scolaftîques & de fpirituels Tattaquent encoi 
plus ouvertement dans nos jours : mais c'eft 
vous, ô jufte Juge , que l 'on delaHTe vôtre prop 
caufe. Le Royaume intérieur s'étendra parmi 1 
perfecutionsaînfique l'empire de vôtre Eglifi 
& plus il y aura d'intérieurs martîrifés , plus 
yen naîtra de leur fane & de leurs cendres. 

Non , la multitude de vos paroles ne Vous f 
ra pas exaucer ; mais l'abandon , le delaifl 
ment de vous - mêmes aux volontés de Diei 
une humble attente en fa prefence , un a 
quiefcement doux , & un lilence plein de co 
fiance. Jefus répète encore , qu'il ne faut p 
nous confier dans le grand nombre ou dans l'e 
flûre de nos paroles , comme font les Payens. S 
n'avoit pas dît lui-même que la multiplicité d 
paroles dans l'oraifon eft une prière de Payen 
& non celle des Chrétiens , quiconque ofer< 
l'avancer pafferoit pour un blafphemateur- Ma 
ô amour! vousfçavez quelecaraâeredeChi 
tî^n eft ce filence & cet abandon ; parce qn 
fait connoître l'eftime que Ton a de celui q 
l'on prie , & la confiance que l'on met en 
bonté. C'eftune prière de fimple expofitionc 
vant Dieu , qui voit toutes chofes : c'eft u 
prière de foi , fource de toute vraye prière , c 
croit devoir tout obtenir , & qui néanmoins 
veut rien obtenir que ce qu'on lui veut donn 
O l'excellente prière! Qu'avons -nous befc 
d'exprimer nos necejjités à celui qui les [fait mie 
quensus'i C'eft croire ou qu'il manque de co 
paflîon , ou qu'il ignore quelque cHofe. Il fç 
mieux que nous ce qui eft en nous i & il a p 
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de charité pour nous que nous n'avons d'amour 
four nous-mêmes. 

Cet endroit eft très fort pour authorifer l'O- 
RAISON MENTALE, & faire voir combien 
«lie eft élevée audefÏÏis de la vocale : & non feu- 
lement Toraifon mentale commune, qui fe fait 
par le difcours intérieur ; mais encore la plus 
fimple & la plus tranquille , qui fe fait en foi & 
en repos, dans l'admiration &dans l'amour de 
Dieu , qui n'ont befoin ni de raifonncmcnt ni de 
parole. 

Les Payens^ qui fefaifoient des Dieux de pier- 
re & de bois, &qui adoroient des hommes, ne 
connoifibient pas la prière intérieure ; & ils ne 
croyoîent pas pouvoir être ouïs & exaucés de 
leurs fsiuflès divinités finon à force de paroles fen- 
fibles& de grands cris. C'efl pourquoi le Pro- 
phète Elîefe moquant d'eux dans l'une de leurs 
prières les plus foleranelles, leur difoit; {a) Criez> 
plus fort à votre Dieu ; parce qu'il eft peut-être 
en quelque converfation ^ ou dans rhôtelerie^ ou eu 
ebemtM' ou que peut-être il dort , afin qu'il j'^- 
veille. Tout Chrétien qui croit avoir befoin de 
paroles , foit extérieures , ou intérieures , pour 
être entendu de Dieu , approche fort de l'erreur 
des Payens : mais celui qui fçoît que Dieu'pene- 
tre nos plus fecretes penfées avant même qu'el- 
les fbient formées , & que {h) fon oreille écoute 
la préparation du cœur^ ne fe met pas fort en peine 
d'étudier des paroles ni d'arranger des difcours 
pour parler à Dieu: il ne fe foucie plus même 
de lui parler hors de fes obligations , depuis 
qu'une foi vive & forte luiperfuadc qu'un Dieu 
immenfe & infini ne peut être mieux honore 
que par le (îlence , ni adoré plus parfaitement 

G 3 * que 

(4} 3&ol$xs.;^.27* {y)Ti^9»f.iU 



I02 S. Matthieu 

que dans le reposa la paix. C*eft-là propre 
le traiter en Dieu : toute autre méthode 
baiflë un peu jufqu'à la manière d'agir 
créature. 

Le Fils de Dieu propofe aufli bien la ] 
dion de la prière chrétienne dans ce me 
leux Sermon, que celle des autres préceptes 
y confirme & explique: car ce Sermon di^ 
proprement la règle de la perfeâion chr( 
ne. Or ce quMl dit de Toraifon , qu'elle n< 
pas s'établir dans la multiplication des paroi 
qu'elle doit être faite dans le cabinet , la pof 
mée^ & de la manière la plus fecrette & h 
retirée , fait aflèï voir qu'il donne la préi 
ce à la mentale au defîiis de la vocale ; < 
pour les mêmes raifons il relevé aufli la 
taie fîmple, unie, tranquille & muette, ai 
fus de celle qui eft multipliée , vehemer 
raifonnée ; celle-là étant d'autant plus pa 
qu'elle s'exerce par les aâions les plus n 
de l'ame , & qu'elle approche plus de la 
deur , de la fimplîcité , & du repos de D 

if, 9. l^oici donc comme vous prierez : Nôtre 
qui êtes dans les deux y votre NomfoitjoH 

Jefus Ghrift met ce doux nom de P ç b 
commencement de cette unique prière 
nous apprend , pour nous exciter à la coi 
ce que nous devons avoir en lui , qui eft 
d'un enfant , qui n'a aucun fouci de ce c 
regarde ; mais qui s'abandonne à toutes 1< 
lontés de fon Père. Enfuîte il nous oblige 
mander des chofes qui regardent pureme 
gloire de Dieu. En premier lieu , que fon 
jfoitfantifié^ connu & honoré. Santifier le! 
de Dieu , c'cft lui rendre toute la gloire 
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Ikinteté qui fe trouve dans la créature , & re- 
coimoître que toute fainteté vient de lui , & eft 
à lui-même. 

O Dieu ! fi vous ne nous commandiez pas 
vous-même de vous appeller nôtre Père , qui 
oferoit jamais avoir la hardiefle de vous appel- 
ler de ce nom ? O enfans fortunés , d'avoir 
un tel Père ! Ne faut - il pas vous abandonner 
à lui fans referve , & vous confier à fa bon- 
té ? Traitez - le du moins coirnne vous feriez 
un Père de la terre. Les Enfans fervent leur Pè- 
re fkns penfer à larecompcnfe: ils ne fongent 
qu'à le contenter , perfuaciés qu'ils font qu'il les 
recompenfera plus ne les recompenfant pas , 
parce qu'ils auront fon héritage. Dieu recom- 
penfede fes dons les âmes mercenaires pour les 
fèrvices qu'elles lui rendent : mais il fe donne 
lui-même à fes enfans pour recompenfe. 

^. 10. Que votre règne arrive : que votre volonté 
foit faste dans la terre comme au ciel. 

Ces deux demandes avec la première, font les 
plus importantes de cette facrée prière ; parce 

Ju'ellès ne regardent que Dieu & fes intérêts'. 
) fi l'on fçavoit combien cette prière renferme 
de grandes chofes ! Qui la comprendroit , & la 
feroit dans l'efprit de celui qui nous l'a appri- 
fe , fëroit bien-tôt confommé dans la perfeaion. 
L'honmie demande à Dieu qxie fon règne arrive^ 
qu'il foit connu de tout le monde , & que fou 
Empire s'étende par toute la terre ; qu'il règne 
fur toutes les âmes en fouverain , & que cha- 
cun le fupplie de régner plus particulièrement 
fur la fienne ; qu'il conduife , meuve , gouver- 
ne & difpofe de tout : & que de même qu'un 
Roi bâtit & renverfe dans fon Royaume félon 
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fcs volontés fans que riçn s'y oppofe, de mê- 
me ce Roi de gloire doit régner en nous fans 
refiftance. AufllrEcriture met-elle dans le mê- 
me verfèt: Que votre volonté foit faite ; comme 
pour dire , Soyez nôtre Roi , mais un Roi qui 
ne trouve en nous aucune refiftance ; en forte 
que vous foyez obeï abfolument, qu'il ne ft 
trouve pas en nous feulement une répugnance 
pour vos volontés ; & même que nous loyons 
auffi prêts de périr dans Tordre de cette volonté, 
que d'être fauves. 

Il n'y a pas un Saint dans le ciel qui ne fût 
prêt à lei quitter avec tous fes avantages pour fai- 
re la volonté de Dieu, cette volonté étant plus 
pour eux,que tout le Paradis. La cônfbrrmiation 
d'une ame ne fe connoit point à l'amour le plus 
srdent, ni aux chofes extraordinaires, ni aux 
plus extrêmes aufterités , aux dons , grâces , & 
xiiveurs fpeciales , à ces entoufiafmes , extafes , 
& raviffemens , ni à toutes les plus grandes cho- 
fes : elle fe connoit feulement à la perte totale 
de toute volonté dans celle de Dieu , lorfque 
l'ame n'a plus ni pente, ni inclination , ni pen- 
chant pour les chofes mêmes les plus divines ; 
& qu'elle ne fe trouve de choix ni de préféren- 
ce pour chofe au monde : c'eft alors qu'elle eft 
confommée : Dieu règne fouverainement fur el- 
le; & depuis que la volonté de Dieu eft deve- 
nue toute fa volonté, la vie de Dieu eft auffi 
devenue fa vie. Cela fe connoit particulière- 
ment à ce que tous les états lui font égaux, quels 
qu'ils foient , fuffent-ils même les plus malheu- 
reux; & qu'elle ne fe trouve ni crainte d'y de- 
meurer , ni defir d'en fortir , hi enjSn pas le moin- 
dre mouvement , s'étant parfaitement delailTée 
à Dieu pour toutes chofes. 

fti- 
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Faire la volonté de Dieu dans la terre comme el^ 
le eft faite au ciel^ c'eft la faire comme la font 
les bienheureux : & faire la volonté de Dieu 
comme la font les bienheureux , c'cll être uni» 
transformé & perdu dans la volonté de Dieu ; 
en forte que comme il eft impolfible à un bien- 
heureux de faire autre chofe que la volonté de 
Dieu , de même une ame anéantie ne peut plus 
faire autre chofe que la volonté de Dieu. Si-tôt 
que nôtre volonté eft anéantie , celle de Dieu 
prend fa place , & l'ame n'eft plus que volonté 
de Dieu. Et Ton ne doit pas s'étonner que cet- 
te ame ne foit plus autre chofe que volonté de 
Dieu ; puifque par fon anéantiffèment & par fa 
transformation elle eft devenue Dieu , c'eft-à- 
dire , (a) un même efprit avec Dieu. C'eft pour- 
quoi lorfqu'elle veut fonder fon fond, elle n'y 
peut plus trouver que Dieu & fa volonté , ni 
dans les autres créatures non plus , hors de celn 
les qui font oppofées à Dieu par leur proprie- 
té, dont elle fentavec beaucoup de peine l'ê- 
treparticulîer & infeâé. 

ETlle fait alors neceflàirement & infaillible-^ 
ment cette volonté , quoi que toujours très-li- 
brement , s'étant depoiiillée de la fienne par un 
franc abandon lorfquelle en avoit l'ufage en pro- 
pre , & ayant renoncé à fa liberté pour la don- 
ner à Dieu. Alors par un excès de liberté , & 
par le plus fort ufage de fa volonté , elle perd 
toute volonté. Cette ame fait fans peine & fans 
contrainte tout ce que Dieu veut, & elle fait auffi 
tout ce qu'elle veut elle-même avec un plaifir 
très-grand. Elle fe trouve dans l'impuifTance de 
vouloir autre chofe que ce qu'elle a & ce quel- 
le fait. Que nul n'entreprenne de juger de fes 

G 5" adions, 
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aâîons. Ceux qui font devenus un mêmeefprit 
avec Dieu , (a) ne peuvent plus être jug^s dfaucu-^ 
ne créature fans une grande témérité : ils jugent 
fainement de toutes chofes j ^ le Seigneur feul ejl 
leur Juge: cequife doit entendre de leur fond, 
& des mérites de leurs aâions , fans préjudice 
néanmoins de robeïflànçe & de Tordre établi 
de Dieu. Mais comment le monde ne les juge- 
roît-il pas comme les autres , puifquMl ne les 
connoît pas pour ce qu'ils font ? Cependant il 
eft feur , que comme leur .pureté eft parfaite , 
leur liberté eft plus grande que les cieux. 

Durant un très lông-tems î'ame éprouve que 
fi-tôt qu'elle veut une chofe , il lui en eft don- 
né une autre : ce qui Tétonne d'autant plus, que 
dans les conunencemens Dieu accomplifloit 
toutes fes volontés : mais dans la fuite il prend 
plaifir de la contrarier , & de combattre toutes 
fes volontés extérieures & intérieures , même 
dans les plus jjetitçs chofes. Je fçai des perfonnes 
àquiilnelaiflbitjamaisni avoir ni faire une vo- 
lonté. Mais après que Dieu a pourfuivi long- 
tems une ame en cette forte , lui ôtant tous mo- 
yens de faire fes volontés , même les meilleu- 
res ; elle fe trouve enfin morte à toute volonté , 
en forte qu'elle ne s'en trouve plus en aucune 
manière, étant comme une perfonne à oui l'on 
a retranché tout aliment & toute vie : & ayant 
été long-tems auffi dans cette mort , elle s'ap- 
perçoit peu à peu qu'une autre volonté eft fub- 
iHtuée en la place.de la fienne; mais une vo- 
lonté qui eft plus à elle que ne l'étoit la fienne 
Î)ropre ; en forte qu'elle ne peut plus rien vou- 
oir que par cette volonté, mais avec unagrée- 
xnent fi grand, & un ufage fi libre & fi entier 

de 
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de la volonté de Dieu , que Ton ne peutdiftin- 
guer fi Dieu eft la volonté de l'ame , ou lî l'a- 
me eft lavolontédeDieu. Elle eft obéïc com- 
me Dieu ; & fi Dieu veut quelque chofe en el- 
le, ou par elle , tout eft d'abord exécuté. O 
le grana état que celui-là ! Dites , ô Chrétiens, 
vôtre Pater avec le plus de dévotion que vous 
pourrez , confentant à tous les grands fcns que 
Jefus Chrift y a renfermés quoi que vous ne les 
compreniez pas : mais fçachez , que tous les tra- 
vaux de la vie fpirituelle , & toutes les grâces 
que Dieu fait à fes amis, ne tendent qu'à fai- 
re , que la volonté de Dieu s*accompls£e dans la ter* 
re comme au ciel: car c'eft en cela que confifte 
toute la gloire de Dieu & la fainteté de l'homme. 

^.11. Donnez nouy aujourd'hui notre pain quifur* 
fajje toute fubjlance^ 

O les grandes paroles ! mais peu expliquées, 
& mal conçues. Le pain que l'homme deman- 
de ici, n'en point feulement un pain matériel, 
comme l'on fe l'imagine ; mais beaucoup plus 
un pain qui fajfe toute fubjîance. Ce pain n'eft 
autre que le Verbe, qui eft toujours le pain x^ 
ai aujourd'hui comme étant toujours {a) engen<- 
dré au jour [prefent]de l'éternité. C'eft ce pain 

?ui eft au deflus de toute fubftance & de tout 
tre ; & qui nourrit & foutient les autres êtres 
non feulement par la communication qu'il leur 
fait de fon être , mais encore en les faifant paf» 
fer en lui , leur donnant un être au defliis de 
tout être naturel. Le pain matériel foutient de 
fa fubftance celui qui le mange s'étant changé 
&, converti en lui ; mais celui-là change en foi- 
même celui qui le mange, ou plutôt, il dévo- 
re 

(4) Ff, z, f. 7* 
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re & difibud par fon aâivîté tous ceux en qui 
îl eft reçu, ^ 

Or ce pain de vie fe reçoit & par la bouche 
du corps & par la bouche de l'ame. C*eft pai 
la bouche du corps que fe fait la manducation 
de Jefus Chrift dans TEucariftie , quoi que k 
Sacrement ne dure qu'autant que les efpeces du 
pain fe confervent entières : ce pain eft au def 
•fus de toute fubftance , auffi faut-îl que la fub- 
ftance du pain foit détruite pour lui céder la 
place, & le laiffer couvert des feuls accîdens, 
C*eft auflî par la bouche de Tame que fe reçoit 
ce même pain fuperfubftantiel, & il faut que Tà- 
me pour le recevoir intimement foit anéantie, 
afin que tout fon être propre cède à l'être fou- 
verain de Jefus Chrift. Et cette communion de 
Tame dure continuellement, & fubfifte d'une 
manière permanente , n'étant point fous des ac- 
cidens corruptibles ; mais fe faifant par l'union 
des efprîts immortels , quoi que fous les foibles 
apparences d'une vie commune. 

Cette communion fpirituelle eft la plus rele- 
vée qui puilfe être ; puifque c'eft par' elle que 
l'ame eft anéantie pour être transformée; &, 
que fon être étant myftiquement perdu , celui 
de Jefus Chrift eft fubftitué en fa place : mais 
quelque fublime qu'il foit , il eft couvert de 
foibles accidcns d'une vie toute commune , & 
qui n'a rien d'extraordinaire. Et conmie dans 
l'Eucariftie Jefus Chrift eft anéanti, n'y pa- 
roiflànt faire nulle fonâion, & y demeurant ca- 
ché fous lesaccidensdupain & du vin: de mê- 
me Jefus Chrift , vivant dans l'ame y paroit a- 
néanti pour le dehors, ne faifant paroitre qu'u- 
ne vie fort commune. Cependant , de même 
que dans le Sacrement il ne refte que les acci- 

dens 
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dens du pain, fans qu'il y ait plus rien de ùl 
fubftance , Dieu fuppléant au deïaut de leur fu- 
jet naturel par un miracle de fa toute-puiffan- 
ce: auffi cette ame n'a plus d'être, ni de vie, 
ni de fubftance propre ; mais c'eft Jefus Chrift 
qui vit , & qui opère en elle : & l'on peut dire 
dans un bon fens , qu'elle n'eft plus , fon être 
étant paffé dans celui du Verbe , & l'être du 
Verbe s'étant gliffé dans le fien ; ainfi que S. Paul 
Ta déclaré pour tous ceux à qui ce bonheur de- 
voit arriver. («) Je vis ; mars no» plus moi'inême: 
c^ejl Jefus Chrift qui vit en moi, 
O admirable commerce ! ô adorable mélan- 

8e ! C'«ft-là le myftere de l'Incarnation étendu 
[ renouvelle dans les âmes. Un Dieu s'eft fait 
homme , afin de faire l'homme Dieu. L'état 
Eucariftique eft une mort myftique pour Jefus 
Chrift, puifqu'ileftmis en état de vidimepour 
y être immolé en vrai facrifice à fon Père , & 
que par la conformnation qui s'en fait il perd la 
vie Ikcramentale qu'il y avoit acquife : & l'é- 
tat transformé des âmes eft un anéantiffement 
auffi myftique , par lequel leur être propre eft 
anéanti, à l'imitation de l'être facramental. La 
perfeâîon du facrifice ne fe trouve que dansl'a- 
néantiflèment , figuré par l'holocaufte , le plus 
parfait des facrifices , perpétué dans l'Eucari- 
ftie, & par fon efficace aufii dans les âmes. 

]^. 12. Et remettez- nous nos dêtes , comme nous les 
remettons à ceux qui nous doivent. 

Si Dieu demandoît de nous le payement de 
nos dêtes à la rigueur, il nous feroit impoflî- 
ble d'y fatisfaire. Jefus Chrift fon Fils eft venu 
les payer toutes pour nous : & quoi que nous de- 
vions 

(4) Galat* 2. ;f. 20p 
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vîons infiniment à Dîeu , non feulement à cau'* 
fe de l'être que nous tenons de lui & de tout ce 
que nous fommes; maisauflî à caufe d'une in- 
finité de dêtes que nous avons contraâées par 
nos péchés , qui font des larcins manîfeftes ; & 
par l'abus de mille & mille grâces qu'il nous a 
faites ; nous pouvons néanmoins dire , que 
nous, avons en Jefus Chrift dequoi payer mê- 
me avec ufure : puifque quelques grâces que 
nous ayons reçues de Dieu , elles ne feroient 
pas infinies s'il ne nous avoit donné fon Fils , 
éçal à lui : mais comme il nous a donné infi- 
niment en nous doimant ce Fils , nous avons 
dequoi lui payer exaâement nos dêtes , quel- 
ques infinies qu'elles foient , par ce même Fils. 
O Dieu ! tout Dieu que vous êtes vous ne 
fçauriez donner à l'homme davantage que ce que 
vous lui ave2 donné ; & par ce don infini , il 
s'acquitte envers vous avec furcroît de toutes 
fes dêtes. Vous lui donnez un Dieu éeal à vous; 
& il vous rend un Dieu abaifl'é au deflbus de 
vous jufqu'à l'infini par fon (a) anéantiffement 
dans la nature de l'efclave , qu'il a prife , qui 
n'empêche pas qu'il ne foit Dieu 4e Dieu , ni 

Sue vous ne foyeï auflî fon Père & fon Dieu. 
lais toutes ces grandes chofes qui fe font fai- 
tes en.faveur de ITionmie , {c) ne font pas ct^ehr 
dant dans la volonté de P homme \ mais dans la vo- 
lonté de Dieu: car l'homme ne peutuferdeces 
grands droits que félon la volonté de Dieu , & 
qu'autant que fa volonté eft unie à celle de Dieu. 
Or la volonté de Dieu eft , que l'homme ne 
jouira point de tous ces privilèges s'//»^ remet 
lui-même a fon prochain avec facilité tout ce qu'il 
lui peut devoir : ce qui s'entend du pardon des 

offcn^ 
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•ffet^es & des injures. Lorfqueron donne quel- 
que chofe, on la donne à telle condition que 
l'on veut ; & la donation refte nulle fi Ton 
contrevient à quelqu'une de ces claufes. C'eft 
pourquoi ceux qui ne font pas grâce à leur pro- 
chain, ne profitent point de ces avantages. Qu'ils 
penfent donc bien à ce qu'ils difent lorfqu'ils 
demandent à Dieu, qu'il leur pardonne leurs of" 
fenfes comme ils pardonnent eux-mêmes à ceux qui 
Us ont offenfés, 

f, 13. Et ne nous induifezpoint en tentation \ mais 
délivrez nous du mal^ Amen, 

Dieu eft-îl un tentateur ; ou envoye-t-îl lui- 
même la tentation? anime-t-il le Tentateur con- 
tre nous ? {a) Dieu ne peut tenter four le mal^ & 
cependant il a bien des maniçres de tenter les 
hommes pour éprouver leur fidélité. Il y a des 
tentations qui nous viennent de la part de Dieu, 
& qui font fi utiles , qu'on n'en doit pas deman- 
der la délivrance. Le Seigneur tenta Abraham 
pour éprouver fa foi ; & cette tentation fut a- 
vantageufe à Abraham, &fflorieufeà Dieu: il 
tente les hommes quelquetois par l'affliâion , 
& d'autres fois par laprofperité , pour fonder la 
fermeté de leur coeur & la fidélité de leur amour, 
ainfi que l'Ecriture (b) en fournit plufieurs ex- 
emples. Ce n'eft pas de cette tentation- là que 
Jefus Chrift nous oblige à demander la délivrant 
ce: mais c'eft de la tentation qui vient du malin 
elprit , & qui porte au mal , laquelle nous de- 
vons toujours craindre à caufe de nôtre fragi- 
lité , quoi que la refimation des Saints les por- 
te julqu'à accepter & aimer la tefïtation dans 
l'ordre de Dieu, qui la permet, avec eiî>eran-. 

ce 
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ce que fa eraceneleslaiflèrapas tomber. Aufli 
ne demandent-ils pas de n'être point tentés ; 
mais de ne pas fuccomber à la tentation: &ce 
qui fuit le fait bien voir par la demande , dV- 
tre délivré du mal : l'unique mal eft le péché : 
tous les autres maux font de grands biens ;puif- 
qu'ils nous rendent conformes à Jefus Chrift » 
& héritiers de fon Royaume. 

f". 14. Car fi vous pardonnez aux hommes lesfaU'- 

tes qu^ ils font contre vous ^ votre T? ère ceUfie vous 

far donner a aujfi les vôtres: 
15*. Mais fi vous ne pardonnez point aux hommes^ 

votre Père ne vous pardonnera point aujfi vos 

fautes. 

C'eft une chofe étrange , que ceux qui ont plus 
befoin de pardon ifont ceux qui le refufent aux 
autres : ceux qui ofFenfent Dieu ne veulent point 
remettre les ofFenfes qui fe commettent contre 
eux, quoi qu'ils fçachent biexi que fans cela les 
leurs ne leur feront point remifes. Les plus 
grands pécheurs font ceux qui pardonnent le 
moins; & ils deviennent de jour en jour d'au- 
tant plus grands pécheurs & plus inconverti- 
bles , que moins ils veulent pardonner : cepen- 
dant ils font li téméraires , que d'ofer efperer 
de Dieu le pardon de leurs crimes lorfque leurs 
mains font toutes rouges de la vengeance qu'ils 
prennent de leurs frères. Jefus Chrift*, quin'eft 
venu que pour appaifer la colère de fon Père, 
& pour empêcher qu'il ne fe vengeât des pé- 
cheurs, peut-il fouffrir ceux qui veulent fe ven- 
ger, fouvent même de ceux qui ne les ont point . 
offcnfés , & contre lefquels ils s'irritent fans 
fujct.^ 

f. 16. 
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.* 

f.l6. Ltnfqne vfffs jeûnez^ ne foyez point triftes 
comme les hfpùcrites , qui affeâent J^ avoir un 
vifa^epâle (ff defipiré^ afin que Us hommes con^ 
mûffent qn^ils jeûnent. Je vous dis en vérité^ qu^ik 

\ ont déjà refu leur recompenje. 

17. Mais vous lorfque vous jeûnez^ parfumez vo- 
tre tête^ isf lavez vôtre vifage ; 

I 18. Afin de ne pas faire paroitre aux hommes que 

\ Vous jeAnez , mais feulement à vôtre Père qut ejl 
tachèf: ^ vôtre Père qui voit ce qui eft caché ^ 

I vous en rendra la recompenfe. 

La véritable dévotion n*eft pas celle qui fe dî- 
ftingue par une aufterité afteâée ; mais celle qui 
eft éçile , tranquille , & qui n*a rien de contre- 
fiît, 11 y a des perfonnes qui font revêches & 
chagrines dans leurs dévotions , grands cenfeurs 
des autres , & qui parce qu'ils font quelque péni- 
tence extérieure , croycnt avoir droit de con- 
damner tout le monde : ils n'ofcnt lever les yeux^ 
tant leur extérieur eft contraint : & cependant 
leur ame eft pleine de fiel & d'amertume : un cer- 
tain 2ele inquiet & amer les anime prefque tou- 
jours contre les âmes fimples & innocentes à 
caufe de leur fainte liberté , & qu'elles font tou- 
jours gayes & joycufcs, parce que le bonheur 
qu'elles pôffedent au dedans fe répand fur le de- 
hors, & rejaillit fur les fens. Les cœurs fimples 
& droits ne croycnt le mal de perfonne : ils 
croyent au contraire que les autres marchent 
dans la même fimplicité & droiture qu'ils pro- 
feflènt : mais ces perfonnes revêches dans leur 
aufterité, jugent de tout le monde, & s'érigent 
en Critiques des chofcs les plus faintes , dont 
ils n'ont pas même connoiilànce. 

S. Matt. H f. 19. 



114 S. M A TT H I F u 

^^.19. N^amajpnu pas des trifor^nr la terres oà 
la rouille ou les vers Us peuvent corrompre^ y 
oà les larrons les déterrent (*f les dérobent: 

20. Mw amaffez des tr^ors dans le ciel^ oà ni la 
rouille ni les vers ne gâtent rien , ^ oàUs lar» 
rons ne fouillent ni ne dérobent. 

S'amaffer un tréfor fur la terre , c'eft mettre 
fon afFeaîon dans les créatures , dans les rîchef- 
fes, les honneurs & les plàifirs, &dans tout ce 
qui n'eft point Dieu. Toutes ces chofes, com- 
me étant hors de nous , nous peuvent être en- 
levées , & elles font fujetes à la corruption: 
mais lorfque l'on amaileîbn tréfor dans le ciel, 
c'eftàdire, que Ton met toute fon aflFeâionen 
Dieu, ce tréfor étant en nous, Une peut nous 
être enlevé^ & il eft incorruptible. 

ir. 21. Car oi ejl votre trefor , lâeji aujp vitre 
cQwr, 

Si vôtre trefor eft dans les chofesdelaterre, 
vôtre cœur fera aujQTi dans la t^re : mais fi vôtre 
tréfor eft en Dieu , vôtre cœur fera auffi en Dieu. 
O trefor des trefors , lorfque nous donnons tout 
à Dieu & que nous lui faifons une remifè entiè- 
re ^générale de ce que nous fommes! Dicufe 
rend par là m^me nôtre treforier & noue trefor. 

ilr» 22. Vô^re œil efi la lumière de votre eorps: Ji 
donc vôtre œil eft Jimple , tout votre corps fera 
lumineux. 

Par Pcsil Ton fe conduit & l'on eft éclairé. 
L'enteiulement eft l'œil de l'ame. Si nôtre 
entendement eft fimple , c'eft à dire , dénué de 
toute multiplicité d'aâcs & de reflexions , qui 
caufent quantité de méprifes ; par QoXt^Jimpli- 
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citt toute Tamc fert éclaWit ; parce qtlc Dîctt 
en conitderation de là droiture, fc rendra fa lu- 
mîcre Ceux qui font fimftes ont de plus un oril 
charitid>Ie , par lequel îls jugent de tout en bon- 
tic part: ils croyent le bien oc tout le monde, & 
ncToyent le mal de perfbnne. 

f, 23, ûAms fi vitre mil eft tnauvais , tout votre 
corfs fera dans les temehres. Si dtmc la ktmiere 
qnteftem vûùs n^efi que ténèbres^ combien feront 
gramdes les Unebres mimes ? 

Lorfque refprit n'eft pas dans la vérité, tout 
{a) le monde eft dans les ténèbres. L'on juge de 
tout avec erreur & avec malignité. Que fi ce que 
Ton croît avoir de lumière^ n^eji dans la vérité 
qne ténèbres , l'homme charnel fc trompant d'au- 
tant plus dans fes intentions & dans fes jugemens, 
qu'il croit mieux rencontrer , combien feront 
grandes & profondes les ténèbres qui feront re- 
connues pour telles ? Il eft difficile que la lumiè- 
re de vérité pénètre des ténèbres iî épaiffes. Si 
Poeil de l'intention efi mauvais ^ tout le corps des 
œuvres fera aujfi mauvais : mais fi l'intention 
d'un cœur aveuglé pat fes paffions eft mauvai- 
fe lors-méme ^u'il la croit bonne , combien 
fera-t-elle criminelle lorfqu'il verra clairement 
qu'elle clt mauvaife ? C'eft ce que le Sauveur 
veut nous apprendre par toute cette figure. 

^. 24. Pnfimne ne peut fervir deux niaitres: car 

om il sunra de Paverfion pour Pun ^ de P amour 

pont f autre \ eu il fupportera Pun (ff méprifera 

^MêOrez Vous ne pouvez fervir Dieu^ forgent. 

Sînousnefervôns Dieu feul, nousnelefer- 
vonspas. Ceux qui cherchent encore leurs în- 

H 2 te- 
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terêts en quoî que ce foît , fervent V argent. Ceux 

2UÎ veulent accommoder le monde avec Jefus 
'hrid, fe trompent bien. Il&utneceflàirement 
quitter l'un ou 1 autre; &pour fervîr Tun^ re- 
noncer Tautre, puifque leurs maximes & leurs 
volontés font direâement oppofées. Si Ton 
fait trop de cas des honneurs , des richeffes & 
des plaifîrs , l'on meprife confequemment la vie 

?auvre , abjeâe , & crucifiée de Jefus Ghrift. 
-l'amour de Dieu fe méfure par le détachement 
des Créatures. Si vous êtes peu détaché, vous 
aimc^ peu ; fi vous êtes beaucoup détaché , vous 
aimez beaucoup. 

ir, IS' C*^ft pourquoi je vous dis , aue vous ne dt- 
vez fosut vous inquiéter pour le hoire &f pour le 
manger , dont vous avez hefoin poUr vivre : ni 
pour les vêtemens neçejfaires pour couvrir vôtre 
corps, La vie n^eJl-eUe pas plus que la nourritn* 
re; t^ le corps plus que le vêtement ? 

26. Voyez les oifeaux du ciel; ils ne fement ^ ni ne 
recueillent , ni ne ferrent point de bled dans des 
greniers: mais votre Père celefte les nourrit. Et 
vous, n^étes'Vous pas beaucoup plus conjiderables 
qu^eux'i 

Tout cet endroit eft un Sermon clair & fpe- 
cifiquc que Jefus Chrift nous fait fur l'abandon. 
Il nous le prêche en bien d'autres lieux ; mais ce- 
lui-ci eft h propre & fi évident , qu'il n'en refte 
aucun doute: Et par l'abandon à fa providence 
pour nos befoins corporels , il veut que nous 
apprenions auflî à nous abandonner à là bonté 
pour les biens fpirituels. Rien n'eft fi contraire 
a laperfcâion que les inquiétudes que nous pre- 
nons pour nôtre perfeâion même. S'inquiéter 
de ce qui nous concerne foît pour l'extérieur ou 

l'îu- 
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rintcrieur , pour le fpiritucl ou le temporel , 
c'eft (brtir de l'abandon. Une ame bien aban- 
donnée nefçauroitpenfcr àclle-mcmc: ellcne 
peut fc foigner ni prendre aucun fouci d'elle- 
même ; maïs elle en laifTe tout le foin à la pro- 
vidence : non qu*elle ne veuille coopérer & tra- 
vailler autant que Dieu le veut ; mais par la con- 
fiance qu'elle a qu'il lui fera faire chaque choie 
en fon tcms en la manière qu'il le defîre. Sî 
Dieu a foin des moindres chofes , comment 
n'en: aura-t-il pas des grandes ? S'il eft (î foi- 
gneux des créatures irraîfonnables , conunent 
ne le fera-t-il j>as d'une ame pour laquelle fon 
Fils eft mort , éc qu'il dcfire plus de fauver qu'el- 
le ne defire elle-même d'être fauvée ? Il faut 
pour mianquer d'abandon à Dieu , manquer de 
raifbn : & quoi qu'il faille captiver la raifon fous 
la foi & (bus l'abandon, je dis néanmoins , que 
c'eft m^uiquer de raifon que de manquer de foi & 
d'abandon. 

j^. 28. Es pourquoi vous mettez-vous en peine pour 
votre vêtement ? Confiderez les lis des champs 
comme ils croiJJ'ent : ils ne travaillent , ni m filent: 

29. Es cependant je vous déclare que Salonfon mê- 
me dans toute /à gloire n^a jamais été vêtu com' 
me Vu» d^eux, 

30. Si donc Dieu prend foin de vctir.de la forte des 
herbes des champs^ qui paroijfènt aujourd'hui ^^ff 
demain feront brûlées au fanr \ n^aura-t-il point 
plus de foin de. vous , gens de peu de foi ? 

Il entend par la nourriture tout ce qui eftne- 
cefEdre pour entretenir la vie de l'homme , foit 
de nature ou de grâce, foit la civile ou la fpirî- 
tuêlle.' Ce n'eft point à nous à entrer en follici- 
lude de toutes ces chofes ; mais nous devons dé- 
fi 3 meu' 
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meurer abandonnés pour tout cela à la providen- 
ce. Oque les foins que nous prenons de nous* 
ménies font fuperflus ! Dieuîçaitbien.la nour- 
riture qui nous eft propre ; c'eft pourquoi l'Ecri- 
ture dit , (a) que c'eA lui fui dmoe mtx f€tU$ des 
corbeàkx la murriture qu^ils lui demandent^ . 

Si toutes les créatures dorvent attendre que 
Dieu leur donne la nourriture de leurs corps ; 
combien plus lésâmes doivent-elles s'abandon-» 
ner à lui pour leur pâture fpirituelle? Lamefu- 
rede l'abandon eft la melure de Tayancement 
fpirituel : plus une aine eft abandonnjée , plus 
elle avance en Dieu d'une manière inconceva- 
ble. O Dieu ! il n'y a que vous qui puifficï nous 
donner une nourriture convenable & propor- 
tionnée i nos befoins ! Celles que nous defirons 
& que nous prenons par nous-mêmes > nous 
font ordinairement contraires, O Divin nour-» 
ricier des corps & des âmes ! tous les alimens 
que vous ne donner pas ne caufent que corrup- 
tion ; mais la nourriture que vous donnez eau- 
ie l'immortalité \ 

Par le vêtement fe doivent entendre toutes les 
chofes qui fervent d'ornement & comme de 
couverture à l'ame , tels que font , les dons , 
vertus & grâces, qui ne font pas elfentielles à 
fa vie , mais qui en font l'éclat & la beauté. 
Tout cela nous doit être donné de Dieu aufli 
bien que le refte , & ne doit même être defiré de 
la créature qu'autant qu'il plaît à fon Créateur de 
le lui dilpenîer.L'ame doit vivre dans un fi grand 
abandon , qu'elle ne deûre jamais autre choie 
que ce qu'elle a; & qu'elle croye, contre tout 
fujet de le croire , que tout ce qu'elle a ^ eft tout 
ce qu'il lui faut. Rien n'eft fi glorieux à. Dieu 

que 
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iUe cet ABANDON, qui cft un précis des trois 
/crtus théologales , & leur exercice le plus par- 
fait : car il procède d'une grande foi , il naît 
d'une vive elperance, & il ell animé de la pure 
charité ; & c cfl par le concert de ces trois ver- 
tus divines qu'il delaiflè tout à Dieu, rappor- 
te tout à lui, & attend tout de luifcul. Ce qu'il 
faut bien remarquer pour mieux comprendre ce 
que c'cft que le facré abandon, duquel il 
eft parlé fifouvent dans cet ouvrage. Le mê- 
me abandon eft encore le renoncement de nous- 
mêmes , & la parfaite refîgnation à Dieu , & 
par confèquent , c'eft ce qu il y a de plus parfait 
dans TEvangile , étant le règne de Dieu & la 
faintetédeTame. 

Mais parce que l'abandon vient fingulicre- 
ment de la foi , & que celui qui a beaucoup de foi 
a beaucoup d'abandon ; conune au contraire qui- 
conque manque d'abandon, manque de foi, le 
Sauveur appelle ici gens de peu de foi ceux qui ne 
s'abandonnent pas au Père celefte pour tous leurs 
belbins. Combien condamneroit-il à prefent la 
follicitude de ces amcs qui s'inquiettent & s'cm- 
baraflènt de tant de choies inutiles & fupcrfluës ? 

Jefus Chrill après avoir donné des exemples 
familiers de la providence que Dieu exerce fur 
les créatures irraifomiables & inanimées, aifu- 
re que Satomo» dans toute fà gloire n'a jamais été 
vêtu comme un lis: c'eft que ce grand Roi avec 
toute fa gloire ne fut jamais revêtu de la pure- 
té , candeur & innocence que Dieu feul peut 
donner , comparée à la pureté du lis : Salomon 
en toute fa gloire ne fut point mis dans l'inno- 
cence & pureté de fa création : s'il y avoit été , 
ilneferoît pas tombé. Cette blancheur & pure- 
té du lis elt une grâce qui ne peut être donnée 
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quedeDîeufeul: la blancheur marque la pure- 
té parfaite , foncière & radicale ; une pureté 
d'innocence rétablie par la grâce ; une pureté 
quinefe peut acquenr que par la perte de tou- 
te propriété. Il y a bien des âmes pures ; mais 
il eneftpeu de blanches. La blancheur eflTex- 
cellence & la perfcâion de la pureté. Une cho- 
fe eft premièrement nette , fans être encore pu- 
re: c'eft l'état où ramecftmife après la premiè- 
re pulsation : enfuite elle devient pure par la 
perte oe toute tache , quelque petite qu'elle foît , 
& même des plus intérieures : c'eft la féconde 
purification, qui eft foncière & intime , la pre- 
mière n'étant quç luperficielle. Un métal peut 
être net & bien lavé fans être pur ; mais pour 
être pur , il doit être feparé de tout mélange. 
La blancheur enchérit fur tout cela : elle fe don- 
ne lorfqtf après la mort myftîque l'ame par la 
refurreâion étant revêtue de la robe d'innocen- 
ce, rentre en nouveauté dévie, & eft reçue en 
Dieu. Alors elle eft non feulement nette & 
pure, mais auflî blanche comme neige, partici- 
pant à la candeur de Dieu dans laquelle elle eft 
pafTéc. 

^. ^i. Ne vous mettez donc pas en feine dîfant: 

Que ntangerons-nous , ou que boironS'Uous ^ oude» 

quoi ferons nous vêtus ^ 
32. Ce font les Gentils qui s^inquiettent Je toutes 

ces chofes: car votre Père celejie ffait que tout 

cela vous ejl necejfaire. 

O qu'il eft vrày que c'eft le propre des Gentils 
& d'un peuple tout humain & tout charnel , de 
s'inquietter Scdtfe mettre en peine pour foî-mê- 
me ! C'eft une erreur de Payen que de ne point 
rccoimoîtrede providence: & c'eft un aveugle- 
ment 
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nent qnî en approche fort que de ne pas fc con- 
icT à elle. C'eft pourquoi le Fils de Dieu compa- 
re aux infidèles ces gens de fi peu de fbi.Les foins 
nquiets & accompagnés de deffiancc , que l'on 
prend de foi-mémc, font des foins fort fiiper- 
fius , & indignes d'un Chrétien , qui a connu 
SccTperimenté fi fouvent les foins & les bontés 
de fon Dieu pour lui. Jefus Chrîll afliirc que 
vôtre Père celeftefait ce qui nous eft neceffaire, 

Repofons-rous donc de tous nos foins fur un 
fî bon Père , comme un petit enfant fe repofe 
fiir fon père des foins de tout ce qui le concer- 
ne. L*ame n'eft jamais mieux pourvcuc de tout 
ce qui luiefl: neceflàirc que lorfqu'clle s'oublie 
le plus d'elle-même. O bonheur inconcevable 
que l'oubli de foi î L'homme n'eft jamais plus 
heureux que lorfqu'il efl: enfant , & qu'il ne fc 
fâche ni ne s'inquiète de quoi que ce foit ; mais 
dclaifïc toutes chofes à fon père. Il ne penfe à 
aucun moyen d'entretenir fa vie : il n'a pas mê- 
me prévoyance d'un moment à l'autre , & il 
s'oublie de toutes chofes. O heureux état ! Une 
penfe pas même s'il vit , ni comme il vit. Il vît: 
& c'eft aflëï. L'amc arrivée en Dieu eft de cet- 
te forte. 

L'oubli de foi n'exclud pas le travail necefl&i- 
re à chacun félon fa condition pour entretenir 
fa vie; mais il bannit le fonciSciafolliciiude des 
chofes. 

f'.72' Cherchez donc premièrement le royaume de 
Dieu Çff fa juflice: Çjf toutes ces chofes vous fe» 
ront données par furcroît. 

Nous devons de nôtre part chercher le règne de 
Dieu en nous , ainfi que le Sauveur nous l'or- 
donne : ce qui ne fe fait parfaitement que par la 

H j* cef- 
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cellàtîon de toute opération propre , & par la 
perte de nôtre être propriétaire ; pour donner 
lieu à Dieu d'être tout en nous , & ainiS le laif- 
fer régner abfoimnent fur toutes chofes. Il faut 
donc chercher aînB le règne de Dieu : mais ce- 
lanefe fait pas par aâJon: il fèfait par demif- 
fion: car pour faire régner une perfonne fur quel- 
que choie que nous poffederions ou légitime* 
ment ou par ufurpation, il n'y auroit qu'une cho- 
fe à faire , qui feroit y de fe dépouiller & fe dé- 
mettre de ces chofes pour lui en iaiflèr prendre 
poffcffion.Dès que nous celTons de nous poflèder 
nous-mêmes , Dieu nous poflède pleinement & 
infailliblement ; puifqu'autant que nous nous re- 
nonçons nous-mêmes pour l'amour de lui , au- 
tant nous lui appartenons. 

Non feulement nous devons chercher le rè- 
gne de Dieu en cette forte; mais auâi nous de- 
vons chercher fon Royaume où ileft; afin d'y 
habiter avec lui. Etoùeft-îl, ce Royaume.^ Le 
fils de Dieu nous apprend qu'il eft (^) au dedans 
de nous. Cherchons Dieu en nous , & nous trou- 
verons fon Royaume. Démettons - nous des 
droits que nous avons fur nous-mêmes , & nous 
le ferons régner en fon royaume. 

Il faut aufli chercher lajufiUe de Dieu: & ce- 
la fe fait en deux manières. L'une eft, de cher- 
cher que la juftice de Dieu s'exerce ibuveraine* 
ment fîir nous par toutes les croix , peines & 
impreffions de fouffrance qu'il lui plaira de nous 
faire rcûèntir. Ceci fe fait auâi pafilvement , c'ed 
à dire Y enfoutCiiant toutes les Croix qui nous 
arrivent , & non en les cherchant aâivement : 
par des croix de providence , & non par des croix 
de nôtre choix. 

L'au- 
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L'antre manière de chercher la juilice de Dica 
eft, de ne pas chercher une juilicc qui nous foit 
propre ; mais la juftice de Dieu , propre à lui-mc- 
me: ce qui n'empêche pas que la juftice que Dieu 
nous donne par fa grâce ne foit réellement en 
nous ; mais elle y doit être avec tant de dcfapro* 
priatioii^que nous ne la coniidcrions que comme 
appartenant à Dieu y ainfi qu'il cit reconnu éter- 
nellement dans le ciel le feul faim & le Icul julle. 
Et cette juftice ne fe trouve qu'euDicu par la per- 
te de tout ce que nous avons de propre.Cette ma* 
niere de parler ne doit faire aucune peine tou* 
chant les vérités de nôtre foi : car on s'en fert 
pour exprimer une chofe qui nefepeutaftcz ex- 
primer & qui eft né^mnoins très-veritable , afça- 
voir^ que l'ame par l'excès de fon amour & par 
la perte de toute propriété étant tranfportée en 
Dieu & perdue en lui ^ tous ks dons & avanta- 

8 es fpirituels & éternels font auffi tranfportés 
[ perdus avec elle-même : en forte que com- 
me elle ne peut plus diftingucr fon étre^del'c- 
tre des êtres en qui elle fe trouve transfor- 
mée ; elle ne peut non plus dîitingucr de lui- 
même rien de tout ce qui lui appartient , ni ver- 
tu, ni grâce, ni juftice, ni fainteté, ni gloire, 
ni vie : tout eft Dieu pour cette ame depuis qu'el- 
le eft devenue (4) um même effrit avec lui^ & ce- 
la lui arrive dès le moment qu'elle a perdu tou- 
te proiMÎeté , qui étoit un mur de divilion en- 
tr'elle & fon Dieu. 

En cherchant donc ainfi le royaume de Dieu 
& fà juftice, j[kns penfer à tout le refte, ni au 
fpirituel ni au temporel , ni à falut ni à éter^ 
nité ; tout cela nous eft donné par furçroU & avec 
furabondance : ce mot à&furfroit marque qu'il 

n'y 
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n'y a que ces deux chofes abfolument iieceflài- 
res ; fçavoîr le royaume de Dieu Çsf fa juftice ; puîf- 
qu'il n'y a qu'elles qui foîent entièrement glo- 
rîeufes à Dieu. Tout/^ refte eft accidentel &. ne 
regardant que nous- mêmes lorfqu'il nous eft 
donné, c'eft comme par fur croit. 

De plus , le règne abfolu de Dieu en l'amc 
& fur ramecftcèquilapeut rendre pleinement 
contente : c'eft fon fouverain bonheur : c'eft 
même lafelicitéduciel, fans laquelle le Para- 
dis feroit un Enfer. Ce qui lui eft donné par- 
deffus cela, comme gloire, plaifir & jouïflàn- 
ce lui eft donné par Jurcroit : la feule gjk>ire que 
Dieu reçoit en lui-même de lui-même eft eflèn- 
tielle , & toute autre eft accidentelle & de fur- 
croît : de même la gloire que Dieu reçcût de 
lui-même en l'ame , & fon regae absolu fur el- 
le , eft le bonheur fouverain de cette ame ; tout 
le refte lui \icnt par furcroh, 

^.34. C^efi pourquoi y ne vous mettez, point empei^ 
ne pour le lendemain: carie lendemain fe mettra 
en peine pour lui- même : à chaque jour fuffii fon 
mal. 

Ce confeil nous porte à nous abandonner de 
moment en moment à toutes les volontés de 
Dieu , fans penfer d'un moment à l'autre ; mais 
nous delailïànt à tous les momens à la divine 
providence , pour qu'elle faffe en nous & de nous 
tout ce qu'elle a ordonné. Tout ce qui nous 
arrive de moment en moment , hors nos pro- 
pres fautes , eft volonté de Dieu fur nous : lé 
refte eft recherche de nous-mêmes. Nous ne 
fçaurions penfer d'un quart d'heure à l'autre 
pour fçavoîr ce que nous ferons dans cetems- 
là j & nous en faire un deffein , que ce ne foit 

amour 
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nour propre. Une ame en qui Tamour propre* 
Il arraché j ne peut non pluspenfer à elle, ni. 
tre en Ibuci d'elle-mênie , que fi elle n'étoit 
»as : mais elle laiflë tout écouler & tout perdre 
lans la volonté de Dieu , recevant également 
k indifféremment toutes chofes de fa main , & 
te bien & le mal ; & elle ne peut regarder com- 
me mal une chofe qui lui vient par cette divine 
providence. 

CHAPITRE VIL 

^' ^' TVT ^J^^^^ /w»/ , afift que vous nefoyez 
X\| fotnt jugés: 

2. Carvous Jerez jugés- du même jurement que vous 
aurez jugé les autres \ {«f vous Jerez me Jurés de 
la mime mejure que vous aurez mejuré les autres, 

L'E Jugement téméraire eft extrêmement dan- 
gereux, & contraire à la vraye pieté. Ceux 
qui s'y abandonnent , anticipent fur les droits 
de Dieu, & fe mêlent de juger des aâionsles 
plus innocentes, & de les condamner. Ils ju- 

5ent le bien & le mal , & médifent avec autant 
e ^Eicilité qu'ils en ont à juger. Une aâion 
très-innocente d'elle-même paffe pour criminel- 
le dans refprit de certaines perfonncs , & ils a- 
joùtent aux jugemens qu'ils en font les plus noi- 
res médifanceç. Cependant ils s'accoutument 
à n'en faire point de fcrupule ; & le plus grand 
& le plus fréquent des pcchés qui fc commet- 
tent contre le prochain , pafTe dans leur efprit 
pour n'être point péché. Une aâion de fimpli- 
cîté , qui n'aura point ofFenfé Dieu , paroitra 
aux yeux de ces gens feveres un crime horrible : 
& ceux qui d'ordinaire jugent mal , font des 
perfbnnes qui aifeâent un extérieur retenu, 

quoi 
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ÏntÀ que leur fond fott commpa d'ftfleftiom 
ereglées : qtie s'ils fe fentent coupables , ils 
mcfarent tout le monde i leur aune , & pr^ten^ 
dent fe juftificr de Icurî dereglwnens , en im- 
putant de fcmblabies aux autres : ou bien , ce 
Ibnt de ces dcvots Pharifietis , qui fe fèntant ex- 
empts de quelques foibleflès , en acçufent des 
innoccns, fejuôifiant eux-mêmes par reflexion 
fur autrui. Mais ceux qu'ils condamnent témé- 
rairement , font juftifiés devant Dieu : & ils 
font eux-mcmes fomiamnés par la vérité. 

^. 3. Pourquoi voyez-vous utte faille dams Pceil de 

votre frère , i^vous nevoyez fas uuepoiUrtdans 

le vôtrel 
4. Ou comment dit es- vous à votre frtre\ permettez 

que je vous ote une paille de Pœil , ayant vouS" 

même une fâtre dans le vêtre ? 
f. Hypocrite y ntez premièrement la poAtre de votre 

W, i^puis vpuspenfirez à ôter la paille de Pœil 
. de votre frerti. 

Celui qui veut aider les âmes ne doit pas être 
lui-même coupable des crimes dont il reprend 
les autres ; & peut-être même de plus grands ; 
autrement il s^àttirera le reproche que fait le 
Prophète à ces fortes de gens : C^) Dieu a dit 
aupecheur j Pourquoi annoncez-vous niés loix ^pour^ 
quoi v&tre louche publie-t- elle mon alliance ? C'eft 
une chofe étrange que l'amour propre: il nous 
aveugle jufqu'à tel point, que nous ne voyons 
pas des défauts effroyables & des crimes d'efprît 
très-dangereux qui Ibnt en nous , & qui nous 
<n?event les yeux , durant que nous avons des 
inquiétudes extrêmes pour des pailles &des ba- 
gatelles qui font dans rexterieurde nos frères, 

& 
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& qui Tfennent plutôt de la foiblefle de la na- 
ture que d^aucune malice. Il nous faut donc 
tirer auparavant €ittepoéUre ii nos Praprei yemx ^ 
nous corrigeant des gros péchés d'efprit, qui 
font les plus dangereux : puis nous ferons en 
état d'&^r U paille ie P œil Je notre frert , c'eft-à- 
dire , de le reprendre de fes moindres défauts. 
O que fî cette poutre qui nous aveugle étoit 6- 
tée, nous verrions les foibleflès de nos frères 
bien d'un autre œil ; & la connoiflance de ce 
que nous fommes, nous porteroit à ne nous ja- 
mais fcandalifer des autres ! 

^. 6. Ni donnez pas ce qui efi Joint aux chiens^ £3* 
ne jetiez pas vos perles devant les pourceaux : de 
peser ftftls ne les foulent aux pieds ; ^ que fe 
tommaset contre vous, ils ne vous déchirent. 

Ces chîens font des perfbnnesterrcftrcs& ma- 
lignes , qui mordent dans le fecret, puis aboycnt 
fortement contre ceux qu'ils ont mordus. Ils ti- 
rent la confiance d'une amc fîmplc ; & après 
ravoir fiirprife , ils tournent tout en mal , don- 
nant un mauvais fens à ce qu'elle leur a dit. 
Qu'on fe garde bien de parler confidemment à 
ces gens-là, &dc leur découvrir les cbofes fain- 
tes: car outre qu'ils n'en profiteroicnt pas, ils 
convertiroient même le miel en venin. Il ne 
faut pas leur conununîquer les fecrets du Royau- 
me mterîeur, qui, félon la parole de J.Clirift 
eft cette (a)perle pr/cieufe ; parce que n'en con- 
noiflànt pas le prix, ils Vx fouleraient auxpieds^ 
traitant ce q^'on leur a confié avec le dernier 
mépris; & rafant un fujetdc mocquerie de ce 
qu'ils ont fait femblant d^écouter avec pieté & 
foumiffion: 

II 
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- Il arrive de bonnes croix aux perfonnes fim- 
ples à l'occafion de cette facilité à fe découvrir 
a des gens qui n'en ufent pas félon rEfprit 
de Dieu; mais avec duplicité. Et ce que le Sau- 
veur en a prédit le vérifie fenfiblement , fça- 
voir , que bien de gens fe tournent & s'élèvent 
contre ceux qui de bonne foi voudroîent leur 
faire part des perles de l'Evangile, & qui leur 
racontent les merveilles de l'intérieur & les ra- 
retés qu'ils ont découvertes dans ce Royaume : 
car ils les accufent d'erreur & de tromperie, & 
les déchirent par la mcdifancc. 

Ceux qui en ufent de la forte font des gens 
fiers & pleins d'eux-mêmes , qui condamnent 
tout ce qui les pafle & tout ce qu'ils n'ont pas 
éprouvé , & qu'ils" font même plus incapables 
d'éprouver que les plus grands pécheurs, àcau- 
fe de leur propre fuffilance , qui eft le péché de 
tous le plus oppofé au règne de Dieu , & dont 
Tonrcvicnt le moins ; à caufe qu'étant plusfpi- 
rituel , on n'en a pas d'horreur ; & l'amour pro- 
pre fe dcguifc tellement , qu'on le prend pour 
un bien. 

^.7. Demandez % isf t* on vous donnera: cherchez^ 
éf vous trouverez : frapez, à la porte , ^ l^om 
vous ouvrira: 

8. Car quiconque demande ^ repoit: ^ qui cherche^ 
trouve: i^ Ton ouvre à celui qui frape à la porte. 

Quantité de perfonnes fe fervent de ces "deux 
paflages pour condamner le filence intérieure 
lé repos en Dieu; quoi qu'ils foient extrêmement 
fort$ contr'eux-mémes , & très-favorables aux 
voyes de l'elprit. Toutes les difficultés qu'on 
leur fufcite , viennent de ne pas prendre les cho- 
fes en leur tems , & de ne pas faire le difcer- 

nc- 
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nement neceflàîre des degrés des âmes , & des 
fens renfermés dan^ la parole de Dieu conformé- 
ment à leurs befoins. Il y a un tems de demander, 
& un teins de ne rien demander ; ainfi que, fé- 
lon le Sage , (a) il y a un tems de fe taire , £2? un 
tems de far 1er ; un tems de guerre y i^ un tems 
Je paix, 

Jefus Chriftdit, de demander; mais il ne dit 
pas de toujours demander ; conune certaines 
pcrfonnes veulent qu'on le faffe. Il ne peut é- 
tre contraire à lui-même : & en un tems il nous 
prêche l'abandon , & nous dit , de ne penfer à 
rien de ce qui nous concerne ; & dans un autre il 
nous ordonne de demander. Il faut bien qu'il 
y ait un parfait accord entre ces deux difFerens 
ordres. C'elt qu'il faut demander avec inftan- 
ce jufqu'à ce qu'on ait obtenu de Dieu la re- 
lignation tranquille à toutes fes volontés; &a- 
lors ayant reçu ce que Dieu nous peut accor- 
der de plus grand & de plus parfait en cette vie, 
afçavoir l'entière conformité à fa volonté , par 
laquelle on le poifede lui-même, & l'on voit 
arriver toutes chofes à fouhait ne voulant plus 

Sue ce que Dieu veut, on n'a plus rien à lui 
emander ; mais feulement à le repofer dans 
raccompliflèment de toutes fes volontés. 

Tant que l'oraifon demande quelque .chofe , 
& qu'elle cherche avec empreflèment , elle eft 
encore imparfaite; puifqu'il lui manque ce qu'el- 
le demande & ce qu'elle cherche, & que Dieu 
feul ne lui eft pas encore devenu toute chofe, 
toutrafikiiemcnt , & tout repos : mais dès qu'el- 
le a conduit l'ame à Dieu , qu'elle le lui a ob- 
tenu, qu'elle le lui a fait trouver, & qu'elle 
lui a fait ouvrir fon fein pour y entrer , ô , elle 
S.Matt. I ^ n'a 
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n*a phiç qu'à j ouïr, ndBwrer, aîmer& f» repo-' 
ier en celui qui étoit tout foJtt defir, & qu'el- 
le poflfede heureufement : après quoi, elle n'a 
plus de texkdance, ni de mouvement, ni de delir. 
Mais l'on me demandera, à quoi cette ame 
peut conuoitre qu'un fi. grand bonheur lui eft 
arrivé. A cela même qu'elle perd toute envie 
& toutç' faK:iUté de demander , de chercher & 
de fraper: cajr qui n'a plus rien à demander , a 
tout reçu, ; &. qui n'a plus rien à chercher , a 
tout trottvé ; & qui n'a plus où fraper, eften- 
taré. C^ grand je ne fçai quoi qu'on ne fàuroit 
noimxiber , qiû fatisfait , qui rauafîe ,. qui arrête, 
qui occupe ,. qui ravit cette ame fortunée , ne 
fj^m êtr^ autîe chofe que fon Bien Souverain, 
qui s'ét^t dQnné à elle très-réellement , quoi 
qu'enicore fou$ l'ol^fcurité de la foi , lui ôte tout 
deSs de quelque ^tre bien que cb Jfoit ; outre 
quMe l'union f^fyitGdcûk volonté avec celle de 
Dj^u, fait qu'elle n^fçait plus rien luidemau-» 
0^'^ wm^. fe fiant infiniment à lui, & laiflànt 
toutes, chofes. à fa 4il}>Qfition , elle reçoit un 
fisi^ï exiçeffif de T^ccompli^meni: de toutesies 
XQlontéa , fi^it dan$ Qlle ,.ou dans les aui^esxcean 
tui;^. Et çomxnent cet^e Amante pouixoit-elle 
demander encore bien des chofes a fon Epoux^ 
RuiSv^e la grandeur de fa foi lui ferme la bou- 
che dû coeur ; & que la véhémence de fon amour 
kii 6tant tou^e parole , mêôEie intérieure , la tient 
dans un filcnce & dans un excès de jouïilàncc 
i Ufi lui pouvoir pa* parler ? 

Il Êtut donc 4fimmier jufqu'àceqve Ton ait 
ùbfçm: ce que l'on demande : mais l'ayant obte* 
04 y ce- feroit une ibttifc de le redemander en- 
<^re^ Or le figue qu'une ame pure l'a obtenu, 

ç^sA lors qu'elle ne fçauroit plus le demander. 

Je- 
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JeftfS CSirift affiirc, fuî qui eft la vérité înfaîl- 
Kble, Kpie €ilm jni (Umande ^ reçoit. Si celui qui 
demande reçoit , il faut qu'il ceflè de deman- 
der lorfqu^l a reçu. Et que doit-il demander ? 
Ce que le divin Maître lui a appris à deman- 
der': U royamtne di Dieu , ^ fa jnfticei ^près 
quoi , tout le refte eft donitépar furcroît. Il taut 
chercher ce qu'il noiw commande de chercher & 
rien aetrechofe: dV ayant trouvé^ il faut nous 
repoftr dans la jouïlFance de ces grands biens. 
Quiconque cherche en cette forte , trottve imman- 
quablement : que fî nous ne trouvons pas le 
royaornc de Dieu , c'eft que nous ne le cher- 
chons pas comme il faut. Mais comme celui 
<juî le cherche comme il faut , le trouve înfail- 
HWement: auffi G-t^t qu'il l'a trouvé, toutes 
fes recherches doivent celfer : & il connoit a£^ 
fex qu'il l'a trouvé , en ce que l'abondance & 
la gr^ideur de ce royaume le fatisfait pleine- 
ment. Celui qui ayant trouvé ce qu'il cherchoit, 
le chercheroit encore , feroit un aôc de folie; 
dte même que celui à qui fon maître ayant dit 
de chercher quelque chofe , voudroît pafler tou- 
te fc vie dans cette recherche, & ne pas la pren- 
dra où il la pourroit trouver. 

L*on ouvrira à ceint quifrape à la porte, Frapct 
à la porte n'eft autre chofe que rentrer en loi- 
même,. & là fraper à la porte du cœur de Dieu 
par de feintas affeâions , jufqu*à ce qu'elle nous 
fbit ouverte : ce qui arrive bien-tôt , pourvu que 
Ton frape avec patience & perfeverance : car 
c'eft aînfî que les afpiratîons ouvrent la porte à 
ht contemplation ; comme les filles de Jerufar 
lem (<») , qui affurant le bien-aîmé que fon a- 
mante languft d'amour pour lui , l'obKgent de 

I z vé- 
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venir à die. Maïs lorfque la porte efl ouverte ^ 
il faut entrer dedans , & y converfer avec Ta- 
mî & le maître qui y habite. Qui voudroît en- 
core fraper lorfque la porte cft ouverte, nefe- 
roît-îl pas une chofe ridicule ? Il meriteroît qu'el- 
le lui tût refermée. Et c'eft y helas ! le malheur 
qui arrive à plufîeurs, qui quoi que la porte du 
cœur de Dieu leur foit ouverte , &quMlsfoient 
conviés à y prendre leurs repos , ne veulent point 
néanmoins y entrer ; parce qu'ils ne veulent pas 
changer de conduite , & qu'ils aiment à tou- 
jours courir & à toujours chercher par leurs 
routes ordinaires, fans jamais vouloir trouver, 
ni fe répofer. 

Voila Tceconomie des conmiencemens de la 
vie fpirituelle : demander , & cefTer de demander 
lorfqu'on a obtenu , fe contentant de jouir : 
chercher jufqu'à ce que Ton ait trouvé , & fe 
contenter de pofTeder ce que Ton a trouvé : fra- 
per jufqu'à ce que l'on ouvre, & entrer fi-tôt 
que l'on a ouvert. Et parce que ce point eft 
fondamental pour la vie intérieure , on ne peut 
affcz le repeter. 

Il faut donc croire , que Jefus Chrift propo- 
fe ici les premiers degrés de l'Oraifon comme 
les plus communs aux fidèles , & même propres 
à tous, félon le mouvement queDieuenclon- 
ne : car il fait auffi bien demander quand il lui 
plaît aux âmes les pluà confonunées : Mais il 
n'en tait pas un précepte indifpenfable; & il n'ex- 
clud pas par-là une Oraifon très- parfaite , qui 
ne fait qu'acquiefcer à toutes les volontés de 
Dieu fans lui rien demander : ce qui efl auffi in- 
faillible , qu'il efl: certain qu'il y a une con- 
templation : car la contemplation eft une orai- 
fon qui ne demande rien; puifque même elle 

ne 



Chap. VII. lî'.p-ii. 133 

ne parle point , nî ne fait aucun aâe particu- 
lier & diftind. 

ir.ç. Qui eft auffi celui cT entre vous qui donneuse 
pierre àfon fils lorfqu^il lui demande du pain ? 

10. Ou s* il lui demande unpoijfon^ lui donnerait il 
mnferpent ? 

1 1 • Que fi vous y quiètes mauvais , fçavez bien don^ 
mer de hnnnes cbofes à vos enfans : combien plus 
vôtre Père qui eft dans le ciel donnera-t-il de vrais 
tiens à ceux qui les lui demanderont ? 

Il ne fe contente pas de nous aflurer que l'on 
nous accordera ce que nous demanderons : mais 
il ajoute ces deux comparaifons , pour faire voir 
la bonté de Dieu envers fes enfans , & le tort 
qu'on lui fait de douter qu'il ne pourvoie à leurs 
befoins. Dieu donne infailliblement les vrais biens 
à ceux qui les lui demandent ; & il les donne d'u- 
ne manière fi parfaite , qu'ellepaflTe tout ce que 
nous fçaurions lui demander. (Cependant il y a 
des gens qui difent , qu'ils demandent toute leur 
vie lans pouvoir rien obtenir. C'eft qu'ils de- 
mandent des chofcs qu'ils cftiment de vrais 
biens , & qui leur feroient des maux. Le fou- 
vcrain bien confifte {a)^ 6 feul vrai Diçu^ à vous 
connaître^ isf JefusÇhrtft vôtre Fils que vous avez 
envoyé: mais à vous connoitre dans la vérité , 

3ui ne fe trouve que dans vôtre lumière, & non 
ans le fau? brillant de nôtre raifon : cette vray l' 
connoiflance confifte , ô Dieu , à {b) voir la lu- 
mière dans votre lumière ; c'eft-à-dire , à vous dé- 
couvrir dans nôtre fond, & à nous unir à vous. 
Voila les biens qu'il faut demander à Dieu. 

Souvent nous demandons à Dieu unferpenf, 
que nous croyons être un poifTon à çaufe de nô- 

13 trc 
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tre îgnorance : il ne nous donne pas ce fcrpent, 
parce qu'il nous mordroit : il nous donne wt 
foijfon^ qui eft bon à manger ; & nous crions 
comme des enfans difant, que nous n'eii vou- 
lons point. Nous prenons le ferpent pour poif- 
ibn , & le poiffon pour ferpent , tant nous fom- 
mes aveugles & ignorans. 

^,1Z. Faites donc aux hommes tout ce que vans voU' 
driez qu^Hs vousfifient: <ar en cela confifte la loi 
(sf les prophètes. 

Le fouverain Legîflateur nous ayant fi bien în- 
ftruits à regard de Cieu & de nous-mêmes, con^ 
tinuë à nous apprendre de quelle manière nous 
devons nous comporter envers nôtre prochain. 
La règle infaillible pour ne jamais fc mépren- 
dre en fait de charité , eft celle qu'il nous donne , 
denepenfer, ni dire, ni faire à Téçard de nôtre 
prochain , que ce que nous voudrions que Ton 
penfât, dît & fît envers nous: lui faire le même 
bien que nous voudrions que Tonnons fît& ne 
lui faire aucun des maux que nous craignons 
pour nous-mêmes.Dans mille occafions ou nous 
n'avons que de la dureté pour nos frères , avec 
quelle charité les traiterions- nous fi nous fui- 
vîons cette règle? Nous les defFendriojis lorfque 
nous les verrions opprimés : & nous nous garde- 
rions bien d'ajouter une nouvelle douleur à leur 
douleur. Jefus Chrift affure que toute la loi & les 
Prophètes font renfermés dans les pratiques 
d'abandon qu'il nous a donné , & dans cet or- 
dre admirable de la charité qu'il nous 'préfcrit: 
c'eft là nôtre règle infaillible pour toutes chofes, 

j^. J3. Entrez par la porte étroite: parce que la por^ 
te dé la perdition efl lar^e ^ isf te chemin qui y 
mené ejîjpatieux\^ i{y en a beaucoup quiypajfent^ 
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La ftorte àtoite eft premièrement la pont dé 
la pcnîterict , qui eft étroite à foii paflàffc à cati- 
fe de la douleur & des travaux qu'elle tait fouf* 
ftir; mais qui conduite une vie inimenfc ^ pîai: 
h paix & la confolatioti qu'elle procure à IV 
me. La porte «^wri? eft encore la porte de l'O* 
raifon du cœur & du recueillement ^ qui eft è- 
troite dans fon entrée ; à caufe qu'elle tient léS 
fens captifs , & qu'elle ramafle toutes les fof-^ 
ces de i'efptit au dedans ; mais qui conduit à 
des endroits ipatieux, lors qu'ayant purifié le 
coeur, & lui ayant fait trouver Dieu, elleTè- 
largit jufqu'à l'infini, La porte iftroste eft de plus 
[a porte de la croix & de la fouffronce , du mé-- 
pris & de laconfûfion , qui neflèrrent l'orne dans 
les commencemens , & qui la font gémir foufe 
leur poids: mais qui dans la fuite conduifenti 
me voye large & à des eaux calmes Atrananil»- 
es, La voye de perditioH eft au contraire targjt 
ions fon entrée , & plufieurs s'y précipitent : 
nais le lieu où elle introduit eft étroit. Lechc- 
oiin du relâchement & de la nature corrompue 
îft large & fpatieux : Inais au lieu que la voylt 
5c la porte étroite conduilent à la liberté , à la 
r îe & à l'immenfité : cette voye & cttte porte fi 
arge conduifeht à l'état étroit & ferré de la mort», 
ie la damnation & de l'cfclavage du péché. 

^. 14. Clj^e la porte de la vie efi petite: ès? Jfit h 
chemin qui y conduit eji étroit^ ^ ^^H y ^ pHt 
de gens qui le trouvent i 

O la grande Vérité , & plus gttmde que Toii 
le peut dire ! L'on a vu ptit tout <cîc qui a été 
fcrit , vombieu la fvrtt qui ctninit à U «>> eti 
Dieu, efi petite^ & ce qu'il faut foufFrir pour y 
«trer. Cette voye n'eft pas étroite d'un retré- 

I 4 cifiè« 
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ciflèment caufépar la volonté de rhomme,qm 
cmpêcheroit plutôt l'opération de Dieu ; mais 
d'un retrécîflèment que Dieu opère iui-même, 
accablant Tame de croix , & lui donnant mil^ 
le coups de marteau. que la porte par laquée 
le on entre de cette voye étroite dans la vie , 
tji petite l AuflS n'y a-t-il que les petits & ané- 
antis qui y puifTent paffer ; & il n'y en entrera 
jamais d'autres. ^ 

Mais où conduit-elle , cette petite porte de 
i'abjeâion, de la mort, & de l'anéântiflèmcnt? 
Elle conduit à la vie en Dieu , où Tame n'eft 
plus reflèrrée en elle •• même ; où elle devient 
immenfe & étendue jufqu'à l'infini. Plus la 
porte par où elle a paffé a été étroite , plus eK 
le a trouvé de largeur & d'étendue en Dieu. O 
porte de purgation & d'anéantiflèment , qui eft- 
<:e qui veut paflèr par toi ? A peine s'y trouve-t- 
îl quelqu'un qui ait affés de courage pour l'en- 
treprendre, O chemin qui conduit à cette por- 
te, qui fera aflës heureux pour te trouver? rer- 
fonne autre que ceux qui fçavent s'abandonner 
& fe laiflèr conduire à Jefus Chrift. Il eft lui» 
même la voye^ & il eft (a) la porte; mais une 
porte étroite. Pour entrer par lui, il faut palier 
où il a paffé , mais y ayant paffé l'on ;chtre en 
lui-même ; & Von y trouve d'excellens pâtura^ 
ges & des lieux fpatieux ; parce qu'il nous fait 
entrer dans Iç feih immenJTe de fon Père. O Je* 
fus Chrift trop peu connu, trop peu fuivi, trop 
peu aimé , trop peu imité ! Ce qui fait qu'il eft li 
peu d'ames qui participent à vôtre vie divine; 
c'eft que nul ne veut porter vôtre vie mortelle , 
fouffrante , pauvre , petite fiç abandoimée. 

(4) JcaniQ.;i^.5L 
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f.ijf. Gardez-vous des faux Prophètes y qui vien- 
nent à vous vêtus comme des brebis , £7 qui au 
dedans font des loups ravijans. 

GardeZ'Vous , 6 âmes faintes & innocentes , de 
ces perfonnes qui viennent à vous avec une 
douceur apparente. Ce font de faux Prophètes, 

ui interprètent toutes chofcs félon leur efprit. 

le font des loups ravîf&ns , qui ne tendent qu'à 
s'attirer les âmes à eux-mêmes , & les ravir à 
Jefus Chrift , qui voudroit fcul les polfeder. 
Défiez -vous de tout ce qui amufc autour de la 
créature , & qui tire l'ame de l'abandon à la 
conduite de Dieu : deffiei-vous de ceux qui vous 
chargent de métodes , & qui vous enchaînent 
de pratiques , afin que l'on ait toujours befoin 
dé recourir à eux , raifant employer plus de tcms 
à apprendre ce que l'on doit dire à Dieu , ou à 
rendre compte de ce que l'on a fait devant lui, 
qu'à traiter avec lui & à l'aimer. Les pcrfon-r 
aes defiatereffées , & vrayement humbles & paf- 
fionnées pour Dieu feul , n'en ufent pas 4e la 
forte ; ils ne tendent qu'à porter l'ame à Dieu 
par Jefus Chrift ; & à l'imitation de S. Jean 
Batifte , ils ne font que montrer du doit le Sau- 
veur : ils apprennent à le connoitre , puis ils 
laUIèut ^ller les amc3 à lui, 

]^. 16. Pous les reconnoitrez par leurs fruits, - ^ - 

18. Un bon arbre ne peut produire de mauvais 
fruits y ni un mauvais arbre de bons fruits, 

19. Tout arbre qui ne produit pas de bons fruits^ 
fera coupé isf jette au feu. 

JO. Vous les reconnoitrez donc par leurs fruits. 

Les véritables Apôtres fe diftinguent des au- 
tres qui n'en pnt que l'apparence , par le fruit 

I s qu'ils 
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qu'ils font dans les âmes. Vous verrez de faux 
Prophètes faire beaucoup de bruit. Ils font gtand 
éclat , & très peu de fruit : & d'autres perfon- 
nes fimples , fans bruit , fans fafte & fans éclat , 
faire des prodiges en fkveur des ^imes > ils en 
convertiflènt infiniment plus que tous les au- 
tres. Il y a en eux je ne fçai quoi ^ qui,, comme 
Todeur des*parfums , attire les cœurs. Déplus, 
comme ils font en fource , ils ont un prificipo 
vivifiant que les autres n'ont pas, &qui edunt 
onâion fecrette & intime , laquelle n'^ft com^ 
prife que de ceux qui l'éprouveat. 

)^. 2 1 . T'ont homme qui me Mt , Seigneur , Seigneur , 
n^ entrera pas dans le Royaume des deux ; mm 
celui qui fera la volonté de mon Père qui tft au 
ciel^ entrera dans le Royaume des deux. 

Ce feul paflage doit fufEre pour <îottViriîicre 
tout le monde que là véritable pieté ne confilïè 
pas dans la parole, ni dans rexpreflît>û de quel* 
que fentiment de dévotion : mais dani l*unfoti 
de nôtre volonté à celle de Dieu. Faire U t^/Mr- 
t/ de Dieu^ & la faire entièrement & fàûs reftr* 
ve , en quelque chofe qu'elle fepuiflfe trouver , 
fans bornes & fans limites. Si-tôt que Ton i^ait 
Cbcïr à la volonté de Dieu jufqu'à n*èn avoir 
point d'autre que la fienne^ Ton entre en Dieu; 
& c'eft là ce Royaume du ciel. Tout le bonheur 
de la vie , & toute la faînteté fe termine & eft 
renfermée dans l'accompliffemcnt de la Volon- 
té de Dieu. O qu'une aiîie qui fçaic fuîvte les 
indinds & les mouvemens de cette divine vo- 
lonté eft heureufe ! 

"jr, 22. Plujieurs me diront en eepur^lAy Seigneur^ 
Seigneur^n^avons'musfusfrofbc i^itn viltre nemà 
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* n^égvms'n9us pas chdjjé its Demams en vStre 

nom ? Et n*avonS'noms pas fait en vôtre nom 

benmeoMp de miracles 1 
^3. £/ abrs je leur dirai bamtement : Je ne vous 

^jamais cvnnûs : Retirez vous de moi ^ vous 

qui avez vécu dans V iniquité. 

Jefiis Chrift fait bien voir par là que tous les 
talens, dons, & faveurs extraordinaires ne font 
point ce qui rend làînt. Il le déclare même après 
ce qu'il vient d'aflurer ; que le Royaume du ciel 
eft feulement pour ceux qui font la volonté de fon 
Père ; & que c'elt l'union de nôtre volonté à 
celle de Dieu qui fait toute la faintcté. Tous les 
talens & dons extraordinaires de miracles , de 
prophéties , & de langues , font des grâces gra- 
tuites , qui ne font pas en nous pour nous-mê- 
mes, mais pour l'utilité des autres. 

O bonté de Dieu , que vous êtes grande & ad- 
mirable ! Mais , 6 juflice de Dieu , que vous 
êtes pure & rigoureufe auflî ! Vous êtes un exa- 
âeur qui redemandez jufqu'à la dernière obole : 
il n'y a que les aâions faites dans vôtre volonté 
qui loîent des aâions de juflice : parce que rien 
ne peut être jufte que ce qui cft conforme à la 
jufticcde Dieu. Or la juflice véritable, qui eft 
la feule que Dieu peut vouloir, efll'accomplif- 
fementde la volonté de Dieu; ainfî quejefus 
Chrift l'explique clairement, difant en un en- 
droit qu'il eft \à) venu en ce monde pour accomplir 
toute jujiice : & dans un autre , qu'il n'y cft venu 
que(^) pour faire la volonté de fon Pere^ comme il 
avait été écrit au commencement du livre. Ce livre 
eft Jefus Chrift même , écrit par le dehors de 
fon Humanité & par le dedans de fa Divinité, 

Tout 
{à) AJaith. i^f. I j. {b) pf. 35>. f, g. . 
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Tout ce qui y fat écrit dans le tems, lorfqu'il 
fe fit honime , fut qu'il feroit la volonté de Dieu: 
& cette volonté de Dieu lui ayant été manife- 
ftéeauméme moment dans toute fon étendue, 
il s'y fournit , & l'accepta fans referve : c'eft là 
l'unique pcrfeâion. 

Or l'accompliffement de la volonté divine 
fe fait infailliblement & très parfaitement par 
•l'union dé l'ame à Dieu: & même Tunion de 
l'ame à Dieu fe fait premièrement & principale- 
ment par la volonté, de forte que la volonté de 
l'ame fe trouvant unie & comme mêlée avec 
celle de Dieu, & perdue & changée en elle , par 
là même elle eft faite volonté de Dieu: &lorf- 
que la volonté eft faite une même volonté avec 
celle de Dieu, l'ame auflî eft faite (a) un même 
efprit avec Dieu, 

ïl eft bien remarquable , que ceux dont le 
Sauveur parle en cet endroit , faifoieut des mira- 
des en fon mm ; & néanmoins il »^ les conno'tjjo'tt 
point. Ce qui operoit ces miracles , étoit le N»m 
de Jefus Chrîft , dont il vouloit étendre la con- 
noiflance ; & rien n'étoit refufé à l'invocation 
de ce Nom. Mais il ne connoiflbit pas ces fai- 
feurs de miracles , parce qu'ils étoient couverts 
de leur propre volonté; & qu'en invoquant fon 
Nom fur les autres, ils ne le connoifloient pas 
eux-mêmes, ne lui donnant pas lieu dç régner 
fur eux par une foumiffion parfaite à fa volonté. 

if. 24. Quiconque donc entend ces paroles que je 
vous dts , cf les accomplit , e/l femblable à un 
homme prudent , qui a bajiifa mai/on fur la pierre» 

2f . Lapluye eft tombée^ les fleuves fe font dehar- 
dés^ les vents tnt foufflé ^ font venus fondre fur 

cette 

(j) xCor.tf.;i^.X7* 
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cène métifim ; £îf elle m'a point iti renverf/e ^par- 
ce qu'elle étoit fondée fur la pierre. 

Entendre ces paroles , c'eft entendre Jefus 
Chrift , qui n'eft point né de la volonté de Thom* 
me , maïs qui eft né de Dieu . 

Quiconque entend ces paroles -iff les accomplit^ 
faifantlavolontédeDieu comme elle doit être 
faîte , étant établi en Jefus Chrift , eft fond/ fur 
la pierre vive. Toute laperfeâion confifte à ref- 
fembler à Jefus Chrift , tant pour le dehors que 
pour le dedans. Laperfeâion de Texterîéur con- 
fifte en ce que nos aâions foient femblables à 
celles de Jefus Chrift & unies aux fiennés : & la 
perfeâîon de l'intérieur eft , que le nôtre foit 
uni & conforme au (îeri. Or Jefus Chrift étoit 
intérieurement dans un anéantiflèment extrê- 
me , qui le tenoit foumis à Dieu comme à fon 
moteur ; & qui donnant lieu à Dieu d'agir en 
lui fans refiftance , & même en unité deprinci- 
pe y faifbit que fes aâions étoient toutes divi- 
nes. Nous devons donc pour lui reffembler être 
auffi meus & agités par rEfprit de Dieu. L'ame 
qui perd la vie de fon propre efprit pour laiifer 
Jefus Chrift être toutes chofes en elle , eft fon- 
dée , bâtie & perfeâionnée en Jefus Chrift. Il 
n'y a rien à craindre pour elle : Mais les perfon- 
nes qui ne font point intérieures , ni dans cet 
état d'union à Dieu , n'étant point appuyées 
fur cette pierre vive , font ébranlées par les 
moindres accidens : au contraire , ceux qui font 
/tahlss en Jefus Chrift , font dans une parfaite af- 
furance; &. étant dans l'immobilité divine par 
état, ils ne craignent plus ni les inondations j ni 
les plus fortes tempêtes : elles peuvent bien venir 
fondre contre ce rocher \ mais elles ne fçauroient 
plus rébranler. Une ame qui n'a plus nulle cbo- 

fc 
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ic qui lui fbit propre fîir laquelle elle pnifies'a 
puyerou s'établir, ne peut pius rrca cramdre 
uiaiselle ejl fondée fur Jesus Christ, qii 
ne peut être ébranlé. II n'eneft pas de même d( 
ceux qui fe fondent fur leur propre vertu , & qui 
bâtiilènt par leur propre opération. 

^, 26. Et quiconque entend ces faroks que je vom 
annonce^ ^ ne les pratique f as ^ ejt jemblable à 
un homme smprtident^ qui a kâtt fa ntaijon fm 
le fable, 

iy. ha pluye efl tombée ^ les rivières fe font debor- 
. déeSy ^ les vents ont foufflé £5* ont attaqué cet- 
te maifon : elle a été renverfée ^ ^ la rmne en 
a été grande. 

Ceux donc qui bdtiffent fur leurs pratiques & 
induftries, quifefbntuneloî^ & qui fe fondent 
fiir leur aufterité & leurs propres forces ; batif 
fini fur la créature qui n'eft qut fable ; & la moin- 
dre inondation des tentations renverfe leur édifice^ 
Une ame qui n*eft fondée qu'en elle-même , 
quelque vertueufe& réglée qu'elle paroîilè; eft 
fondée fur le fable : elle périt dans la tentation 
lorfqu'elle fe eroyoit la plus invincible. Mais 
l'ame établie en Dieu par Jefus Chrift n'eft jar 
mais plus en afliirance que lorfqu'elle eft plus 
battue delà tempête. 

^, 28. ^près que Jefus eut achevé ce difcours , le 

peuple admira Ça doéhine : 
29. Car il les enféignoit comme ayant autborité^ i^ 

non pas comme leurs Scribes (^ leurs Pharijiens, 

Ceux qui parlent par l'efprît de Jefus Chrifl 
ont une certaine authorité fur les autres qui ne 
çeut venir que de lui , qui s'en fert pour fes def- 
feins^ Ccîqui; fetx)k un^oigueU pourdeiperfonr 

ncs 
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qes eoxBmiiiies j câ la marque de rempire de Je- 
fos- Chrift dans la bouche de fes fidèles fervi- 
teurs. 11$ onl reçu de luî mh pouvoir fecret fur 
les coeurs, qui opère à mefure qu'ils parlent. 
C'eft une parole qui imprime fon earaâere dans 
Tame au moment qu'elle eft proférée , & qui 
en cela fêmble imiter TefEcace des Sacremcns. 
C'eft une parole toute miraculeufe, parole vî^ 
T€ & forte, qui ne fe prononce point en vain; 
mak qiii opère à mefure qu'elle fe dit ; parce 
q»e c'ejft la parole de Jefus Chrift. Une telle 
fmole dans la bouche d'une femmelette fera 
ghiS: d'effet , que quantité de Sermons des grands 
Doâeiirs; parce qu'à mefure que cette perfon- 
08 parle, lecaradere de cette parole elt impri- 
mé dans l'ame à qui l'on parle : en forte que ce 
^oi auvoît paiffé pour une ridiculité , ou pour 
ttie erreur, & qu'on n'auroit jamais pu com- 
pfoidre ^ un autre tems, eft alors très-aiféà 
coDcsvoâ^, Dieu difpofànt l'ame à recevoir l'in^ 
tsttil^ttiice d^ & parole. 

CHAPITRE Vlir. 

^. I. \ Pris ^U^ il fut. dejcendu de la montaftste^ 

J\. une grandeimHkitude de peuple Isfuivit. 

2. EPauJJi'tot unlepreux s^aprochan^y Vadora.^^ 

l^i^dfjt: Seigneur ^^ fk vous Le voulez.^ vous.four 

VOîlà la véritable manière de prier: prière 
d'autant plus efficace, qu'elle eft plus pu- 
re &' plus, abandonnée. La hpre , outre cette 
maladie da corps en quoi elle confifte , repre- 
fente Ijs pfech^ , qui infeâe l'ame. Et qui au-* 
roît pi croira qu'il ftU lût prier de la forte pour 

«a être deli^rir « 

Vne 
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Une grande multitude fuît Jesus ChrisT, 
mais un feul homme fe trouve dans la dilpofi- 
tion de cette fîmple prière. Premièrement il 
^aff roche du Sauveur par la foi, la.confiance& 
larefîgnation: puis/V/Wor^, reconnoiflàntfon 
pouvoir fouverain par lequel il peut tout ce 
qu'il veut : & enfin il fe foumet à fa juftice pour 
pîortcr fon mal autant qu'il lui plaira. Seigneur^ 
lui dit-il comme avec indifférence , fi vous le 
vouiez^ vous pouvez me guérir. Vous le pouvez 
fi vous le voulez : fi vous ne le voulez pas ^ je 
ne puis le vouloir : faites donc ce qu'il vous 
plaira. Il n'en dit pas davantage, demeurant 
dans un filcnce humble, refpeâueux &refigné. 
Voila la prière que l'on doit faire à Dieu ; & 
non pas le fuplier avec des empreflèmens étran- 
ges d'obtenir ce que l'on demande, & des in- 
quiétudes mortelles, jufqu'à ce qu'on l'ait re- 
çu; ou des murmures & dépits lorfquel'onne 
l'obtient pas. La manière la plus efficace de tout 
obtenir,e'eft d'avoir une refignation parfaite pour 
ne rien obteiyr , préférant la volonté de Dieu 
à tout propre intereft. 

^. 3. Jefus étendant la matn^le toucha ^^ lui dit i 
Je le veux; foyez guéri: ^ au même injlant^ 
fa lèpre fut guérie, 

4. Jejus lui dtt: gardez-vous bien de parler de ce- 
ci à perfonne : mais allez vous montrer au Prê' 
tre , £5? portez r offrande ordonnée parMoife^éh 
fin qu'elle leurferve de témoignage. 

Ces deux verfetsparoitroient oppofés fi la lu- 
mière d'intelligence n'en étoit donnée. Jelus 
Fuerit premièrement le lépreux ; parce que l'a- 
bandon à la volonté de Dieu emporte avec foi 
l'entérinement abfolu de toute requête : & il le 

gue- 
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ucrit en la même manière qu*il lui avoît de- 
landé laguerifon , lui faifant comprendre, que 
omme il n'a voulu guérir que dans fa volon- 
é , il le guérit par cette même volonté. Seigneur^ 
lit le malade , fi vous le voulez , vous le pouvez : 
k je ne defire pas que vous vous fervicz dévo- 
re pouvoir pour me délivrer d'un aufli grand 
nal que celui que je foufFre; mais pour fair*; 
ôtre volonté. Jefus répond: c'cft ma volonté 
lue vous fbye7 gucri : puifquc vous n'avei point 
le volonté: &je ne vous guéris, que parce que 
e le veux. Il lui défendit enfuitc de le aire à per^ 
Ituue: comme fi une telle gucrifon pouvoît fe 
:acher : Cependant en lui détendant de le dire, il 
lui ordonne en même - tems de le manifefter , 
fe de donner même des témoignages delà vérité 
le fa gucrifon. C'eft que Dieu défendant de dé- 
:larèr les états intérieurs aux pcrfonnes qui en 
feroient incapables, & qui ne pouvant les com- 
prendre fe fcandaliferoient de cette indifFcren* 
:e pour la guerifon de la lèpre ; ordonne en 
(nême-tems , qu'on faflè connoitre aux perfon- 
les qui en font capables , & aux Prêtres^ les 
fecrets de la vie intérieure, leur en faifant com- 
prendre la vérité , la grandeur & l'étendue par 
quantité de témoignages ; afin de les éclaircir 
par là pour la conduite des autres. C'eft à ceux- 
là que Dieu permet que l'on découvre aifément 
le myftere caché , & il en donne le mouve- 
ment lorfqu'ils font difpofés à écouter. 

Il cft de grande confequence que les Prêtres 
foient éclairés : car ils peuvent faire beaucoup 
de bien, ou beaucoup nuire aux âmes. Si-t6i: 
qu'un Prêtre a aflfés d'humilité pour vouloir 
bien être inftruit par l'expérience des autres , 
quoiqu'ils lui foient inférieurs; Dieu neman- 

S. Matt. K qv.^- 
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que poînt de lui donner rîntellîgence , & fou- 
vent même l'expérience de tout ce qu'on lui 
dit. AuflîDieu fait-il annoncer fouventfes vé- 
rités intérieures à des perfonnes éminentes en 
dignité & en doârine , par de fimples femme- 
lettes ; les difpofant par cette humilité & peti- 
tefTe qu'ils. pratiquent, (voulant bien être in- 
ftruits des vérités cachées aux grands & aux fa- 
ges , & révélées aux petits ,) à recevoir toutes 
les grâces qu'il leur veut faire ; & confirmant 
enfuite par lui-même ce qu'il leur a fait annon- 
cer par fes fervantes. Ainfi Jefus Chrift vou- 
lut que les fenunes allafïènt les premières an- 
noncer fa refurredîonaux Apôtres, afin de les 
difpofer par cette petiteflè à la grâce qu'il leur 
fit lorfqu'il fe manifefta lui-même à eux. 

^. f. Lorfqu^ il fut entré dans Capbarnaum ^ un 
Centenier le vint trouver ^ ^ le Pria, difant: 

6. Seigneur, mon Serviteur efi malade de paralyfie 
dans ma maifon , ^ il efl extrêmement tottrmenté, 

7. Jefus lui dit, j^irai , ^je le guérirai. 

8. Et le Centenier lui réfondit : Seigneur, je ne 
fuis f as digne que vous entriez dans ma maifon: 
mais dites feulement une far oie , (sf mon fervi" 
teur fera guéri. 

Ceux qui paroiffent les plusoppofés à la vie 
intérieure , à raifon de leur état & de leurs em- 
plois , font fouvent ceux qui y font les plus 
propres , comme ayant plus de foi & de fou- 
miffion. Le refpeft humain , la propre fuffifan- 
cc, l'amour de foi-même , & l'attachement aux 
maximes étudiées , empêchent quantité d'amcs 
d'entrer dans le Royaume intérieur, & d'avoir 
recours à Jefus Chrift afin qu'il les y introdui- 
te. Le Centenier va à lui avec des paroles fi hum- 
bles. 
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btes , & fi remplies de foi, qu'il i&it honte à 
plufiears Chrétiens , qui n'ont ni humilité pour 
déclarer leurs befoins, ni foi pour croire que 
Dieu V pourvoira : & quand il s'en trouv croit 
qui fiuënt cela pour eux-mêmes , fe trouvcra- 
t-il quelqu'un qui le faflc pour les autres ? 

Ceyïrvf/iMErreprefente l'extérieur, ou le corps, 
qui eft Ibuvent faralyùque & impuiffant à s'a- 
pliquer aux chofes du dehors. S\ l'ame s'en 
plaint à Ion Dieu: il lui répond; J*irat^ ^ je 
hgttirirM. Jefiis Chrift guérit toujours cette pa- 
ralyfiepar ik venue: mais il en cil de deux for- 
tes: iSine eft une paralyfie véritable, telle qu'é- 
toît celle de ce fervitcur : l'autre eft une liga- 
ture des fens & des puiflànces, que Dieu tiiir 
lui-même, laquelle empêche la perfonne d'or 
perer. La première eft un défaut naturel en 
nous : la ieconde eft une opération de Dieu , 
qu'il ne fait que pour faire mourir nôtre propre 
aâivité. 11 n'y a pas de l'imperfeâion de nôtre 
part daiis cette paralyiie, quoi que ce foit un 
état imparfait, eu égard à un autre plus parfait. 
Or Jefus Chrift aifure qu'il ira , & qu'il guéri- 
ra cette paralyfie, 

Lorfque l'ame touchée dç douleur yqyant 
qu'elle n'opère rien , lui expofe l'état de fes lenç 
liés , & de fes puiflànces captives , comme fait 
ici le Centenier à l'égard de fon feryiteur , ne 
failant qu'une |împle expoiition de fon bcfoin, 
fans demander fa guerifon ; Jefus n'attendant 
pas qu'elle lui demande aucune chofe , la pré- 
vient, difant: J^irai^ ^ je te guérirai. Il vient 
dans les âmes commençantes, pour les guérir 
de cette paralyiîe , par l'Eucariftie , venant bel- 
les comme voye , afin de les remettre en aâion , 
& en liberté d'agir Ça de marcher dans toutes 

K 2 fes 
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fcs volontés : de même qu'il vient dans d'au- 
très plus avancées auffi par la fainte commu* 
nion , pour les ranimer , vivifier , & tirer des 
liens de la mort & du fepulcre où elles étoient 
enfoncées: & à chaque fois quMl vient, il gué- 
rit Tame félon fon befoin. 

Le Centcnier regardant encore la venue de 
Jefus Chriil d'une manière humaine, lui dit: 
Seigneur, ne venez pas, comme voulant s'ex- 
cuver d'un honneur fi grand : cependant cette 
humilité étoitfincere, & non feinte: ilfetroo- 
voit indigne d*un fi grand bien : c'eft pourquoi 
il lui dit dans la vue de fon néant , je ne fms 
pas digne que vous veniez vous-même chez ntoi, mon 
ame n'étant pas affés difpoféje pour un fi grand 
bien : mais dites feulement utie parole dans mon 
fond , & cette parole rendra la vieueur & la for- 
ce à ce ferviteur paralytique. * Auflfi connût«-il 
d'abord l'effet de la parole de Jefus Cbrifl, 

ir.Q, Car quoi que je ne fois qsCun homme fournis 
a d^ autres^ ayant néanmoins desfoldatsfous moi^ 
je dis à Vun: AlUz-là ; i*f il y va: Ç«f â Paw 
tre: Venez ici; ^ il y vient: ^ à monfervi* 
teur: Faites cela; ^ il le fait. 

Ces paroles du Centenîcr font un effet de la 
lumière qui lui fut donnée pour connoitre le 
pouvoir divin fur les amcs & fur les corps, & 
généralement fur toutes chofes ; & pour con- 
tcffcr en même tcms la Divinité de J. Chrift, 
rcconnoifTant que comme vrai Dieu , il peut 
commander en Souverain , & doit être obéï de 
toutes les créatures. O Dieu! tout être créé, 
foit animé ou inanimé , obéît à vôtre parole ! 
les maladies mêmes ,' auffi bien que tout le refle : 
rien ne vous relifte : il n'y a que l'homme in- 
grat 
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grat ijui ne vous obéît pas ! Une ame qui con- 
noît ce pouvoir divin , veut s'y foumettre de 
toutes ies forces. Le pieux Centcnicr en difant 
ce peu de paroles^ en exprime infiniment da- 
vantage qu'il n'en dit: C'efl pourquoi J.Chrift 
pénétrant dans ,1e fond de fon cœur , & voyant 
la grandeur de ia foi , & Je defir finccrc qu'il 
avoit de fe laifler conduire à un Dieu fi puif- 
fant, ne peut qu'il n'en témoignât fon admira- 
tion. La lîmiîitude dont fc fert le Centenicr 
pour exprimer autant qu'il peut la grandeur du 
pouvoir divin, eft fi belle: puifjufimoi^ dit-il, 
quim^ai qu^ un pouvoir empruntée unepuifl&nce 
de fubordination y me fais obeïr fans reliftance & 
uns réplique ; & que lorfaue je dis à menfervi- 
Uur^ fais cela ^ il le fait ^ lans s'informer pou r7 
quoi je le lui commande & fans raifonner fur 
la nature du commandement : combien plus tous 
les hommes en devroient-ils ufer de la forte en- 
vers Dieu, & lui obeïr fans s'informer ni rai- 
fonner fur le commandement qu'il leur fait ? 

f". 10. y^fffs entendant ces paroles , en fut dans Pad^ 

miration;^ dit à ceux qui lefutvoient: Je vous 

dis en vérité^ q^^ je f^ ai point trouvé une fi gran':- 

de foi dans Ifraèl, 
11.. AuJJi je vous déclare^ que plu/ieurs viendront 

de rOrient ^ de l^Occident , ^ auront place 

dans le royaume des deux avec Abraham , IÇaac 

y yacob. 
12. Mais les enfans du royaume ftront jettes dans 

les ténèbres extérieures, C^efi-là qu'il y aura des 

pleurs Çjf des grincemens de dents. 
Ï3^. Etjefusdit auCentenier: Allez\^ qull vous 

fait fait félon votre foi: ^ fon fervïteur fut gueri 

À la même heure. 

K3 Ofoî! 
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O foî ! ô abandon ! îl faut que rous foîeï quel- 
que chofe de bien grand , puifque vous méritez 
l'admiration d'un Dieu! Il y a bien lieu de s'é- 
tonner qu'il y ait plus de foi & d'abandon dans 
des perfonnes qui à peine connoiffent Dieu , que 
dans des Chrétiens, qui font profeffion de fui- 
vre Jefus Chrift. O aveuglement déplorable de 
la plupart des Chrétiens , qui ne peuvent s'a- 
bandonner à la conduite de Dieu , ni lui don- 
ner ce témoignage affiiré de leur foi! L'on fait 
confifter la foi en ce qu'elle n'eft pas ; & l'on 
ne la met pas en ce qu'elle eft. L'on veut det 
aflurances & des témoignages pour apuyer la foi, 
& de fortes raifons pour la perfuaaer : & cela 
même lui eft contraire, en alFoiblit la force, & 
en diminue le prix. La foi veut que l'on s'a^ 
bandonne à Dieu en captivant l'efprît fous fa 
parole; & le cœur fous fa conduite, & en fe 
fiant à lui au-deffus de toute raifon; de même 

Îu'il faut (a) ejperer en lui cofjtre toute efperanccn 
)es perfonnes qui fembloient être les plus éloi- 
?[nées de Dieu , viennent en foule fe donner à 
ui, & entrent dans fa voye; pendant que ceux 
qui ont été appelles de bonne heure à fon royau- 
me, s'en tiennent éloignés. 

Le Sauveur dit au Centenier , qu'// lui foit fait 
félon ce qu'il a crû. La mefure de nôtre foi eft 
la mefure des grâces que nous recevons de Dieu ; 
& plus la foi eft grande , plus Dieu eft dans une 
ame : car c'cft le propre de la foi , de l'y atti- 
rer, de l'y faire venir, &de ne lui donner rien 
moins que Dieu» O fi l'on fçavoit quelle eft la 
grandeur de cette foi , par laquelle la créature 
n'attendant rien d'elle-même , attend tout de fon 
Dieu ! plus elle fe voit depoiiillée & nuë , plus 

çl- 
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elle a de force & de vigueur : la foi s'augmen- 
te même par la dîflS culte des chofes : plus elles 
paroiifent împoffibles , plus la foi eft vigourcu- 
fe à les entreprendre , par la ferme créance qu'el- 
le a que tout étant entre les mains de Dieu , il 
ne lui faut qu'un moment pour faire changer de 
fiace à toutes chofes. Elle admire, même fou- 
vent conmient Dieu fe fert des mêmes moyens 
de fidre réiiffir fes deffeins dont les créatures fc 
fervent pour les contrarier : & que laiffant (a) 
tomber rhomme charnel & lefage humain dans 
la foflè qu'il a faite , il élevé à une grande gloi- 
re le pauvre abandonné , à qui le pièce avoit été 
tendu. Les aifurances & les témoignages ne 
font point ( comme l'on croit ) les apanages , 
ou les appuis de la foi: au contraire, ilsluilbnt 
oppofés , & ils en diminuent beaucoup la per- 
feâion ; puifque l'évidence des chofes détruit 
la foi, ainfi que la vérité même nousl'aprend, 
lorfqu'elle reproche aux gens de peu de foi (i), 
qu'ils ne peuvent croire qu'à mcfurc qu'ils vo- 
yent des fignes & des prodiges : & qu'à l'occa- 
lion de l'incrédulité de S. Thomas , elle s'é- 
crie ; Heureux ceux qui n*ont point vû^isf Jf^i ont 
crû! 

fr, 14. Enfuite Jefus étant venu dans la maifon de 
Pierre ^il trouva fa belle-mére qui étoit au lit^^ 
qui avoit la fièvre: 

If. Et lui ayant touché Id main^ la fièvre la quit* 
ta: ^ s* étant levée ^ elle les fervoit^ 

Jefus guérit toute forte de maladie : il n'at- 
tend pas même qu'on le lui demande : il fuffit 
qu'on fe prefente devant lui: &fi-tôt qu'il s'a- 
proche , ou qu'il touche , tout eft inceflanamcnt 
guéri. K 4 Ve- 
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Venir dans la maifon, & toucher de fa main j 
font deux chofes différentes. Jefus vient dam la 
maifon intérieure fi- tôt qu'il s'en approche, & 
qu'il fait fentir un goût délicieux de fa prefen- 
ce; mais // ^o/s^rA^ lorfqu'il s'unit à l'ame de l'u- 
nion paflagere des puiflànces. Ce toucher ne 
laiïfe pas d'opérer de grands effets dans l'Orne; 
car il fait qnellejù levé d'abord du fommeil le- 
targique qui l'accabloit , pour commencer à fer- 
0/r Dieu, & accomplir les volontés. 

^. 1 6. Sur le foir on lui préfenta plujieurs pojfede's , 

£9' // en vhajla les efprits par fa parole , i^ gue* 

rit tous ceux qui étoient malades : 
ij, Afin que ce qui a été dit par Ifdie^ fût accom* 

pli: Il s^ eji chargé lui-même de nos infirmités^ 

^ il a porté nos maladies, 

Çqs pojfedés y qvLQ Jefus Chrîft délivre en fui- 
te, font des âmes remplies d'elles-mêmes , & 
poflèdées d'un efprit particulier. Ces gens -là 
font fi enchantés de leurs propres lumières, 
qu'ils Tïf peuvent donner lieu à l'Efprît de Je- 
fus Chrifl, Le Sauveur chaje lui-même cet ef 
prit par fa parole, fubflituant le fienen fa pla- 
ce : Il Jouent aufïi nos langueurs ^ nos maladies: 
mais comment les gucrit-il ? S'en chargeant lui* 
même ^ les portant le premier. O amour Dieu, 
vous vous chargez de toutes nos miferes ; & nous 
îie voulons pas les porter avec vous ! 

>^. 18. Jefus fe voyant environné d'* une grande foU' 
le de peuple ^commanda âfes difciples de lepaffer 
au delà du lac, 

19. Alors un Scribe vint à lui ^ qui lui dit: Maître, 
je voffsfuivrai par tout ok vous irez» 

èQ. y^frs lui répondit: les renards ont des tanières^ 
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y les oiféaux du ciel ont des nids: mais le fils de' 
f homme n'a pas où repofer fa tête. 

On lit fouvent cet endroit de l'Ecriture ; mais 
îl eft peu de perfonnes qui y faliènt attention , 
& je doute même s'il fe trouve quelqu'un qui 
en pénètre le véritable feus. Jelus Chrift ap- 
pelle des pêcheurs & de pauvres gens à fa fui- 
te fans leur rien alléguer de fon dépouillement ; 
parce qu'ils étoient plus difpofés à y entrer que 
nuls autres, le dépouillement extérieur étant 
un grand pas j^ur le dépouillement intérieur. 
Mais lorfqu'un Scribe ^ ou doâeur de la loi, 
veut le fuivre, il lui parle de l'extrême pauvre- 
té où il eft , & de celle à laquelle doivent être 
réduits ceux qui veulent marcher après lui. 
Pourquoi dit 'il cela à ce doâeur plutôt qu'a 
tant d'autres ?. C'eft qu'il fçavoit la répugnan- 
ce naturelle qu'ont les perfonnes de cette for- 
îe à fe laiffer dépouiller , & qu'il en eft peu 
qui puiffent s'y refoudre: Iç refpeâ humain, 
pu l'envie d'être quelque chofe, les arrête prcf* 
que tous; & les gens fçavans ibntles plus en- 
foncés en eux-mêmes & les plus attachés à leur 
propriété. 

te Fils de Dieu dît , que les renards ont des 
tanières^ iff les oifeaux des nids^ mais que pour lui, 
// n'a pas ou repofer fa tête. Il diftingue par là deux 
fortes de dépoiiillemens,dans lefquels font com* 
pris tous les autres. O état intérieur dejefus, 
vous n'avez jamais étéafTés connu! O état di- 
vin , on ne veut point vous imiter ! 

Le premier dépouillement fe fait par le dé- 
tachement des biens extérieurs & naturels (qui 
font comparés aux renards isf à leurs tanières ^) 

& de tout ce qui appartient à la nature & à la 

K j: car- 
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partie inférieure : le corps eft dépotiîllé par la 
pauvreté extérieure , de tout ce qui raccommo- 
de : les fens font privés de leur vie , ne trou- 
vant rien qui les fatisfaflè ni qui les foutienne 
mêmes dans leurs fondions naturelles;parce que 
toutes chofes font pour eux remplies d'amertu- 
me : les fens intérieurs fouffrent auflî des pri- 
vations & des douleurs de mort : la volonté a- 
nimalefe trouve dans ce même dépouillement: 
tout l'homme fe void dépouillé d'honneur, de 
biens , de commodités , & de tout ce qui fait 
la vie de la nature. L'autre d4|K)uillement eft 
beaucoup plus étrange & plus difficile ; & c'eft 
celui qui le fait par la privation de tout ce qui 
appartient à l'elprit & à la partie fuperieure 
(comparée aux otfeaux & à leurs n'tds^) de tous 
dons, grâces, faveurs, lumières propres; de 
toute volonté, ne pouvant même en avoir au- 
cune , de tout foutien pour petit qu'il foit dans 
les chofes du dedans, jufqu'à être dépouillé de 
tout être propre & de tout ce qui faifoit fubfi- 
fter la créature en elle-même ou en quelque 
bien créé , ayant cédé fes droits , fon être , & 
fa fublîftance à l'être fouverain de Dieu. 

L'anéantiffement de la nature humaine cnje- 
llis Chrift fut fi partait , qu'il ne lui reftoit rien 
qui lui fût propre, ni aucun ufage propriétaire 
de fes aâions humaines. Elles etoient humai- 
nes quant à leur principe naturel , puifqu'il é' 
toit réellement homme ; mais elles etoient tou- 
tes divines quant à la direâion , tout étant en 
lui parfaitement foumis à la Divinité, &fcfai- 
fant même en unité de principe avec elle : de for- 
te que fa fubfiftance & l'ufage propre de lui-mê- 
me étant anéanti , Dieu étoit tout & operoit tout 
en lui , Tunité hypoKtatique furpadant de beaur 

coup 
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coup toute unité my ftique. Cet état intérieur fi 
élevé, eft celui auquel nousfommes appelles, 
avec la différence que Ton doit toujours faire de 
l'état de Jefus Chrift en lui-même , & de fon 
état dans fes membres. Et quoi que cet état fût 
en Jefus Chrift tout divin , à caufe de la béati- 
tude eflèntielle dont jouïlîbit fon ame ; il étoit 
cependant fi terrible à la nature de l'homme , 
qu'il ne falloit pas moins qu'un homme-Dieu 
pour le porter. jL'ame de J efus Chrift , & fon 
corps , & fes fens , ne trouvoicnt nul fouticn , 
pour petit qu'il fût , & n* avaient pas dequoi fe repo* 
frr un moment en eux-mêmes, étant aans la pau- 
vreté la plus entière & l'anéantiflèment le plus 
profond qui fut jamais, ni qui puiffe être; & celui 

Jui dans l'éternité prend fon repos (a) dans lefei» 
e fon Père , ne peut trouver fur la terre un re- 
pos d'mi moment hors de Dieu. 

Une ame qui entre par état dans ces dcpouïl- 
lemens terribles de Jefus Chrift , ne trouve en 
elle ni être , ni fubfittancc , ni chofe au monde 
fkr quoi elle puiffe s'arrêter .C'eft un état très-dur 
pour les fens & pour l'efprit propre , quoi qu'il 
Ibit tout divin: & l'ame ne trouvant plus rien 
ni au dehors, ni au dedans d'elle fur quoi elle fe 
puiflc repofer , eft contrainte de ne s'appuyer en 
rien , & de fortir hors d'elle pour trouver fon 
repos en Dieu. Et c'eft-là ce qui fait fon anéan- 
tiffement. Jufqu'à ce que l'ame en foit ici , elle 
n'eft point par état permanent dans les états de 
Jefu« Chrift portés par lui-même. Il faut pour 
cela que dans cette vie elle arrive à tous ces de- 
ppuïllemens; après quoi, elle devient un véri- 
table Jefus Chrift en être. Or les perfonncsdo- 
ôes , qui devroient cohiprcndre ces états plus 

quç 
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que nul autre , ont vuie difpofition oppofée à 
celle qui eft neceflaire pour les porter , au delà 
même de ce que l'on en peut comprendre; vu 
qu'ils voudroient toujours être quelque chofe, 
fans jamais cefler d'être ce qu'ils étoient. L'on 
veut acquérir, & ne rien perdre; vivre en Dieu 
& vivre en foi-méme: cela eft impoffible. 

>*^. 11. U» autre defes Dlfciples lut Jh: Seignewr^ 
fermetuz, moi avant que je vous fuive ^ d^ aller 
enfevclir mon Père. 

22. Mais Jefus lui dit : Suivez mot ; i;f laiffez 
aux morts le foin d^enfevelir leurs morts. 

Il femble que Jefus fe defFende de recevoir ce 
Doâeurdelaloi à fa fuite, du moins lui expo* 
fe-t-il l'excès de la pauvreté : & l'Evangile ne 
dit point que cet homme fuivit le Sauveur. Dès 
que l'on parle de dépouillement à des perfon- 
nés iî fort revêtues, elles fe retirent infenfible- 
mcnt , cette viande n'étant pas de leur goût. En 
même tems que Jefus en ufe de la forte envers 
ceDoâcur, il contraint une autre perfonncde 
lefuivre, reprimant l'envie qu'avoit ce Difci- 
ple d'aller auparavant ^»/èi^^//ryô» Père , com- 
me une tentation , ou une inclination aux œu- 
vres extérieures , que l'on a tant de peine à per- 
dre , quoi qu'il faille en être dépouillé pour 
fuivre 'Jefus Chrifi pauvre & nud. Vouloir en- 
core enfc\ clir fon Père , n'eft autre chofe que 
vouloir confervcr quelque foin de ce qui eft en 
nous-mêmes , & de nôtre propriété , qui eft en 
nous le pcre de la vie d'Adam ; croyant pou- 
voir la rendre captive par nous-mêmes : ce qui 
ne fe peut. 

Jefus Chrift dit donc , qu'il faut laiffer aux 
morts le foin d*enfevelir les morts. Il pourroit fem- 

bler 
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blcr que ce feroît un paradoxe : car comment 
un mort peut-îl enenfevelirunautre? Le Sau- 
veur parle de deux fortes de morts ; les pre- 
imers font ceux qui font morts par le péché , qui 
doivent prendre foin d'enfevelîr leurs morts , 
c'eft-à-dire , de s'affujettir à la grâce , & de s*en- 
fcvelîr avec Jefus Chrift par la pénitence, afin 
de reliifciter par lui à fa grâce : les autres font 
ceux qui font encore dans lamortificatîoq, ou 
dans le travail de la mort des fens , & qui doi- 
vent s'employer aux œuvres de charité. Mais 
ponr vous , dit- il à fon Difciple , tSc en £k per- 
fonne à tous ceux qui veulent le fuîvre parfai- 
tement, ce n*eft plus vôtre affaire ni d'enfeve- 
lîr les morts en ces deux manières, ni de tâcher 
de détruire vôtre propriété : vous n'avez qu'une 
feule chofe à faire, quieft, de me fusvre: celle- 
là comprend éminemment toutes les autres. 

Par Penfeveltjfewent du fcre mort , s'entend 
auffi le foin & le fouvenir de tout ce qui nous 
concernoit autrefois , que nous quittons fou- 
vent de corps , mais non pas d'afteâion. Qui- 
conque eft apcllé à fu'tvre Jefus Chrift , doit 
perdre jufqu'au fouvenir de tout ce qui le regar- 
de. Cft avis du Sauveur eftfingulierement pour 
les Religieux : puifqu'lls font profeffion de fui- 
vre Jefus Chrift , ils doivent laiffer aux morts 
le foiu d'enfevelir leurs morts , laîfïànt aux 
mondains les chofes du monde. Cependant ils 
veulent favoir ce qui s'y paffc, & fe mêler de 
tout; fe conduire par lesmaximesdufiecle,& 
fe piquer de vivre à fa mode. Helas ! ilsfemo 
quent de Jefus Chrift , faifant femblant de le 
fuîvre. Ils en montrent quelque aparence ; mais 
dans la vérité ils fuivent beaucoup plus fes en- 
nemis que lui. 
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Sr..i^, Lorfquejefits entra dans la barque Jes Jif* 

eifles lefuivirent, 
24. Et il y éleva une tempête fi grande dans Umer^ 

que les flots eouvr osent la barque^ ^ lui cefen^ 

dant dormoit. 
XS* Maisfes Difiiùles vinrent à Itù^ ^ le reveiU 

lerent ^aifant : Seigneur j fauvez-nous ^ nousfe* 

rijjons. 
iCmjefus leur dit : Pourquoi craignez-vous ^gem 

de petite foi \ Et fe levant il commanda aux 

vefàs isf'àla mer de s*apaifer\ £5? H fivfi^ «• 

grand calme: 
27. De forte que les hommes P admirèrent . difiutt: 

Quel ejl celui-ci , a qui les vents {«f la mer 

ûbetjjent ? 

Cet endroit de TEvangilc contient autant de 
myfteres que de paroles. Premièrement Jefus 
Cnrift après avoir parlé du dépouillement au 
Doâeur, & du delaiflèment de tout foin à on 
difciple , entre le prenfier dam la barque avec 
tous fes difciples ; pour les faire entrer avec lui 
dans l'abandon ; car lorfque Tame entre dans la 
voye de l'abandon , Jefus y entre toujours le 
premier: il s'y trouve toujours, &elle n'y cft 
jamais fans lui. Cet abandon eft comme une pc- 
tite barque expofée à la rage des flots mutinés : 
les vagues la battent de toutes parts , & elle cft i 
tout moment prête à périr : les bourrafques des 
tentations s'élèvent avec tant de furie, qu'elles 
iemblent devoir abîmer l'abandon avec tout ce 
qu'il renferme. 

Mais ce qui cft le plusduràl'ame, c'eft que 
Jefus Chrifi dort durant ce tems ; & qu'au milieu 
de tant de dangers , elle n'entend plus là dou- 
ce parole, & nefeptplusl'imprefliîôndefaoonT 

dui- 
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Qîte : Il femble qu'il ignore fa peine : & le fom- 
leil de fbn Sauveur lui fait paroitre fa perte 
lévitable. Que fera-t-ellc donc dans cette ex- 
rêmîté? EllevoudroitrA;«7/er Jésus Christ 
»ar de nouvelles pratiques , implorer fon affi- 
lance, lui dire que fans lui elle va périr: y a-t- 

I rien de plus jufte &4e plus raifonnable que ce- 
a? Faire autrement , ne feroit-ce pas commet- 
re une infidélité, ou n'appelleroit-on pas cela 
enter Dieu? Cependant, cette conduite , qucl- 
uepicufe qu'elle paroifle, eft reprife dcjefus 
'hrift comme un manque de foi. Maisn'^ft-ce 
as plutôt, 6 mon aimable Maître ! la foi qu'ils 
nt en vous qui les porte à vous demander fe- 
Durs? Quoi donc, ce que vous regardez dans 
:s autres comme une grande foi, vous le blâ- 
ie2 en vos difciples comme une défiance ! Ah 
eft le fecret & la fidélité de l'abandon ! fi-tôt 
lie rhomme s'eft abandonné à fon Dieu , il 
Dit tellement s'oublier de tout lui-même, & 

II foin de ce qui le concerne, qu'il ne s'en mé- 
; plus. 

Vous dormez cependant , 6 Amour! Si du 
loins vous veilliez , ces abandonnés , qui vous 
ennent compagnie , feroient en affurance. Ah ! 
liflbns dormir Jefus autant qu'il lui plaira. // 
} dans la barque avec nous: cela nous fuffit. Si 
L" barque periflbit , nous péririons avec lui : ô 
erte infiniment heureufe ! Jefus Chrift ne fe 
eut perdre qu'en Dieu , ni ceux qui le fuivent 
on plus. Nous ferions fubmergés avec lui; & 
abandon , qui eft la barque qui nous foutient , 
tant perdu , nous nous trouverions abîmés avec 
efus Chrift dans le fein de la Divinité. Une 
tne commune doit implorer le fecours de Je- 
is Chrift dans la tempête , parce qu'elle eft éloi- 
gnée 
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gnéede lui, n'ayant pas encore eu le bor 
de le découvrir dans fon fond par ladonati< 
toute elle-même à celui qui n'attend que 
pour fc donner tout à elle. Mais une ame : 
donnée doit perdre tout foin d'clle-mém< 
doit , comme Jefus Chrift ; dormir par le i 
en Dieu , fans fe mettre en peine de périr ( 
ne périr pas: car le Sauveur nedormoit ain 
milieu d'une fi cfFroiable tempête que pour 
ner un exemple fenfible à tous fes chers c 
donnés de la manière dont ils doivent ferej 
de tout foin d'eux-mêmes fur leur Pcre ce 
quoique parmi les plus extrêmes dangers. '. 
foi ne confifte pas a demander leur délivra 
mais à s'abandonner à tout ce que Dieu p 
roit vouloir ou permettre , fans perdre 
un moment leur repos en Dieu , & fans f 
tourner de leur attention à lui pour fe rccoi 
& s'appliquer à eux-mêmes: au contraire, 
mourant toujours plus fermes quoi qu'ab 
dans la volonté de Dieu , qui eft le repo 
amcs abandonnées : Ce repos eft bien tran 
le & bien doux ,'& rien ne le peut troubler ; 
que c'eft le repos de Dieu même. 

Laiiîbiis dormir Jefus, & dormons ave 
Ah ! il n'y a rien à craindre pour nous en fa < 
pagnie ! trop heureux naufrage que cclu 
nous fcroit périr avec lui ! C'eft ici Tendr 
plus difficile delà viefpirituelle, defevoii 
nacé d'une perte certaine & prêt à y fuccon 
fans fc remuer en aucune manière pour 1 
ter , ni même ouvrir la bouche pour appel 
Sauveur à fon fccours, ni avoir la moindr 
vie d'être fauve par lui. Ogenerofité de l'ai 
le plus épuré ! ô grandeur de la foi la plus i 
pide ! Qui pourra vous comprendre ? Qui ^ 
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voas pratiquer ? Ouï ne vous condamnera pas 
dans les autres plutôt que de vouloir fe livrer à 
vous fans refervc ? Cet état d'une ame fi perdue 
à clle-mcme , eft le plus grand falut : car plus 
éllefedelaiflc à Dieu, plus elle Taîme : &plus 
die s'oublie elle-même par la refignation qu'el- 
le en afaite à Dieu , plus elle eft abimée & trans- 
fomiée en lui. Cependant prefquc tous ceux 
qui font profeflîon de s'abandonner, manquent 
cnce point. Ils fuiyent JefusChrift tant qu'ils 
ne voyent aucun danger à fa fuite : mais fi-tôt 
qu'ils font menacés du naufrage ^ ils ont re- 
cours aux reflexions & aux inquiétudes , aux 
cris ou foucis d'eux-mêmes, & à l'empreffement 
d'en être prefervés. Quoi qu'ils croient faire 
tout cela fous de bons prétextes , Jefus néan- 
inoins les reprend ; & leur fait comprendre ^ que 
de craindre fi-tôt que l'on eft entré dans l'a- 
bandon, de douter, où d'hefiter, c'en un défaut 
de foi. 

O qu'il eft de confequence de dormir avec Je- 
fus Chrift durant la bourrafque , & de ne pas 
l'éveiller ! Cependant à caufe de la foibleffe des 
âmes , il commande fouvent aux vents ^ à la mer 
irritée de 5*afpatfer\ îff aujfi^ tôt le calme devient 
fi grand , que ceux qui l'éprouvent après avoir 
été battus de la tempête ^«7©»^ dans Pétonnement 
& dans l'admiration. Sentant ce calme ils cro- 
yent avoir reçu une grande grâce ; & il eft vrai ; 
d'autant plus même qu'elle eft fouvent accom- 
pagnée du miracle : mais c'eft une grâce qui 
n'eft accordée qu'à leur foiblelle : & quiconque 
auroit été abandonné fans referve à toutes les 
volontés de Dieu dans cette tempête , n'en au- 
roit jamais plus appréhendé aucune autre : au 
contraire , il auroit été révêtu de la force de 
S, Matt. L Je- 
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Jefus , pour opérer le calme dans les autres au 
milieu de femblables dangers. Tout ce qu'une 
ame devenue Jefus Chrift , dît aux autres , s'o- 
père dans elles , & c'eft la marque qu'elle eft 
devenue Jefus Chrift. Les miracles que font 
ces perfonnes font très-frequens , quoi qu'ils ne 
s'étendent pas tant au dehors , ou à quelque cho^ 
fe d'éclatant aux yeux des hommes , qu'à ce qui 
fe paflè au dedans. Lorfque des perfonnes trou- 
blées & agitées de peines & de tentations vien- 
nent à eux ; fi-tôt qu'ils leur difent ^ que le cal- 
me fe faife , il fe fait : mais d'une manière lî 
profonde , qu'il ne fe peut rien de plus : aufli 
ne le conmiandentMlsquelorfqu'ilsyfontmùs 
& portés par l'Efprit de Jefus Çhrift , qui opè- 
re lui-même ce qu'il fait ordonner. Il n'y a que 
Jefus Chrift à qui les vents isf la mer Qbiijferi^ de 
cette forte. 

Il y a eu des faintsquiont fait plus de mira- 
cles lur les corps que fur les âmes : & ces pro- 
diges font plus d'éclat que les autres. Ces per- 
fonnes ont le pouvoir de faire des miracles par 
un don gratuit, qui quoi que fortéminent, ne 
les rend pas pourtant plus (kints , bien qu'il foit 
donné à des perfonnes faintes. Mais les mira- 
cles dont je parle ne font pas de mêpie nature. 
Ce n'eft point un don gratuit qui foit accordé 
à l'ame : mais c'eft que conune leur propre ef- 
prit a été anéanti , il ne refte plus en eux que 
l'Efprit de Jefus Chrift, qui opère lui-même ces 
chofes (qui tiennent du prodige ) par le mou- 
vement fecret & foudain qu'il en donne. Les 
chofes font plus intimes & cachées , & les mer- 
veilles s'opèrent par le dedans bien plus qu'au 
dehors : mais c'eft le même Efprit de Dieu , le- 
quel convextit les cœurs , qui opère ces mira- 
cles ; 
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:les;& ce font des mîrgclesi qui niarquent Tentier 
inéantiflèment de Taine , & qui la rendent plus 
fainte , parce que çf s ceuvres miracujieufes don - 
Dent toujours pjus de ppuvQÎr à Jefus Chrift fur 
les perfonnes qui le« fgnt ^lUite de la fidélité 
qu'ils ont à fuivre fes mçuveipens , &àfelaiflèr 
aller fans rèiîftance & fans hélîtation au moindre 
inftinâ qu'ils ont 4e dire ou de faire les chofes. 
Saint r aul fit infiniment plus de ces miracles 
nterieurs , qu'il n'en fit d^exterieurs : non lui ; 
nais Jefus Chriû par lui , felçn qu'il le decla- 
e lui-même 2 (a) l^ouleZ''Vous fatre Texpiriencé 
!p Jefus Chrift , qui parle par ma bouche , Uquel 
^^eft point foi ble à vôtre égard ^ mais puijfant par " 
fi vous ? Ce font là les miracles que font les 
erfonnes fort intérieures : aufli ne faut-il point 
ant de cérémonies pour les opérer comme l'on 
n ufe dans ceux des corps ; vu que ceux-ci 
'opèrent tout d'un coup , fans hefiter & fans 
enfer à les faire, prefque commme un fol qui 
iiit fon premier mouvement fans penfer à ce 
u'îl dit ou fait : l'eforit qui le pofiede lui fai- 
knt dire qu'une choie foit faite , elle fe trou- 
e faite. 

^2,8. Après qu^il eut pajjé à t* autre bord ^ au fait 
des Gérafeniens^ deux poffedés ^ qui itoitn^jifu* 
rieux que personne n*oJûit pajfer p0r ce chemin-lâ^ 
fortirent des tombeaux ^^ vinreut au devant de lui: 

9. Et ils s'* écrièrent : Qu'y a t-il. entre v$us ^ nous, 
Jefus fils de Dieu ? ^.tes-vous venu icf mmstour'- 
menter avant le tems ? 

0. Or il y avoit ajjis près cCeHx un gt^itrpupeau 
' de pourceaux qui paiffoient. 

1. Et les Démons le prièrent dif^HfS Siy^s notas 

{à) zC9nakh,U,f,u 
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chajfez d*!ci , envùyez nous dans ce troupeau de 
pourceaux, 
3^. Il leur répondit: Allé: ^ étant firtis^ ris en- 
trèrent dans ces pourceaux : (*f aujft^ tôt tous ces 
pourceaux fe jetterent avec impetuofiti du haut 
du précipice dans la mer^ Ç«f ils moururent dam 
les eaux, 

33. Ceux qui les gardaient s'* enfuirent dans la ville, 
où ils racontèrent tout , même ce qui étoit arrivt 
aux pojfedés. 

34. Et aujfi'tht toute la ville alla au devant de Jefus ; 
Jsf le voyant^ ils le fupplierent de fe retirer di 
leur pat s, 

La pojjeffion des corps par le ï)emori , eft \t 
figure de robfeffion des âmes par le péché. Lï 
plus furieufe & la plus dangeteufe de toutes ef 
celle de l'orgueil & de l'avarice ; tant parce qui 
c'eft la plus difficile à connoitre, qu'à cauf 
qu'elle entraine après foi quantité de péchés i 
de Démons : l'orgueil eft fuivi & appuie de l'am 
bition 5 de l'hypocrrfic , de la haine , de la ce 
kre, de la jaloufie,. & du mépris des autres 
l'avarice eft accompagnée de fraude & derapi 
ne, d'ufjires & de violence, d'envie &d'iniu 
ftice , & dé quantité de mauvais efprîts qui lei 
vent à lia cupidité. Or ces deux polTeffions rer 
dent \e% hoïnmts furieux ^ puifquece font ce] 
les de toutes les paffions qui dominent avec plr 
de tyrannie. Ils n^habitent aue dans les lieux h 
plusfecretSy fef dans ks fepulcres : c*eftque ceu 
qui font pofTedés de l'orgueil & de l'avarice n 
l'avoùeht jamais , & fe cachent à eux-mêmes 
ils fe croyent humbles lorfqu'ils font rempl 
d'orgueil; & détachés de toutes chofes, lor; 
qu'ils font infatiables de biens. Ces deux efprii 

hî 
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hdïiteiit les tombeaux, où le foleil de juftice 
ne peut darder fes rayons ; tant ils font cnfon^ 
ces dans leurs erreurs & dans leur aveuglement. 
Cependant ces perfonnes font du mal à tous 
€eux qui pajjènt ^wpxh% d'eux, s'clevant & s'en- 
richiflànt aux dépens de tout le monde : & ou- 
tre qu'ils fe font craindre par leurs calomnies 
4 extorfions , ils veulent encore paffer pour fa- 
ges & pour gens de bien. 

Lorfque Jefus Chrift veut chaflèr ces deux 
démons , qui font toujours accompagnés de plu- 
fieurs légions d'efprits malins, ils Ibnt affliges 
de fortir d'un lieu où ils étoient comme dans 
leur fort ; & ils demandent comme une grâce 
Centrer dans des pourceaux qui font proche <^^W. 
Cela fignifie , que les péchés de l'efprit fe guc- 
riflènt prcfque toujours par les foibleflès & par- 
les chûtes du corps; afin qu'un mal fenfible & 
încontefiable , quoi qu'il fpit le moindre, en 
fàflb connoitre un autre , qui étoit impercepti- 
ble V quoi qu'il fât fans comparaifon plus grand. 
Le divin Medçcin des âmes pour les délivrer 
d'une perte certaine, permet que les corps fo- 
ientaflujettisàun état tout animal, &auxcho- 
fes les plus humiliantes & les plus abjeâcs. Ce- 
la n'eu pas plutôt fait, que tout le mal s- abî- 
me &y^ précipite dans la mer: car les démons 
& les pourceaux y font enfoncés , l'amc étant 
éclairée par la chute du torps , & l'homme ccl- 
fant d'être pécheur par la perte de fon péché 
jdans les eaux de la pénitence ; ainfi que ces deux 
hommes , qui avoient été poffedés , furent dé- 
livrés de cet état malheureux en méme-tems que 
les D^joaons précipitèrent les pourceaux dans 
la mer. C'en cette conduite admirable de Dieu : 
4 cette juftice fi mîfericordieufe , qui fait que 

lé l ceux 
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ceux qui l'ont éprouvée s'écrient, ou avec Bat 
laam : (a) Mes yeux ont été ouverts par ma cbA^ 
te y l^m^ontfMt comprendrç la parole de Dieu: on 
bien avec David : (If) IMeji bon^ Seigneur^ qtsevou^ 
nfayez» humilié \ afin que j^apprenue mieux vos frér 
feptes. 

Ces deux poffedcs fignifient encore dans un 
fens plus ftirituel , les perfonnes poilèdées de 
l'amour d eux-mêmes & de l'attachement à 
leurs lumières , que l'orgueil fecret aveugle, 
& qui ne font jamais guéris qu'à l'occafion de 
quelques miferes extérieures , qui en les per- 
dant en apparence & à leurs propres yeux &à 
ceux des autres , leur font réellement uh moyen 
de falut. Mais ceux qui habitent dans la ville , qui 
réprefentent l'intérieur de l'homme , entendant 
le tumulte du dehors, & tou): ce qui y «arrive, 
font d'ordinaire ce que font ici les Gerafeniens^ 
car voyant que la préfence de Jefus Chrift opè- 
re de telles chofes y ils aiment mieux leurs l3e^ 
mons familiers , qu'un fi grand bonheur : & cet 
orgueil & propriété fecrete leur femblent de- 
voir être préférés à une déroute fi éclatante, 
C'eft pourquoi ili prient Jefus Chrijl defe rethreTy 
aimant mieux pe l'avoir pas chez eux, que de 
perdre quelques pourceaux. O aveuglement é? 
trange ! Il faut que le corps foit conune vendu 
au péché, afin d'en délivrer l'ame, 

CHAPITRE IX. 

ir^l.^ Efus étant entré dans la barque y^ il repajfn 
\ te lac , ^ il vint en la ville. 

LE Fils de Dieu ne fait prefque point de mi? 
racles pour luirméme, du moins qui pa- 

rçif- 
(é) }!fomhKsi^,f.^ {^) pf. ii8,;i^. 7». 
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Iflent aux yeux des hommes, quoi qu'fl en fade 
e infinité en leur faveur. Il fe fert desvoyes 
mmunes & ordinaires pour les neceffités hu- 
lines, fans avoir recours à fa puiflànce dîvî- 

pours'endifpenfer. Ne pouvoît-il pas mar- 
er fur les eaux , & y faire marcher les dîfcî- 
îsauffi? Cependant il fe fert delà ^«rj^ir^com- 
i un homme impuifFant. 
Il y a des perfonnes qui fe mettent elles-mé- 
îs dans des chofes extraordinaires pour Tex- 
ieur : mais c'eft une tromperie vilîble : cela 

fe doit jamais faire. Ceft à Dieu à tirer du 
emîn ordinaire qui il lui plait , & à nous de 
us tenir toujours dans le train conunun. Un 
tre abus n'eu pas moins dangereux , par Ic- 
el Ton prend la vie commune pour une vie 
réglée, ou la vie intérieure pour une vieex- 
Lordinaire. J'appelle vie conunune , celle où 
>n ne fait rien d'extraordinaire pour l'exte- 
:ur, ni en fait d'aufterité , ni en fait d'emploi , 
is une vocation finguliere; dans laquelle ne- 
moins ons'acquite exaflement & des devoirs 
neraux de tous les Chrétiens , & des particiiT 
irs de chaque condition. Un tel état n'arîeu 

contraire à la fainteté , & Jefus Chrift l'a 
nfacré par fon exemple , ayant paffé plus d'an- 
:es dans la vie commune que dans l'extraor- 
nairc. Ce qui eft extraordinaire dans l'inte- 
îur , font les extafes , raviffèmens , lumières , 
uftratîons , prophéties & autres dons gratuits : 
îft à quoi nous ne devons jamais afpirer : au 
►ntraire , il faut lailfer toutes ces chofes lors 
éme qu'elles nous font données , les outrepaf- 
ntgénereufement pour aller du fenfible à Tin- 
nfible ; de l'apperçu & diftinâ à la foi ; des 
rhelTes fpirituelles à la pauvreté d'efprit, & 

L 4 du 
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du don au Donateur. Mais la vie commune pour 
l'intérieur eft celle à laquelle Jefus Chrîft nous 
invite tous , le renoncement de nous-mêmes & 
l'abnégation , la defapropriation & le dépoiiil- 
lement , l'attention amo.ureufe à Dieu & la fou- 
miffion parfaite à fa vojoilté , porter nôtre croii, 
fuivre Jefus Ghrift, &lui donner Heu de régner 
& d'être toutes chofes en nous, C'eft à quoi 
tous font appelles, & c'eft également en quoi 
confifte toute la perfeâion Chrétienne. 

^. 2. Aujji'tk on Jus prefenta un faralitique cot^- 
cbi dans [on lip; Et Jefus voyant kur foi dit au 
paral'ttique ; . Prçnez confiance^ nsonfiis'y vos fer 
chés vous font pardonnes. 

2. En même-tems quelques -u^s def Scribes dirent 
en eux-mêmes ; Cet homme ilajpheipe. 

La paralifie s'étend fouvent au corps & àl'a- 
tnc , & l'ame ét^nt guérie de la fienne, le 
corps eft en mcmc-fems délivré de fon mal. Ce 
paralytique eft la figure d'un pécheur couché dans 
le lit de fa malice , & qui met fon repos dans 
les plaifir^ criminels, Cependant quelque plein 
de péchés qu'il foit , fi-tôt qu'il veut bien ex- 
pofer à Dieu av-pc foi cç qu'il eft , & lui repre- 
fenter fa mifere & fa pauvreté , cette fimple ex- 
pofition, ^ccpmpagnée d'une grande foi, atti- 
re la miferiçorde de Dieu , & obtient la guéri- 
fon. L'on ne fait ici que prefenter ce paralitiquc 
à Jefuç Chrift làns lui rien dire: mais lui, de- 
çouvfiant dans le cqeur de ceux qui l'cxpafoient 
une foi admirable , délivre auflî-tôt l'ame ^«/?ff- 
f A/, qui eft la première paralifie ; & il rend cn- 
fuite la fanté au corps , lui donnant la facilite 
de faire le bien, & de s'employer, dan^ Icçbou: 
nés oeuvres. 
. ' " Ce- 
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Cependant il fe trouve par- tout de feveres 
ccnfeurs qui condamnent tout de crime , & qui 
prennent une déclaration fimplc & naïfve de la 
yerité pour un blafphemc. Si quelqu'un ofoit 
dire devant quelques Doâeurs , qu'un pécheur 

Îui s'expôferoit avec foi & confinnce devant 
)ieu , lui découvrant fes maux & étant prêt à 
les accufer devant ceux qu'il a établis pour lier 
& délier en fon Nom , en obtiendroit plutôt l^ 
pardon ; que par beaucoup de cris , d'efforts & 
d'empreffemens y qui pour l'ordinaire font tous 
naturels ; cela leur paroitroit peut-être trop har- 
di , ou même fufpcâ : &' néanmoins il eft cer- 
tain que cette manière muette de fuplier eft très- 
eflScace devant Dieu, auprès de qui la gran^ 
deur de la foi & la vraye refignation peuvent 
toutes chofes : auffi la converfion des perfonnes 
qui s'y prennent de la forte paroit ailés par les 
fruits des bonnes œuvres qui la fuivent ; ainfi 
que Jefus Chrift prouve la vérité de la conver- 
fion de ce paralitique par la liberté qu'il donne 
miraculeufement au corps de reprendre fes four 
âions. 

i^. 4. Mais Jefus voyant leurs penf/es , leur dit : 
Pourquoi penfez-vous du mal en vos cœurs ? 

f . Lequel efi plus facile de dire ; Vos péchés vous 
font pardonnes^ ou de dire^ Levez-vous^^ mar^ 
cbez^ 

(S. Or afin que vous fçachiez que le fils de Phowwe a le 
pouvoir fur la terre dç reme^re les péchés ; Levez 
vouSj dit-il au paralitique ^ prenez votre lit^ Çs? 
vous en allez en vôtre maifon. 

y. Ilfe leva^ ^ s^en alla en fa ntaifen. 

8. Et le peuple voyant cela futfaifi de crainte , £sf 

henit Dieu de ce qu^il avait donné une telle puif- 

fi^ce aux hommes. L s L'on 
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L'on voit bien-tôt fi la convcrfion eft vérita- 
ble. Ce paralitique étant guéri , il fe levé de & 
malice, commence à faire de bonnes œuvres, 
& emporte fin lit dam fa maifin. Emporter Ibn 
lit dans fa maifon n'eft autre chofe que cher- 
cher fon repos en Dieu au dedans de foî-mé^ 
me , quittant les chofcs extérieures dans lefquel- 
les on le prenoit, & fe retirant en foi -même 
par le recueillement & par là feparariondetout 
le créé. C'eft là que l'on trouve un repos bien 
différent de celui que Ton cherchoit au dehors, 
Si-tôt que Jefus a parlé à l'ame , elle lui obéît; " 
& fa parole lui enfeigne la manière de fe re» 
cueillir : après quoi elle entre dans le recueil- 
lement avec beaucoup de promptitude & defr 
délité. Dieu par fon fils a communiqué cefowow 
fiux hommes qui fe laifïènt conduire à fon Efprit, 
fçavoir , d'opérer par leur parole la converfion 
f& le recueillement dans les autres. Cet endroit 
de l'Evangile eft clair contre nos frères égarés, 
pour les convaincre , que Dieu a donne pou» 
voir aux hommes de remettre les péchés lorf- 
qu'on les leur découvre , & qu'il faut fe con- 
fcffer à l'homme afin qu'il remette les péchés 
par le pouvoir que Dieu lui en a donné : vt 
que le miracle que fait ici le Sauveur pour preu- 
ve du pouvoir qu'il a d'abfoudre de tous péchés, 
juftifie aulfi la vérité de fa parole par laquelle 
il a communiqué ce même pouvoir à fon E- 
glife. 

ir. ^^ Jefus firtant de là vit en faffant un homme 
qui étoit ajjis au bureau des impôts , nommé Mah 
thieu y auquel il dit : Suivez-moi: ^ auffi-tot il 
fe leva^ çff le fuivit. 

Cet exemple deyroit être bien confidcré de 
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qui font fi rudes aux pécheurs , & qui les 
ent de témérité lorfqu'ils voyent que dès 
:onverfion ils veulent s'approcher de Jefus 
l : leur indifcretîon même s'emporte juf- 
es vouloir empêcher de fuivrc le Sauveur, 
rer dans l'intérieur , & de s'adonner à l'O- 
n j fous prétexte qu'ils n'en font pas di-r 
, & qu'ils feroicnt mieux de s'arrêter à la 
derafion d'eux-mêmes, & à lavûë conti-r 
e de leurs péchés : mais ils fe trompent 

Tout pécheur peut dès raix)rd approcher 
fusChrift pourvu qu'il abandonne fon maur 
trafic, & le commerce qu'il a avec lana- 
corrompuè* & avec le péché : & le plutôt 

le fait , eft le meilleur ; puifqu'ii ne peut 
nieux faire que de fe mettre auffi-tôt dans 
>ye pour y marcher : or Jefus Chrift eft la 
:. Cet homme que Jefus Chrift appelle,étoît 
îcheur invétéré qui fe repofoit dans le com-t 
:e de fon iniquité : cependant il n'eft pas 
k appelle, qu'/7/«rtf Jiftts Chrift, & {a) 
ionne tout fans délai & &nsréfiftance. Les 

grands pécheurs font ceux qui bien fou- 

fe donnent plus volontiers à Dieu & fans 
d'hefitations. 

aimable Sauveur ! lorfque vous appelles , 
ne vous fuivroitpas? Cependant (h) il y 
tflufieurs d* appelles , mais peu ^'//^j; parce que 
lûpart ne correfpondent pas à la grâce de 

vocation , comme fit S. Matthieu. 11 y a 
c vocations, l'une à la convcrfion , & l'au- 
\ l'intérieur. Pour repondre à la vocation 
a conyerfion, ou au Salut, il faut aban- 
ner à l'inftant le péché & tous fes engage- 
is : ' ^ pour correfpondre à la vocation de 

Tin- 
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J'interîeur , ou de la perfeâîon , il faut tout quitr 
tCF & tout perdre. 

L'une & l'autre de ces vocations eft vifiblc 
en S. Matthieu ; & fa fidélité à repondre à l'u- ' 
ne & à l'autre eft également parfaite & admira- , 
ble. Il yadespecheurç qui ne font paslauvés, i 
parce qu'ils nçyeujent pas abandonner le péché : 
pour fe donner à la çrace de Jefus Chrift ; & .c 
il y a des perfopinçs dévotes qui ne correfpon- s 
dent pas à la grâce de l'intérieur dont ils ont ^ 
été prévenus, à caufe qu'ils ne veulent pasre^ p 
jionccr à tout ce qu'ils polTedent, & à tout ce t 
qu'ils font. Ils voudroient donner & retenir, ] 
gagner & ne rien perdre , tout recevoir & né 
rien laifler, être tout à Dieu &fe poffedereui- 
mêmes : cela eft impoffible. Une ame qui nç 
iaiflè pas écouler ce qui eft en elle à mefurc 
qu'elle reçoit , s'enfle de propriété &d*attache, 
jufqu'à ne pouvgir plus rien recevoir; de mé* 
me que fi une rivière ne s'écouloit pas à mefu- 
re que les eaux y entrent , elle s'enfleroit telr 
iement, qu'elle deborderoit& feroît des dégâts 
horribles ; ou bien il faudroit que les eaux dç 
ia fource fe détournaffent d'un autre côté, 

)^. lo. Ei il arriva que yefus étant allé mander a» 
vec lui dans fa ntaifon; il vint des publicatm (^ 
des pécheurs manger avec lui ^ avec fes difiiples, 

11. Dequoi les Pharijiens s* étant apperçus^ ils di* i 
rent àfes difçiples: Pourquoi votre maître maX' 
ge-t'il avec dfs puhlicains ^ des pécheurs "i 

11» y^fi^^ l^s ayant entendus^ leur ait : Ce ne font 
pas cekx qutfe portent bien qui ont befoin dume- 
decin: ce font tes malades, 

13. C^ejl pourquoi^ allez apprendre ce que veut di" 
re: C*ejl la mifericorde que je demande '^ y non 
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W lefacriftce: car je ne fui s f as venu appelleras 
mftes , mais les pécheurs. 

fefus s'eft p\^ avec les pécheurs qui avoîeïit uni 
îr fincere de fe convertir , & qui , à raifon 
leur baffeffe & de rhumiliation de leur état, 
«ent plus difpofés que nul autre à recevoir 
gracCi Mais helas ! il ne fe trouve que trop 
perfonnes qui par un ïéle pharifaïque con- 
nnent la bonté de Dieu & la facilité qu'il a 
fe communiquer à ces pécheurs humiliés ! Il 
iblc que tout le foin de ces zélateurs amers 
ulcérés foit d'empêcher les pécheurs d'aï- 
à Dieu , fous prétexte qu'ils n'en font pas 
nés. Faut-il doncles laifler périr fansreme- 
? ou y a-t-il un autre médecin que lui qui 
ilè rcffiifciter leurs âmes? On veut leur per- 
ider que Jefus Chrift n'eft point pour eux y 
dans fbn Eucariftie , ni dans fon intérieur ; 
'ils ne doivent tii manger ni converfer avec 
; c'eft-à-dire , ne pas prétendre à la commu- 
m, ni à l'Oraifon : cependant c'eft tout le 
titraire : car Jefus s'cft fait pain de vie pour 
donner à eux ; & il ne demande qu'à fe com- 
iniquer plus intimement à leurs âmes , pour- 
qu'ils ayent un vrai defir de fe convertir à 
, & de fe donner à l'efprit de fa gracé. 
rhariiiens de nos jours , qui par un faux zé- 
encore plus indifcret & plus cruel que n*é- 
t celui des Pharifiens Juifs , écartez les gens 
bonne volonté de la participation des Sacré- 
es , & de la pratique de l'oraifon que Jefus^ 
rift leur offre : qui dites que l'oraifon men- 
5 n'eft pas pour tous ; que les feculiers ne 
'vent pas l'entreprendre , & qu'il la faut laif- 
aux Religieux : qui dites que le S. Siégecon- 
nnera Toraifon de repos & de foi , & que 

l'orai- 
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roraîfoh d'union eft defFenduë ; qùt àbnfc 
tribunal de la pénitence pour déconfeiUa: 
yoyes intérieures, jufqu'à refufer rabfolu 
à ceux de vos penitens qui ne veulent pas ^ 
promettre ou de quitter tout à fait Toraifon , 
de renoncer à Toraifon de fimplicité &dei 
gnation dans laquelle ils font déjà établis , p 
reprendre la multiplicité , les métodes & 
inventions de l'homme : qui forcez ceux 
contemplent déja^ &mêaie depuis bien des 
nées, avec tout le fuccé«& toiit le temoij 
ge des plus griandes vertu:!5, de reprendre la j 
ditation : qui faîtes des wiSHons à defTein de 
crier l'oraifta , J'^andon , & la vîç in^tori 
re, au lieu qu'il en faudroitfairçpartoutp 
les établir dans tous les cœurs; vou^tous, * 
je , qui vous décltret en taat de manières 
ennemis dos âmes ubandojanées & duRoyav 
intérieur de J^efus ; vous imitez la cruelle 
difcretion de ce^ anciens Pharifiens ; mais v 
aurez auffi part aux juftes reproches que 1 
fait le Sauveur , & à cette menace que TEl 
de Jefus Chrift fait par S. Paul : (a) Pour c 
qui vous troniit^ qim qi^illott^ il fer a puni 

Pleut à Dieu que nous n'euffioa^ point de 
jet de déplorer ct% ^usj mais jU çH feur 
tout cela «ft arrivé, &fe continue jeiicored 
nos jours : & ce qui eft k pis , c'eft que o 
perfecution de l'intérieur fefait par ceux-là i 
mes qui par le rang qu'ils tiennent dansl'Eg 
refTemblent aux Pharifiens des Juifs. 

Qu'ils apprennent donc de Jefus Chrift , < 
c*efi la mifericorde qu^sl veut , i*f non pas le fa 
fice. Il y a deux facrifices ; l'un eft celui que 1 
feit du pécheur par une injufte dureté , fous \ 

I 
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texte de juftice ; Tautre eft celui qu'une ame 
Wt d'elle-même par l'excès d'un violent amour. 
C'eftfacrifierun pécheur que de le priver de fon 
Uen & de fon unique remède^ lorfqu'il en fent le 
bcfoin & <ju'il le demande mftamment , quoi 
f: I çi'il ne foit pas encore en état de fe facrîfier lui- 
7% toéme. Eft-ceuneraîfon d'ôter à un homme la 
^; î nourriture & la force , parce qu'il eft foible ; ou 
•4j de l'éloigner du mededn ^ à caufè qu'il eft mala^ 
:fj de;ou parce qu'il eftmalheurcui,de le tenir écar- 
té de de foti bonheur ? Non : c'elt plutôt une ex-= 
tréme cruauté. 

Voila ce que veut dire le Sauveur en protc- 
ftant, que c'eft la mifcricorde qu'il veut, &non 
le ikcriâce. O pauvres pécheurs qui voudriez ne 
plus pécher , & qui avez retiré vôtre volonté 
du péché, n'ayant plus que lafoibleflè; appro- 
chez-vous haraiment de Jefus ; venez manger 
à ÛL table : il eft pour vous un Sauveur & un Mé- 
decin: ne craignez poiat; allez à lui avec con- 
fiance : il ne demande que vôtre cœur : don- 
nez le lui par un retour véritable & fincere : & 
croyant quMl eft dans vôtre cœur , cherchez 
l'y , & vous l'y trouverez* Ce n'eft pas desju- 
fies y des fidnts&des Anges q^u'il fe déclare le 
Sauveur ; mais des pécheurs^ tant de ceux qui 
ont péché en Adam, que de ceux qui fe font 
eux-mêmes fouillés par le crime. O divin Mé- 
decin! TOUS êtes monwmede, monfoûtienà 
^ maforcedans mes pauvretés, miferes & înfir- 
" mités ! Ah ! fi l'on fçavoit le tort que l'on fait 
^ ^ aux âmes de les retirer de la fainte communion » 
'i on lë garderont bien de les priver d'un fi grand 
J bien ! O Prêtres, qui êtes comme les juges de 
t la terre, lie coiMamnez pas un pauvre pécheur 
. que vous voyez affiuoé (de Sosl Pî^» a une & 

dure 
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dure & fi étrange privation ! Confidere* que 
leur Sauveur non feulement foufffe 'avec plai& 
qu'ils mangent av«c lui ; mais qu'il veut qu'il» 
k mangent lui-même , s'étant fait leur viande 
& leur breuvage , & leur offrant un féftin con- 
. tinuel qui fait envie aux Anges , par la réception 
très réelle de fon corps & de fon fang. Vous 
vous rendriez par là refponfables de leur foi* 
bleffe, vu qu'elle ne procedetoit quedudiefeut 
de nourriture. Une ame foible eft fouvent mieux 
difpofée pour s'approcher de la fainte table,- 
que ceux qui font forts en ejax-mémes , & qui 
àcaufcdeleur propre juftice s'en eftimentplus 
dignes , quoi que ce foient ceux qui le méritent 
le moins, ayant plus d'oppofitionà l'Eftritdc 
JefusChrift, qui abhorre la propre fuffiiance,- 
& qui aime l'humble défiance defôi-méme&lc 
cœur humilié. N'éloignez donc pas les pé- 
cheurs de Jefus Chrift; il vous en conjure lui- 
même; & il eft feur qu'il prendra toujours leur 
defenfe. 

f", 14. yllors les Mfclples de Jean le tiftremt trm^ 
ver^ ^ lui dirent : D*oh vient que nous fcf Us 
Pharijiens jeûnons fouvent , £5' que vos difiifks 
ne jeûnent point ? 

If. J^f^s l^^r repondit : Les enfans de P Epoux 
feuvent-ils s'^affliger pendant que PEpoux efi 
avec eux ? mais les jours viendront que f Epoux 
leur fera ravi; ^ c^eji alors qu'ails jeûneront. 

Toutes les perfonnes qui font encore dans 
les premiers pas de la pénitence , lefquels con- 
fiftent à fe tirer du péché & à s'introduire à Jefus 
Chrift , jeûnent beaucoup ; & les Pharifiens auflî , 
qui établiffcnt toute la perfeâion dans ce tra- 
vail extérieur lequel eft pour les pécheurs , & 
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Dnr les hommes forts en eux-mêmes ; mais 
Dû pas pour les emfoMS. ^ 
Jelus Chrift parle de d^x états de beaucoup 
iperieurs à la pénitence , & d*iK9)i je Ame bien autre 
le tout ce que l'on s'imagine , & (jui eA bien 
une autre difficulté à porter (juele jeûne que 
3n choifit par foi-méme. Celui-ci ne fait qu'in- 
)mmoder un peu le corps ; mais il n'humilie 
)int l'efprit : au contraire , il lui eft une occa- 
)n d'enflure & d'élévation fccrete, à moins 
le l'ame ne foit déjà bien purifiée & morte à 
le-même. 

Les enjans de VEfoux font les âmes enfanti- 
ns auxquelles Dieu commence à fe faire goûter 
ins la fimplicité de leur cœur : l'Epoux com- 
ence à leur ôter peu à peu ce jeûne extérieur ; 
irce que fes opérations fc tournent toutes au 
dans 9 & qu'il retire l'ame de tout exercice 
mr qu'elle ne vaque qu'à lui feul , fon apli- 
ition à l'unique neceflaire lui tenant lieu de 
ute occupation. L'opération intérieure de 
ieu dans une perfonne eft d'une force à l'épui* 
r & à la détruire , fans qu'on l'accable encore 
aufterités & déjeunes. Les Direâeurs doivent 
fon égard imiter Jefus Chrift , ne laiffant plus 
rcharger cette perfonne de mortifications vo- 
ntaires dès qu ils remarquent que Dieu com- 
ence d'opérer en elle avec force : tant parce 
Le ruinant par là fa fanté , elle ne feroit plus en 
at de porter les opérations de Dieu , ni d'ache- 
T la courfe de la perfedion ; qu'à caufe que 
irrêtant encore & l'occupant aux chofes extc- 
îures , on l'empêcheroit de donner toute fa 
rce & toute fon aplication au dedans , où 
:anmoins elle eft toute neceffaire lorfque Dieu 
ivaille vigoureufement à la purgationdetou- 
S.Matt. M te 
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te l'ame : car tilors les forces de quatre hom^ 
mes des plus robudes aaroient peine à fiiffire. 
<ycà une tentation dangereufe aux âmes de ce 
degré que de vouloir faire des mortifications ex- 
ccmves: ]a mortification réglée, félon ce qui 
ii été dit plus haut, eft la plus feure« 

Jefus feit lui-même le jeûne intérieur en Ta- 
mè; & voici comment il s'y prend. Il la prépa- 
re par fes bontés & par fes plus douces com- 
munications à l'affliaion de fon abfence. Cet 
Epoux , qu'elle commençoit à coimoitre , â 
goûter & à poflèder , lui eft ôté tout à coup lorf- 
qn'elle s'y attendoit le moins ; ' & au moment 
qu'elle fe promettoit de l'embrairer pour jamais, 
il lui eft enlevé pour longues années. Ah! c'cft 
alors qu'elle fe trouve plongée dans Taffliâion 
& dans le jeûne ; dans Vaffliâion^ vu qu'elle 
perd fa joye & fon amour ; & dans le jeûne , puif- 
qu^elle eft privée de tout foûtîen & de toute 
nourriture. 

Ce n'eft pas un jeûïie qu'elle recherche, oâ 
auquel elle fe condamne elle-^môme : noA , c*Â 
un jeûne que Dieu opère en elle -^ mais jdi&ê 
fi étrange & fi douloureux , qu'il lui feit pndrl 
la vie. Cependant les perfotmes qui font tontes 
dans l'extérieur voyant que ces enfaïis de l'E* 
poux ne jeûnent pas, c'eft-ànlire, qu'ils n'ont 
plus tant d'cmpreiTementpoui: la mortification 
corporelle , s'en fcandalifent , & s'en ftittigmem 
il*Epomx même. Mais s'ils avoient éprouvé 
pour un moment leur jeûne, ils vertôîent bien 
qu'il eft mille fois plus infuportablê que le jeû- 
ne le plus rigoureux de l'ufage commun. Ah! 
que ceux qui jeûnent de Jefus Chrift en cette 
forte, fe trouveroicnt heureux de faire toutes 
les pénitences poffibl es pourvu qu'ils ne fuflfent 

pas 
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as privés de TEçoux ! Le tourment de Ta- 
lour qui fe fent privé de ce qu*îl aime , efl mil- 
: fois plus infupportable que tout, autre mal: 
lais les jeûneurs qui n'ont pas éprouvé ces cho« 
îs, ne ies peuvent comprendre., 

. 18. Larfé/u^il difotf €es chofe^^ un Chef [de leur 
Synagogue] vint, à lui ^ qui f adora en lui dU 
font : Seigneur , wa fille vient de rendre t*ep' 
frit^: mais venez lui, impofer les mains y £lf el*- 
le vivra. 
), jfJopj Jefusfi levant , le juivitaivec fes Mfciples. 

Lprfque le péché n'eft pas invétéré , il n'eft 
18 âfficile à guérir. Jefus-n'a qu'i impoferfes 
éns pour relïufcîter une tellie ame tout frai- 
lement morte par une chute mortelle. La 
oindre aâion ou le moindre fignal du Sauveur 
rappelle des portes de la iriott, & lui com- 
uhiquéuhe* nouvelle vie. La bonté de tôtre 
îîgneur eft infinie à accorder' fi âîl^'ément tout 
: qu'on lui demande, jufou'à une grâce mira- 
iléiife& des plus extraordinaires^ r & la foi de 
î Prince de la Sinagogue éft admirable , qui 
hefit€ point de croire que; pourveu que Jeius 
liche feulement de fa main le cadavre de fa 
le, il reprendra infailliblement la vie : auffi 
t^^lle fi efficace , qu'elle obtient de lui tout ce 
l'dle defire. 

I 

.20. En même tems une femme travaillée depuis 
douze ans d'une perte de fang.^r s'*approcha de lui 
far derrière , ^7 Itti toucka le bord de fin vête» 

: Car elle di/bit en elle-même ; Ji je fuis feuk'- 
ment toucher fin vêtement^ je ferat guérie, 
• JffHsS<t retournant ifflayvofémt^ lui dit: Ma 

M 2 filk^ 



i8o S. Matthieu 

fille , ayez confiance , vkre fin vous a féuntiz 
^ cette femme fut guérie à la mime heure. 

Ce que Jefus aime & eftime le plus dans les j 
perfonnes qui lui demandent de grandes grâces , 1 
c'efllafoi&la confiance: &rien nehiidéplsit 1 
il fort que la dejpance, la crainte, &.rhefita- 3 
tîon. Auffideclare-t-îl à cette femme, qucc'ett \ 
fa foi qui Va guérie ; & il le lui dît en des termes i 

S[ui marquent qu'il lui accorde en même tems le - 
àlut éternel : Femme ^ lui dit-il, votre foi vom 
a fauvée. La foi en Jefus Chrift cft celle qui opè- 
re le lalut. O amour , qu'il fait bon s'alxandoih 
ner& s'en fier entièrement à vous feul; &que 
les maladies les plus defefperées font bientôt 
guéries , dès que l'on recourt à vous avec une 
parf^te confiance ! 

^, 23. Lorfque Jefus fut arrivé dans ta maifon iu 
Chef de la Synagogue , Çff y«'// eut vi^ les 
joueurs d'infirumens ^.isf le feuple qui faifoit ■' 
grand bruit \ il leur dit: 

24. Retirez-vous : car la fille n'eft pas morte ; meis 
elle dort: ^ ilsfe mocquoient ae lui. 

2f. Après que Von eut fatt fortir le monde , il en* 
tra y ^ prit la fille par la main , €<f ellefe leva. 

26. £/ le bruit s^en repandit par tout le pais. 

Ce que dit nôtre Seigneur , que l'état^ de cet* 
te fille eft plutôt iï»y2>w7»ï«7 qu'unjemort, nous 
fait voir combien il eft facile de fortir du pé- 
ché lorfque Ton s'addreffe promptement à lui. 
Il ne faudroit faîre^ autre chofe fi-tôt que Ton eft 
tombé , que de courir au médecin. Mais , hé- 
las! la plupart croupilTent fi long tems dans cet 
état de mort, qu'il leur cft enfuite très mal aifé 
d'en fortir. Quelque foiblelfe qui arrive à une 
ame , il faut qu'auffitôt qu'elle s'en apperçoit , 

elle 
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elle recoure à fon Dieu , & qu'elle fe tourne 
vers lui , fans «'amufèr à tant fe regarder foi- 
siéme. Nous nous affoiblilTons encore plus 
en regardant nôtre chute & y croupîfraut;& nous 
en fommes relevés fi-tôt que nous nous adref- 
fons à Dieu , & que nous retournons à lui. 
Quelques fréquentes que foient nos tbibleffes 
& nos chûtes-, ne ceflons point de recourir à 
nôtre Dieu; &auflî-tôtil nous rendra & la vie 
ic la force. 

^,27. Lorfque Je fus partit de là deux aveugles le fut-- 
virent^ criant i*f d'tfant: Ayez, fitiJ de f29us^ fils 
de David! 

1%. Ef quand il fftt arriva au logis ^ Us aveugles fe 
friÇevterfnt devant lui , ^ il leur dit : Croyez-' 
vous que je puijfe faire ce que vous me deman- 
dez»^. ouï y Seigneur^ dirent-ils. 

29. Alors il leur toucha . les yeux ^ ^ il leur ditf 
Qu*iJ vousfoit fait félon vôtre foi. 

30. Et leurs yeux furent ouverts ; £s?/7 leur dcfen- 
dÀt avec menaces de le dire à ferfonne. 

3 1 . Néanmoins ils ne furent pas plutôt fortis^qu*i 
le publièrent dans tout le pais. \ 

Il n'y a point de forte de maladies corporel- 
les que Jefus Chrift n'ait voulu guérir ; pour 
nous apprendre , qu'il n'eft point d'état , quel 
qu'il foit, dont il ne puiffe tirer l'amc fî-tôt 
nu'elle lui demande fa guerifon. \J aveuglement 
de l'efprit efl l'un de? plus fâcheux & des plus 
difficiles à guérir ; car il efl tel , que ceux qui 
en font fïrapés fe croyent les plus clairrvoyans ; 
fy, c'eft la caufe pour laquelle ces aveugles 
d'efprît ne demandent & ne défirent point leur 
guerifon. Il en eft de bien de fortes ; & tous 
ces aveugles font fi fort aveuglés , qu'ils accu^ 
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fenttous les autres de l'être , &VQudroientqTic 
chacun fe laiflàt conduire à. eux. Iveur':pliis 
grand aveuglement «fl: de ne p^s^connoltre qu'ils 
font, aveugles. - , 

^ Cependant ilsnereconnoiffcntpasplutôtleur 
aveuglement , fitils ne fe font pasplutôtadrdKs 
à'Jeuis Chrift,:vraye lupiiere du monde, qu'il 
les guérit ; car 41 attend feulement qu'ils le lui 
demandent, Mais ce qui eft le dIus difficilepour 
la converfion ou pour laperfeâion de ces âmes, 
c'eft de les convaincre d'aveuglement : .car fi- 
tôt qu'ils en' fbrit convaincus ^ ils recouvrent 
la vue ; & cette conviâion même donne entrée 
à la lumière dans leurs cœurs. Or Ton a pei- 
ne à le? en convaincre;; à caufe iqu'tls s*6ppo^ 
fent ■ à tout ce-^éfu'on leur dit pour les tfclaîrer, 
& que pour quelque petite lueur de fcience 
qu'ils ont, ils fè ï>erfuadeiit que ce font ceux 
qui leur parloht qm'fbnt dans l'aveuglement, 
Ces deux aveugles tothmencerént à futvre Je^ 
fus Chriji^ «e-kjui flit'|)dur eux un commence» 
ment de lurhtèrei Suivre^ Jefus Chrift n'eft au-; 
trechofe qué^fe\ di'prendre de certaine lumie-' 
rc de la raifon , &ehtrer peu à peu dans l'ap»- 
petiifcpicnfe&jlans la conyiâibn de çeqùeron 
efh Ehfuite l'on crie auSaùveur,. qu^Jl «i>^i-. 
ti^: On V^tlle fils dip. Oàvid : comme fiVon 
liii dilbit: Vous qui ave^ éclairé .Da,v.îd parfit 
chute, le niéltantdans une plus grande lumiè- 
re. ^<iue n'étoit celle qu'il àvoit auparavant: & 
qui nonobftant fon péché ^. avez bien voulu for* 
tir de lui félon la chair 4 . pour marquer que le5 
foîbleflès ne vous donnent point d'éloigtiemènt , 
pourvu qu'elles ne foientpasfoutenue^del'ob^ 
îlination: Vous, ôfils de David, ayez» pitié Je 
fioui I Puis ces aveugles s'étant prefentés devant 
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îl leur dk: Croyez-vous que ;e putffè fai'*^ 
e vous me demandez, ? pour nous faire com- 
i que ce qui empêche la guerîfon des a- 
: le défaut de foi. Il çft tant d'aveugles 
rreduks qui ne croyent finon ce qu*ils 
înnent ou qu'ils éprouvent, & prennent 
refte pour ridiculité &.folie* C'eft pour- 
:fus Chriflr demande à . ces fortes de gens y 
yeut qu'il pm^e. les éclairer \ pour chaffer 
leur incrédulité, (î injurieuie à la puif- 
icDieu; & exciter leur foi, fineceflài- 
' tous les plus grands miracles , mais fî« 
ils croyent^ ils font guéris. 
; Qhxm Us touche : cet attouchement fc 
leur donner quelque goût ou experîen- 
à prefence : ce qui les desabufe biçn-tôt 
: ce qu'ils croyoient auparavant, . C'eft 
u'ils dîfent véritablement , malgré toute 
ience première: ô beauté que j'ai trop 
nnuë! ô bonté., que j'ai trpp tardgoû- 
e premier attouchement que DJeu fait à 
fonnes, c'eft de leur toucher l'entende- 
qui eft l'œil de Tamc ; parce que c'étoit 
de leur aveuglement , afin de les en con- 
; : enfuite îl touche la volonté , . à deffein 
faire goûter ce qu'il eft : puis il ajou- 
il leur Joit fait félon leur foi ; pour marquer^ 
nmie tout leur mal n'eft.venu que d'un 
de foi , auffi- tout leur bien doit venir de 
plus ils captiveront Ic^r raifon fous la 
î obfcur<î de la foi, plus ils ferpnt veri- 
îUt éclairés; & la jnefure de leur foi fe- 
idurc de-liur grâce. Leurs yeux furent 
werts , & ils entrèrent à l'inftant dans 
; de la foi. 
i d'où vient que Jésus Christ leur de- 
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fend avec menaces deftélier ce qui leur é 
rivé ; puifque c^étoit une chofequi ne j 
fe cacher , & qui plus eft , ils auroient ^ ' 
ble . manqué de reconnoiilànce envers lei 
faîétcur en ne le faifant pas ; & le faiG 
manquoîent à robeiflaiice ? Jefus Chrii 
pour nous àf^rendre , que dans le com 
ment de l'intérieur , Pâme goûtant un h 
inconcevable voudroit en faire part à 
monde, &étre prédicateur d'une lî cha 
vérité: cependant ce n'eft point alors f 
Son devoir eft pour lors , de fe tenir ( 
& de garder dans fon fond cette femei 
conferver ce germe de rinterieuf,afîh qu' 
fe & fruâifie en fon tems félon le deJ 
Dieu. Que les hommes voyent danscç< 
ment ce qui ne peut fe cacher , patienc( 
la fidélité de cette perfonne corififte à n 
faire paroitre par elle-même. Si l'on vi 
découvrir , Ton perd & répand cette fe 
qui eft encore petite ; & on Tempéche de [ 
De plus , comme Tame alors eft très- 
quoi qu'elle fe croye forte à caufe de h 
fenfibîe dont elle le trouve prévenue ; 
roit peine à porter les croix qui font or< 
à ceux qui publient & foutiennent les v( 
terieures, & à ceux mêmes qui comn 
feulement à y marcher : car fi-tôt que ] 
mons & les créatures s'apperçoivent de 
me intérieur dans une ame, quelles p 
tions rie lui font-ils pas fôuffrir ? l'exen 
eft vifiblé dans {a) l'aveuglé né ^ que 1 
maudirent & chaflërent de Ifeur Synagc 
tôt que pour ^voir été écfeiré par Jefiis 
il le confeflà hautemeijt devant eux. ] 
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non , voyant bien qu'il perd tout dès que Toa 
'adoane a l'intérieur ; vu que non feulement il 
>erd ceux qui y entrent , n'ayant prefque plus 
!e pouvoir fur eux ; mais que de plus ils en ga- 
inent une infinité d'autres à Jefus Chrift , les 
ttaque très-cruellement. 
Cependant malgré la défenfe du Sauveur , ces 
erfonnes déjà intérieures ne peuvent s'cmpé- 
her de chanter les mjfericordes du Seigneur. 
jt changement que l'on voit en eux eft fi 
Tand , que l'on ne peut ignorer qu'il fe pafle 
[uelque chofe de particulier dans leur fond; & 
a plénitude qu'ils éprouvent cft fi abondante , 
jue ne pouvant la contenir , il faut de necef- 
ité qu'il s'en écoule une partie au dehors, 

■ 

K32. ^près qu^ils ffirent fortis, on lui amena un 
homme mûet^ pojfedé du démon. 

3. Le démon ayant été çbaffé ^ le mjtet parla \ {3? 
le peuple en fut dans ï* admiration : iff ihdijoient : 
On n^ a jamais rien vu de femblable en IfraéL 

Le pécheur eft mûet^ & lejufte eft muet auflî. 
»e filence^ quoi que fi neceflaire pour l'extcr 
eur & l'intérieur , peut néanmoins être mau- 
lis dans les pécheurs , & très-imparfait , & mé- 
le injurieux à Dieu dans les juftes avancés, 
;?eft îe démon qui ferme la bouche aux uns & 
IX autres. Il la ferme aux pécheurs par la crain- 
î & par la honte , les empêchant de déclarer 
;urs crimes. Si-tôt que ce démon miiet eft chaf- 
^ , ils font guéris ; parce qu'ils s'accufent fran-» 
[lemeiit eux-mêmes : & Jefus ehajfe ce premier 
^mon des âmes qu'il veut convertir. 

Il V a des juftes avancés qui font mâets\ & 
uî font ùii tort confiderable à Dieu & aux âmes 
î tenwt fortement arrêtés dans leur propriété , 
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quoi que fous prétexte d'humilité. L^on fçaît 
que le filence extérieur & intérieur eft abfolur 
ment neceffaire pour tout le tcms de la.voye, 
& qu'il faut tenir caché fon don dans, le cœur, 
quoi qu'il faille toujours être fidèle: à le décou- 
Trir à une perfonne particulière que Dieu doih 
ne pour cela, Màislorfquelejufte eft avancé, 
& que Dieu le tire hors de lui , il doit fuivre 
fes motions intérieures qu'il a de parler y le fai- 
fant lorfque Dieu le veut: n'ayant plus rien qui 
foit à lui , il peut parler de tout fkns y rien 
prendre : & Dieu , qui veut gagner d'autres a- 
mes par lui, féfert de fes paroles pour les at- 
tirer. Il faut qu'il dife ce que Dien veut , quoi 
qu'il ^it accoutumé de ne jamais parler ni de 
fes grâces , ni de fes foufFrances , & que même 
un long-tcms il fe foit tcû des chofesdeDieu* 
Que fi lorfque Dieu veut que ces perfonnes 
parlent, au lieu de fe lailferà fa main pour tou- 
tes chofes, il5s fe tiennent arrêtés en cet en- 
droit fous prétexte d'humilité ; ils deviennent 
propriétaires. . C'eft un trefor qui n'eft pas à 
nous, mais qui eft à Dieu : & de même que ce 
fcroitunmal de répandre & dediftribuer le tre- 
for lorfque celui à qui il appartient nous obli- 
ge de le garder; auflî feroit-ce une injuftice& 
un larcin de vouloir le retenir , lorfque le mat- 
tre commande qu^on le diftribuë. Cependant ,- 
le Denion voyant les grands Wens qui revien- 
droient aux anies fi l'on difpenfoit ce tréfor, 
la parole;- tient ces perfonnes dans le filence^ 
les uns y comme j'ar dit, -parun reftç d'Jiumi-, 
lîté, vertu qui empêche l'hunuiité la plustéêl*; 
le , qui eft î'anéantiifement , y ayant infiniment 

Elus d'humilité à n'avoir point de volonté , m- 
onne ni mauvaife , qu'à fe referver quelque 

• . pro- 
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»pr6 volonté fous prétexte qu'on la croit bon- 
: les autres 4 par .défaut de courage^ &; par 
iiour naturel -de leur repos & de leur repu- 
Ion; parce qu'il y a bien des croix àdespery 
utîons à foûtenir , & de . cruellcç mcdilan- 
; à efluyer pour ceux qui fe déclarent ejl fa- 
ir de l'intérieur. Le démon met tout en cam- 
;ne t)ôur empêcher tine telle perfonne de par^ 
, ou pour feire qu'elle ne foit pas crue : & 
• un aveuglement déplorable , on donne à 
it le monde plus de crainte de ces âmes fi 
ntes, que des plus grands pécheurs. 

34. Touttfw.lisi J^barifi^HS difoiejtt : c*eft parle 
Grince des Démons , y«'/7 chaJIe les démons. 

L'on ne fçailroit croire combien les doâeurs 
les dévots propriétaires fufcitent de perfccu- 
nsâux am4ç intérieures. Ils traitent aujour- 
uî l'Efprit de Jcfus Chrift avec autant de con- 
iiâipn , qwe faifoicnt les Pharifiens ; & ils ne 
it point ded^fficulté d'attribuer au Démon les 
:ratiôns les plus pures de l'Efprit de J. Chrift. 
:n ri'oflfenfe tant la divine bonté que d'attri- 
:t a^ Pen^oii ce qui eft dcTËfprit de Dieu, 
rft un peç^ (<ï) de hlafphême contre le S. Ef* 
1 ^ qtù ne je pardonne ni en cefiecle ni en Pauire. 
Démon çherchcrt-il à convertir tant de gens 
nme il s'un convertit par l'organe de ces fi- 
es fcrviteuis de Dieu? {0) Si SaSan eji divife 
tre iHimême^ comme dit le Sauveur en un 
te çndrpit ^ çcpmment fin règne fuhjijlera- 1- il \ 
, Beelfebuth detruira-t-ilfon empire dans les 
es pour y-» feire régner Jefus Chrift? Et puis, 
î m'importe par qui Jefus Chrift règne en 
>i? J 'aimer ois le Démon s'il me pouvoit pro- 
curer 
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curer un auili grand bien que feroit celui M 
me fcrarer de moi-mcme&demc tirer de Tittr 
jufte domination des Créatures pour me mettre' 
fous le règne & la domination de Jefiis Chrift, 
me faifànt ceffer d'être afin qu'il foit tout en \ 
moi. ] 

Tfr. 3^. Et Jefus ifUoit par toutes les villes y ks 
'i/illagfs déifient our , ^ il enfeignoit dam leurs Si* 
uagogues^ frêchaut l'* Evangile du Royaume^ \i 
guerijfant toutes les malqdtes ^ toutes Us iupt* 
mités, 

36. Et confideratn ces troupes , il eu eut compaffim\ 
parce qu^ils Jtoient lauguijfaus Ê5^ dijperf/s comm 
des brebis fans pajïeur. 

37. Alors il dit àfes difciples: La moijfou efi grâ»* 
de; mais il y a peu d'ouvriers. 

3 S. Priez donp le maître de la tnoiJfo9$ qu^ily e»* ■ 
voye des ouvriers. 

O divin prédicateur de la vérité ! les pcrfc- 
cutions que Ton fait contre vôtre Efprit ne vous 
empêchent pas de le répandre par tous les en* 
droits où vous aveïrefolu de le porter. Aucot- 
traire. laperfecution femble vous faire redou- 
bler vôtre ï:ele pour le falut des âmes. C'eft l'ci- 
cmple que doivent fuivre toutes les perlbnnes 

aue Dieu engage dans l'état Apoftolîque : loin 
c fe taire pour la perfecution , ils doivent parler 
avec plus de force ; vu que la perfecution & 
l'oppofitîon qui s'élève contre les chofes deDien 
font laplus feure marque du fruit qu'elles doi- 
vent faire. 

Jefus Chrift ne fe contente pas de prêcher Am- 
plement comme les autres prédicateurs : mais il 
touche, msdsilgu/rit^ mais il convertit. Aînfi 
lorfque Jéfus eft dans une ame mife dans Tétat 

« Apo- 
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:>ftoIique y une parole de cette ame fera plus 
9ret que mille prédications qui ne fe font pas 
s cet efprit. L'on ne manque pas de Ser- 
ns : jamais il n'en fut tant ; & où font les 
iverfiôns? C'eft que les prédicateurs fepré- 
nt eux*mêmes & parlent par leur propre ef- 
: , ne fongeant qu'à fe produire & s'infinuer 
:-mêmes aans l'eiprit des créatures^ au lieu 
vroir feulement en vue de répandre l'Eïprit 
Jefus Chrift dans tous les cœurs. Jefits vo' 
t la multitude du peuple en eut compaffion : il 
vrai qu'il n'eft rien de plus pitoyable quece- 

il y a une fi grande quantité d'ames lîm- 
s, fi bien difpoiées pour recevoir l'Efprit de 
iis Chrift ; & il n'y a perfonne qui le leur 
te ; au contraire , tout le monde confpire 
ir éteindre & étouffer ce même Efprit dans 
cœurs dès qu'on l'y voit paroitre. 
a) Les petits etgfans demandent du pain; ^ il 
a perfonne qui le leur rompe. Ce qu'il y a de 
s pur , de plus faint , & de plus commun , 
plus aifé , en un mot de plus Evangelique 
s TEvançile, eft ce que l'on prêche le moins ^ 
ivoîr , l'mterieur & l'oraifon ! ô quand ver- 
-on l'Eglife pleine dC ouvriers Apoftoliques , 
vivent eux-mêmes fort intérieurement, & 

s'appliquent principalement à porter tout le 
nde à la vie intérieure! C'eft unechofe bien 
able , & qui fait de très-grands biens à l'E" 
'e , que d'avoir des fcminaires pour l'éduca- 
1 des jeunes Clercs & la reformation de tout 
Clergé : mais l'on devroit auffi établir des fe- 
laires d'oraifon , où l'on apprît à connoitre 
irrai efprit intérieur , non d'un degré feule- 
nt, ou d'une feule métode , comme fi la mê- 
me 
) Thten. 4.;i^.4. 
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me règle devoît fervîr pour tous ; ou qu'il l» 
fkllût pas faire autre chbie dans la fuite que dam 
les commencemens : mais de tous les ËtatS'dci 
voyes intérieures , & des différentes conduites •" 
que Dieu -tient fur lésâmes^ afin que ceurquî = 
en doivent être les pères & paflreurs, lespuf* ^ 
lent toutes fervîr chacune ielon les befoins..O * 
fi les Prêtres étoîent intetiieurs , quel Wen ne 
feroient-ils pas dans toute TEglife de Dieu Mis 
répandroîcnt par tout l'Efprit de Jefus Chrift. - 
Mais l'on ne peut point donner ce queTon-n'a 
pas. Cet efprit intérieur , fi neceflàîre & fi cf- 
fentiel au caraâerede la prêtrife, eft la choft 
à laquelle on penfe le moins : !& ce que le Prê- 
tre devrôit avoir acquis avant toute autre cho? ' 
fe, & apporter comme" la première diftofition 
lorfqu'il s%ppr6che des faints'ordres , eft ce que - 
Ton juge lui être. inutile, conime fi c*étoit la 
chofe la plus méprifable qui foit dany les âmes, 
ou le point le plus indiffèrent de r£vangile< 
I^'on le contente dé nettt^yer k dehors de la «»• 
pje\ & c'eft tout! O que /«f tmiffon eft gramk^ 
^ qu^ily a peu ^To/ïi/r/frjJ 'L'on devroît don- 
ner mille vies pour que les^ Prêtres fuflënt in- 
térieurs. Dieu m'a donné un fi grand rdpeâ 
pour les Prêtres , '& auflî une fi vive perfua- 
fion de l'importance qu'il y a qu'ils foient in- 
térieurs, que je dônnèroîs ma vie pour qu'on 
feul le fût : car fi tous les Prêtres l'étoient , tous 
les peuples lefcroicmauflS. 

C H A P I t R E X. 

jJm. a Lors aJfemhUnt fes douze dijcifklj il 
jt\^ leur donna pouvoir fur les ejprits impurs^ 
afin de Us chafier , is de guérir toute forte de «m- 
ladies isf d^ infirmités. 
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LE pt&râet pouvoir que Dieu donne aut 
perlbnnes Âpoftoliques lorfqu'il les envoya 
|Ér libë mîffiôn légitime porter fbnElbrit dim^ 
tes çorars èft fur les ej[t)rits impurs. L'on ne 
ibni^ èroire jufqu'où cela va : car (i-tôt qu'elles 
cèmmmdent à cet eQ>tit impur de fe retirer 
d'une peiibnne , il le fait d'abord: quelque tra- 
vaillée qu'elle fût de tentation & de peine , on 
1 le pouvoir de la mettre en paix : & des ^ns 
en qui Dieu permet que les Démons exercent 
une Juftice terrible , leur faifant fouffrir des 
chofes qui ne fe peuvent dire , font étonnés que 
dès que ces perlbnnes les aprochent, reQ)rit 
malin fe retire & s'enfuit. Il n'y a rien que le 
Démon craiene tant qu'une amé defaprooriée 
& qui eft dans la pureté & fimplicité ae la 
crésujon, dans la perte de tout ce qu'elle avoit 
dei»opre, & dans l'anéantiffement. Siunetel^ 
le ame alloit en Enfer , elle en feroit fuïr les 
éiBiODS j parce que la haine extrême d'elle-mé- 
ite a doiiné lieu en elle à la pure charité , qu'el- 
le éft autant pleine de Dieu qu'elle eft vuide 
d'elte-ïnémej & que la propriété criminelle qui 
l^le dans l'Enfer, ne pourroit fouffrir là defa- 
propnation. 

CÎ'dl donc par ce tomvoir fur Pefprit impur 
qu'une ame èft introduite dans l'état Apoftolî- 
que. Ceux qui font attaqués de tentations fales 
& deshonnétes, font étonnés qu'à la feule a- 
proche de cette perfonne , ou bien en la tou- 
chant , ils font délivrés de ces peines impures. 
Une perfonne en étant venue trouver une au- 
tre de cet état, lorfqu'elle étoit tourmentée de 
vilaines penfées , elle en fut délivrée à l'inftant : 
& elle ne pût s'empêcher de s'écrier; ô il faut 
que cette chair foit pure , & plus pure que les 

vîer- 
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vierges, puilqae loin d'augmenter un fei 
pur, elle l'éteint d'abord f Souvent mËi 
leul fouvenir de ces perlbnncs amortit c 
infernal. Madeleine n'eut pas plutôt ap 
des pieds de JefusChrîft, quMIe ne fiit p 
impure, ni mondaine: de même lésâmes 
leiquelles Jefus vit & opère, communiqi 
ceux qui les aprochent une pureté toute 
culiere. Cela Te peut remarquer dans l't 
rc de pluHeurs Saints. 

"jr.f. Jefiif envoya ces douze avec eei ordres. 

Ux, peint vers les Gentils , £^ n^aitrtzpBin 

Us villes des Samaritams: 
6. Mais allez plutôt asix hrebis de U maijîm 

rail qui font fer dues, 

Enfuite de ce pouvoir fur les efprits in 
Dieu donne la miflton& lesinliruâionsi 
faires pour aller prêcher. Mais la premieri 
iion n eft pas pour la converlïon des infic 
ni des hérétiques : elle elt feulement poi 
Chrétiens ou mauvais ou împariàiis ; c 

eatils font les infidtics ; & les Samai 
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Ibalement les grands pécheurs ; mais encore les 
âmes qui fe détournent de l'intérieur : Dieu 
donnant à fes ferviteurs , qu'il gratifie de cette 
nûfion , une grâce très particulière pour por- 
ter les âmes à l'intérieur , auffi bi(fn que pour 
convertir les pécheurs : car leur parole eft une 
parole profonde & efficace ; efficace pour la 
convernon , profonde pour la perfeâion. 

f. 7. Ef où vous irez , prêchez en difant :Le RoyaUf^ 
nu dm ciel eft proche, 

CeqUeJefusChrift veut que Ton prêche à fès 
brebis perdues , eft que le Royautne du ciel ejt 
proche. Il eft véritablement bien proche, puif- 
m*H(d) eft au dedans de mus, C'eft donc ce qu'il 
«atenfeigner à toutes les âmes , que le Royau- 
me du ciel eft proche ; & qu'étant au dedans 
belles , c'eft là qu'il le faut chercher , leur don- 
nant en même tems les moyens de le trouver. 
illaîs on laiflè ignorer à tout le monde que ce 
Royaume eft fi proche, &ron leur prêche tou- 
te autre chofe, fans les inftruire de ce qu'il y a 
de plus effentiel dans la religion. C'eft cepen- 
dant le feul Sermon que Dieu ordonne ici à fes 
Apôtres de faire aux fidèles ; parce que lorfque 
ron cherche ce Royaume au dedans , & qu'on 
le trouve , tout.le refte eft donné par fur croît. 
Cette prédication du Royaume de Dieu fi pro- 
che de nous , eft la feule qui fait les converfions 
folides & durables , & qui donne la perfeftioh 
en peu de tems. 

"jr.i. Rendez lafanti aux malades \ reffufcitez les 
nwrts ; guéri (fez les lépreux ; chajfez Us démons. 

S.MaSt. N Vous 



194 S. M A T T H I E U ' 

Vous avez refu gratuitement ; donnez gratta- 
, tement. 

Il étend leur mîffioti & leur pouvoir jufqu'â 
faire des cures miraculeufes tant pour rinterieur, 
que pour l'extérieur; & mêmes rejfufciter les âmes 
mortes par le péché, auflî bien que les. corps privés 
de leur vie naturelle : guérir lalepre de la proprie- 
té, & chafier les démons intérieurs , qui font l'efprit 
propre & tous les vices fpirituels qui poflèdent 
les coeurs, dont Torgueil eft le chef. 

Il leur conmiande de donner gratuitement fa 
fans defir de recompenfe ce qui leur a été demi 
fans mérite de leur part, afin qu'ils foient libé- 
raux & charitables envers leurs frères comme 
Dieu l'a été envers eux. On ne fçauroit croire la 
puiflànce que Dieu donne aux pcrfonnes qu'il 
aadmifesàlamiffion apoftolique. S'il leur fait 
dire à une ame troublée , qu'elle demeure en 
paix , elle entre d'abord dans une paix profon- 
de : mais il faut être bien fidèle pour n'y rien 
mêler du fien, &Pour dire & faire fans hefîter 
tout ce qui vient dans l'efprit : car lorfque cela 
n'cft pas, que l'on doute, que l'on hefîte, & 
que Ton appréhende de ne pas reiiflîr, la grâce 
ne s'accorde point. 

Deux choies font neceflàires pour que de tels 
commandemens foient fuivis c^e TeiSfet ; com- 
me quand l'on dit : foyez guerts , ou , Joyei tn 
faix: l'une, que la perfonne à qui on le dit, y 
acquiefce&le croye: car iîl'on doute, l'effet 
ne s'enfuît pas , & la perfonne par qui Dieu veut 
faire la grâce fent très bien qu'il y a eu delà re- 
jQftancedu côté du fujet quidevoit la recevoir. 
Ilei^eftde même pour l'écoulement de certai- 
nes grâces: fi la perfonne à qui elles fe doivent 
communiquer, refiftepar quelque propriété ou 

re- 
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trecîflement , la grâce, par une efpccede re- 
ixion , retourne à la perfonne qui la commu- 
que, comme Ton voit un miroir ardent ren- 
)yer les rayons au foleil. Cela vient quelque- 
!S avec tant d'abondance , que c'eft comme 
le inondation qui remonte à la fource , & qui 
t fouffiîr jufqu'à n'en pouvoir plus. 
L'autre choie qui eft necdiaire eft , que la 
rfonne qui commande le faflè fans recherche , 
is reflexion, & fans hefitation; fans recher- 
e,. pour ne pas fe remuer par elle-même; fans 
iexion , pour ne pas perdre le mouvement 
^in par le mélange qui fe fait d'abord des aâes 
rorels , ainfi qu'il arrive d'ordinaire à ceux 
i ne font pas encore accoutumés à fuivre in- 
[&nixnent l'infiinâ; &fàns hefitation, pour 
pas mettre obftacle à la grâce quife doitfai- 
, par fon incrédulité. C eft dans ces difpofi- 
nsdepart& d'autre que fe font les miracles», 
fi Ton étoit fidèle à fuivre les impreflSons de 
nr<ice , on éprouvenoit de grandes chofes ! O 
il faut de fidélité pour tout faire & tout dire 
on les impreflîons divines , fans aucun ref- 
51 humain, & fans aucun retour fur foi! 

9, Ne pojfedez ni or , ni argent ; £ff ne foriez 
tfoint de monnaye dans vos ceintures. 
, N^ayez point de fac en votre voyage , ni deux 
robes , ni de fouliers , ni de bâton ; car celui qui 
travaille mérite qtCon le nourriffe. 

Geconfeil de JefusChrift condamne bien la 
iffè prudence de ces perfonnes qui veulent 
lit prévoir, & qui craignent que tout ne leur, 
inque : qui regardent l'abandon à la providen- 
comme une erreur , & le détachement de 
utes chofes conune une folie , alléguant que 

N 2 ce 
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ce feroit tenter Dieu que de ne pas fe précau* 
tionner. J'avoue que ce feroit tenter Dieu que 
de prétendre qu'il nous pourveût de toutes cho- 
fes par des voyes miraculeufes £uis nous mettre 
en devoir de faire de nôtre côté ce que nous 
pouvons & ce qu^il nous ordonne : mais loia 
que l'abandon détruife ce devoir , il l'établit da- 
vantage, nous faifant agir de nôtre mieux avec 
un dclaiffement tranquille à la divine providen* 
ce pour toutes chofes : car c'efi à elle à nous ap- 
pliquer aux moyens convenables , auffi bien qu'i 
nous accorder la fin< En un mot ^ s'ahamjummr 
à Dieu n'eft pas ne vouloir rien faire, tuMsXL* 
dre que Dieu pourvoye miraculeufementàtoos 
nos befoins , comme plufieurs fe l'imaginent 
fauffement: mais c'eft fe donner à Dieu^ &fc 
tenir toujours dans une paifible refignadon, 
pour qu'il nous fafle faire tout ce qu'il veut que 
nous faûions avec une promptitude & fidélité 
entière à fuivre fes mouvemens. £t quand il 
faudroit en venir aux miracles pour nous affiftei 
dans l'extrémité , illes feroit plutôt , que de 
nous laiffer manquer du neceflàire : car il ne de- 
laiflè jamais ceux qui n'efperent qu'en lui , &il 
ne peut {a) abandonner ceux qui V aiment. 

Ce feroit de plus tenter Dieu, que de douter 
s'il a le pouvoir ou la volonté de nous aider; 
ainfi que l'on tente les hommes qui promettent 
beaucoup , pour fçavoir s'ils tiendront leur&pro- 
melTes. C'eft tenter Dieu que de provoquer fit 
colère par un défaut d'abandon, comme les If- 
raëlites le tentèrent dans ledefert. Mais s'aban- 
donner à lui , & tout quitter pour lui , c'eft l'ho- 
norer eii Dieu , fe fiant infiniment à lui , & non 
pas le tenter, 

Jefus 

(4) Dajûcli4*;i^«37« 
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Chrift ne veut point que ceux qui fe met- 
chemin par fbn commandement faflènt 
n d'aucunes chofes. Par Por y fardent 
entendre les grâces & faveurs extraordi- 
qu'il ne faut point ambitionner, nimé- 
ourvoîr de nen , ni s'appuyer lur quoi 
bit. C'eft pourquoi il ne veut pas mé- 
Is ayent de bâton , pour leur marquer 
: doivent- s'appuyer que fur fa parole & 
nême. Il ne faut avoir qn^nn fenl baifst ^ 
!a fimplîcité & l'innocence. Il faut être 
le toute afFeâion , de tout foin & de tout 
foi-méme. Celni qui travaiile pour Dieu 
il volonté, mérite an*on le nourrtffè, aufli 
la nourriture de rame que de celle du 
& Dieu, pour l'amour de qui l'on en- 
l ce travail , pourvoit abondamment & ^ 
à l'autre. 

In quelque ville , ou village que vous en» 
informez-vous qui ejl âignede vous loger ^ 
meurez chez lui jufqu^à ce que vous vous 
iez. 

rant dans la mai fin ^ faluiz la en difant; 
f paix foit en cette matfin, 
rtte maifin en eft digne ^ votre paix vien^ 
relie; ^ fi elle n*en ejl pas digne ^ votre 
etournera a vous, 

fi quelqu'un refufe de voms recevoir , oti 
ter vos paroles^ firtez de la maifin ou de 
ej(sf rejettez même la poudre de vos pieds, 
vous dis en vérité^ qu'au jour du jugement 
s de Sodome ^ de Gomorrbe far a traité 
rigouret$fament que cette vilfe-lâ, 

envoyé des hommes apoftoliques à ceux 
)nt dignes , c'eft à dire , à ceux qui font 

N 3 dif» 
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difpofés à recevoir fa parole. Il n*y a rien de per- ;r 
du de tout ce que Dieu leur.fiut dire; & ce qui t 
paroît inutile , doit fervir eja fon tems. Dieu ^ 
veut que l'on continue à communiquer fonEf- 1 
prit aux-mêmes perfonnes auxquelles on a com- 
mencé de le découvrir , & qu'on ne les quit- 
te point jufqu'à ce que la providence faflTe fortir 
du lieu. On ne fçauroît croire le grand avanta- 

f;e qu'apporte une ame apoftolîque dans unevil- 
e , ou même dans un Royaume , lorfqu'elle j 
eft receuë. Ceux qui veulent bien la recevoir & 
en profiter , en retirent de très grands biens : au 
contraire, ceux qui les rebuttent, s'attirent de$ 
châtimens- , mais des châtîmens fi étranges , 

3[u'ils doivent paflèr en rigueur ceux deç habitans 
e Sodome fsf ^ Gomorrhe , pour n'avoir- pas vou» 
lu profiter d'un auflî grand bien. 

Or la première grâce que ces perfonnes apo- 
ftoliques communiquent à ceux qui les appro- 
chent, c^ eu la paix. Quelque troublée que fpît 
uneame, elle eft mife en paix fi-tôt qu'elle leur 
a parlé, & qu'ils lui ont dit., qu'elle demeure 
en paix; pourvu toutefois qu'elle ne â^Te point 
derefiftance: car fi elle refifte, la paix retaunte. 
fvrlaperfonne qui la donne, de même que les 
autres communications. Jefus Chrift veut que 
lors que quelque ville ou ntaifon refufe d^eutenirt 
fa parole^ l'on en forte ^ & qu'on en perde mê- 
me le fouvenir , n'en emportant aucune chofe, 
O combien l'abus & le mépris des grâces que 
Dieu veut communiquer par fes ouvriers apofto- 
liques, oflfcnfe-t-il fa divine bonté, & combien 
fera-t-il rigoureufement puni ! O amour , vous 
ne manquez jamais de vôtre côté , & nous man- 
quons toujours du nôtre! S'il y avoir dans un 
lieu une amc difpofée à recevoir fes grâces , il 

lui 
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luienvoyeroît plutôt un ange du ciel , que de 
manquer à lui cnfeigner la véritable voye. 

f. 16, jfe vous envoyé comme des brebis au milieu 
des loups. Soyez doue prudens comme des fer^ 
f^' 9 ^ fimples comme des colombes. 

Les hommes apoftolîques font comme deshre- 
W/, dont la douceur & la patience eft fans bor- 
nes , 4» milieu des loups raviiïans , qui cher- 
chent de tous côtés les moyens d'enlever cette 
proye ou de la déchirer. Tous les vrais Apôtres 
portent à l'intérieur , & prêchent le plus le re- 
cueillement & Toraifon; perfuadés qu'ils font 
que c'eft le plus grand devoir de leur Apoftolat , 
îcju'ils ont reçu (a) ces facrées prémices de PEf- 
frit pour les communiquer à plufieurs. Or l'on 
ne fçauroit croire l'acharnement que l'on a con- 
tre les perfonnes d'oraifon , & contre ceux qui 
portent les autres à la faire. On leurfufcitela 
guerre la plus fanglante : & ce qui eft de plus 
étonnant , c'eft que ce font des perfonnes de 
crédit & en réputation d'être dévotes qui s'allu- 
ment plus cruellement. 11 faut être parmi ces 
loups conune des brebis, quife lailTent déchirer 
fans feplaindre& fans leur vouloir aucun mal. 
Nôtre Seigneur recommande encore à fes 
Apôtres d'être prudens comme desferPens ; non 
d'une prudence qui s'applique à prenare des me- 
fures humaines félon la fageflè du ficelé , ou qui 
fe tremouflè beaucoup touchant l'avenir , Com- 
me s'imaginent ceux qui entendant mal cet en- 
droit , s en veulent fervir pour autorîfer leur 
défaut de foi & d'abandon : mais d'une pruden- 
ce que l'Efprit de Dieu met en eux-mêmes fans 
qu'ils y penfent , & qui les tient dans uile difpo- 

N 4 fition 
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fition à ne pouvoir parler que félon le befbin àei 'i 
âmes , uns qu'ils le préméditent. Tous les foins u 
des plus prudens ne pourroient jamais en venir i 
là. Il eft de confequence de ne parler aux âmes 
que félon leur degré, & de ce qui leur eft pro- 
pre , à moins que cç ne foit à des perfonnes qui 
cnconduifent d'autres, qu'il eft bon de préve- 
nir & d'éclaircir fur ce qu'ils n'ont pas encore 
éprouvé; & Dieu dans cette vue leur donne les 
difpofitions neceflaires ppur concevoir ce qu'on 
Jeurdït. 

Mais il faut joindre à la prudepcedu ferpent 
lafimpUcité de fa colombe. La qualité la plus ne- 
ceilàire à un Apôtre & à une perfonne ipterieu^ 
re , c'eft la (implicite , U candeur & la droitu-r ; 
re, marchant toujours droit en toutes chofes, 
& fans deguifemént, La fimplicité intérieure 
nous tient toujours unis à Diçu , dans la pure , 
intention de lui plaire : &lafirpplicité extérieu- 
re nous fait aller toujours droit avec Je prochain, 
dans une fificerité parfaite , fans artjâce ni tronir 
periç, en forte que l'on nedife jamais que ce 
que l'on penfe , & comme on le penfe. Iln'dl 
point de marque plus feure de rÉfprît de Dieu 
que cette {implicite colombine; car le fiecle& 
la nature la craignent comme la mort , & ne 
peuy€;n( jaipais la donner , n'ayant de leur pro- 
pre que l'artifice, le «Jeguifement, & le men- 
fppÇe, doptilsfeferyerit pour fe garantir de U 
cpprufipn , en couvrant leurs faute? & leurs foir 
bieiiès ; qu pour réunir daps leurs deiOlèins en 
trompant le$ honunes qui pourroient s'y pppo-. 
iir. Ce ne peut donc être que l'effet de la grace,& 
d'une très grande grâce; puifqu'elle a furmon-s 
télcfiéclepçdqmtélanature. Cette mêmefim-? 
plicitç & candeur eft \uie vertu qui rend doux 

& 
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Se affable, & qui fait que Ton vit aifementavec 
:out 1« monde. O la belle & Taîmable vertu ! 
C*eft la plus grande de toutes les prudences. 

jr, 1 7. GardeZ'-voMs des hommes : car ils vous livre- 

romt aux y»ges , Çj? vous feront fouetter dans 

leurs Sinagogues, 
18. Ils Vùtu conduiront devant les Prefidens (sf de» 

vont Us Rois à caufe de moi. Ce leur fera un te* 

moignage à eux ^ aux Gentils. 

Par les hommes font entendues les perfonncs 
purement humaines & ceux qm font forts en 
euxrmémes, oui font de cruelles perfecutîons 
aox âmes apoftoliques. On les regarde comme 
des criminels, & 1 on ne fait point de difficul- 
té de leur impofer toute forte de crimes. L'on 
abulè povir cet effet de l'autorité des Prélats & 
des Souverains , que Ton prévient par de faux 
taports pour les animer contre ces innocens. 
C cft de ces hommes qu'il fsxLtfe garder j car 
pour les âmes foibles & fimples , elles ne font 
>as capables de faire grand mal. 

Jefus Chrift aj oûte , que cette perfecutîon lui 
ervira de témoignage contre les Juifs Çs? les Gen* 
hIs, C'eft que la parience à foûtenîr la perfe- 
curion eft la plus grande marque de la vérité 
de Dieu dans une ame. Les miracles mêmes 
ne la font pas tant connoître que cela : & l'on 
eft plus touché de voir un outrage fouffert avec 
patience , que des plus grandes chofes que l'on 
puiile fajre» La patience & la confiance des 
Martyrs convertifïbit plus de gens , que leurs 
miracles ; & faifoit que le fan^ des Martyrs de- 
venoit une femence de Chrétiens. Le démon 
peut contrefaire les miracles ; mais il ne peut 
inlpirer Impatience, 

N s f'^ 
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i^, 19. Maïs lorfqt^ ils vous livreront^ ne penj 
point à ce aue vous aurez à dire , ni.de qut 
forte vous te direz : parce qu^à l* heure même 
que vous leur devrez dire vous fera donné, 

10. Car ce n^eji pas vous qui parlez ; mms c*ejl PI 
frit de vôtre Père qui parle en vous. 

Il nous apprend encore ici l'abandon , ji 
qu'à ne rien préméditer ni prévoir de ce que t 
doit dire. Cependant Ton ne fçauroît s'abando 
ner en ce point : car Ton veut toujours peni 
& fe préparer avant que de parler : d'où il a 
rive , quje comme nous voulons parler par non 
mêmes , Dieu ne parle pas en nous & par noi 
O fî l'on étoit abandonné à Dieu, l'on nef 
roi t jamais furpris. en rien; l'on trouveroit toi 
jours dequoi répondre & parler en toutes ra 
contres! 

Les perfonnes abandonnées parlent toujou: 
efficacement , parce que c*eji uieu qui parle < 
eux & par eu^. Il parle au dedans d'eux d'u 
langage divin ; & il parle par eux au dehors d'Q 
langage efficace. 

iTf Zi.. Or le frère livrera fin frère à la mort y £5? 

père fin fils: }^les enfans s* élèveront contre leu 

pères ^ mères j isf les feront mourir. 
^X. Et vous ferez haïs de tous les hommes a eau^ 

de moi: mais celui qui perfeverera fufqu*à UJ 

fera fauve. 

Rien n'eft plus cruel que la perfecution qi 
s'allume par un faux léle de pieté ou de rel 
gion. Sous un fi beau prétexte les amis deviei 
nent ennemis: & fi-tôt que Quelqu'un fedoi 
ne à Dieu , l'on croit avoir droit de tout faii 
contre lui* Les ^x^^/ii perdent le réfpeâàleu 

P 
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parenj , & les ferviteurs à leurs maîtres , s V/p- 
vant contr^eux ou par caprice ou par intérêt fous 
couleur de religion. Les meilleurs amis de Dieu 
font bais des perfonnes encore humaines & a- 
veuglées par leur fauflè raifon : & cette haine 
ne vient d'aucun véritable défaut que Ton 
voye en eux ; car on ne peut les convaincre 
d'aucun mal de confequcnce , quoi que l'on ex- 
cite de grands bruits contre eux ; mais ils font 
bms pour le nom de Dieu ; parce qu'ils foutien- 
nent ouvertement les intérêts de fa gloire , & 
qu'ils tâchent d'étendre fon Empire fur le» 
cœurs. Or celui qui fans s'étonner de ces per-* 
fecutîons,^^»//»»^ r^ à glorifier Dieu en cette for- 
te, fera fauve: mais quiconque ou par refpeâ 
bomain , ou par la crainte de la medifance & 
des perfecutions , ceffera de faire ce que Dieu 
Veut de lui, fera bien en danger de déchoir tout-» 
à-fait, pour n'avoir pas fait profiter le don qui 
lui avoit été confié, 

^, 23. Lors donc qu^ils vous perfecuteront dans une 
ville ^ fuyez dans une autre. Je vous dis en vé- 
rité^ que vous n'' aurez pas achevé de parcourir 
toutes les villes d^Ifraèl, que le fils de P homme ne 
foit venu, 

Jefus Chrift veut que lorfque Von ejl pérfecuté 
pour fon nom dans une ville ^ & que la perfecu- 
tion empêche les âmes de profiter de fa paro- 
le , l'on fuie dans une autre , pour y annoncer 
cette même parole ; proteftant par fa vérité^ que 
Von n*aura pas parcouru toutes les villes d'Ifraèl^ 
qu'il ne foit venu. Comment cela fe doit-il en-^ 
tendre ? Jefus étoit déjà venu par l'Incarnation , 
& il ne devoit venir par fon fécond avènement 
qu'à la ôix dû monde. Cependant la vérité mê- 
me 
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me raflbre par fa vérité. O que cela fe trouTi 
veritable,& dans le particulier,& dans lé gênera] 
Dans le particulier,. l'on n'achèvera jamal 
dans une ville la miffion que Dieu y fait faire 
qu'il ne fe manifefte dans quelque ame d'un( 
manière extraordinaire , qui ne Idflè aucun dou 
te de faprefeuce^ & de l'approbation qu'il don 
ne à ce qui fe prêche de fa part : & ce qui e( 
•de plus étonnant, c'eft que fî-tôt qu'une per 
fonne apoftolique s'eft retirée d'une ville, ceu: 
qui avoient négligé de recevoir l'eiprit intc 
rieur , ou qui plutôt fembloient ne ravoir rc 
çu que très-imparfaitement , font furpris de voî 
que Jefus paroit & fe découvre à eux dansleu 
fond , leur donnant l'intelligence de la paroL 

?|u'ils avoient entendue avec beaucoup d'indif 
ierence , & fort négligée après l'avoir reçue 
Ils éprouvent alors , que les paroles qui leui 
ont été dites font une imprefGon admirable, 3 
font tôt ou tard leur effet, à moins que l'or 
n'y mette des obftacles volontaires. 

Dans le gênerai , cet endroit s'entend , que fi 
tôt que les prédicateurs de l'Evangile auroii 
parcouru toute la terre , & que l'on aura prê 
ché & établi la foi dans tout le monde, Jeft 
Chrift ne manquera pas dey^ manifejler: & a 
lors viendra le iîécle de paix , & la grande rciî 
nion par laquelle {à) il «V aum plusqu^un tron 
ftau çj qu^un pafteur ^ Icrfque (é) tous les Ra^ 
de la terri Padorerojtt; Ç«f que tous les peuples (t 
ferout ajfujettis. Et comme tous les honmiesfc 
ront dans une même unité de foi , ils feron 
auifi dans l'unité d'efprit intérieur. Et lorfqu 
ces chofes feront confommées , ce fera le teir 
du dernier avènement de Jefus Chrift, 

(4) Jean 10, j^, 16, (h) Pf. 71. f, 1 1. 



{".24. Le MJiipUn^eft pas tins que fin maître-^ ni 
kfetiHUur plus que fin seigneur. 

If. IlfirSi^ au Mfitple JPètre traité connue fin ntai^ 
tre^ ^ ém firviteur comme fin SeigneuK S* ils 
6nt âfpelU le père de famille Beelfelfut , combien 
fins donneront-ils ce nom à fis domefiiques'i 

Nonrvoudrions bien £dre la volonté de Dieu; 
mais nous ne voudrions rien foufFrir pour con- 
courir à fon accompliflèment. Nous voudrions 
bien étendre fon Empire; mais pourvu qu'il n'y 
eût point de jpcrfecutions à foutenir. S'il n'y 
avoir rien à loufirir dans l'état apoftolique, il 
Qe feroit pas véritable : & fi l'on étoit par tout 
applaudi oc eftimé , l'on ne participeroit point 
«ux états de Jefus Chrift. Voulons-nous être 
traités autrement que nôtre maitre ? Il a fouf- 
fert toute forte d'outrages ; & nous n'efluye- 
tons pas la moindre contradiâion ! Lui , qui 
eft notre Seigneur & nôtre Roi , a été chargé 
le reproches & de calomnies, a été appelle Beeî^ 
fèhetj c'eft-à-dire ) Endiablé ; & nous, qui fom^ 
cnes fcs efclaves , nous prétendrons être ho- 
norés , & qu'on ne fletriflè en rien nôtre repu- 
tarion ! Ah ! il ne faut pas s'étonner fi l'on ac* 
cufe tous ceux qui marchent dans fon Efprit, 
d'être trompés du diaUe^ & de parler par lui! 
Tenons-nous heureux d'être traités de la for- 
te. C'eft là le figne & le gage de la miifion 
apoftolique. 

^. 26. Ke les craignez donc pas: car il n'y a rien 
de caché qui ne doive être découvert , ni rien de 
fier et qut ne doive être fin. 

La fidélité parfaite en ce point , eft de nepùint 
craindre les calomniateurs , ni de le juftiâer de la 
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calomnie. Le jùfte Juge prend foîn ^ tôt o 
tard, de juftifîer ceux qui lùî abandonnent leu 
juftificatîon : & les intrigues les plus noires l 
les plus cachées par lefquellesonauracrûdon 
ner cours à la çalonuiie, feront découvertes, no! 
feulement au jour du jugement, maîsaùffidè 
cette vie. ODieu! après avoir abbaiffé vos fer 
vitêurs , vous les élevez ; & tôt ou tard vôu 
faites connoitre la vérité. 

ir. 27. Dhes en plein jour ce que je *vous dis Jm 
les ténèbres : ^ prêchez Jur les toits ce que j 
vous dis à V oreille. 

Dieu inftruit long-tems une ame dans U ^t 
cret de l'intérieur, l'obligeant à mener une vi< 
toute cachée en lui , pendant qu'il lui appreiM 
tout ce qu'elle doit dire un jour pour fe fàin 
connoitre & aimer. Il lui fuggere dans les Ik 
crées ténèbres de la foi nue tout ce qu'elle au 
ra ordre de publier dans le plein jour de l'état di 
vin & apoftolique: & comme il a été de la fi- 
délité de cette ame de fe taire durant la nuit& 
le fecret de la foi & de l'intérieur ; il eft deb 
même fidélité de parler lorfque Dieu veut qu'el- 
le parle. £t quoi qu'il foit bien plus ailé (h 
fe taire que de parler , à caufe de la contrarie- 
té , du décri , & des perfecutions que l'on s'at 
tire en parlant , & dont on eft à couvert dam 
la retraite ; toutefois il faut être également fi 
déle à annoncer JefusChrift lorfqu'il veut êtn 
annoncé , & {a) ne point rougir de Çon Evangsh 

^.28. Ne craignez point ceux qui tuent le corps 
6sf qui ne peuvent tuer Pâme : mais craignez pk 
tôt celui qui petit perdre dans F enfer ^ le corf 
£g' Pâme. 

Dîc 
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Dieu ne veut point que Ton craigne pour quel- 
e perfecution qui s*éleve contre fa parole : 
rce que Ton ne peut que nous ravir la viena- 
relle ou civile : mais nul ne peut nous ôter 
vie de la grâce, ni la vie divine. Plus Ton 
>it de perfecutions , plus Ton doit redoubler 
n courage & pourfuivre fon entreprife ; puif- 
le c*eft r une des meilleures marques que Dieu 
jréc nos petits fervices* Ceux qui par appre- 
sniion ocuentde faire ce que Dieu veut quMls 
iflènt , perdent enfin fa grâce. Il n*y a qu'u- 
e choie à faire pour nous , qui eft , de glori- 
cr Dieu dans toutes les occafions qu*il nous 
û donne, fins regarder à nôtre propre intérêt. 

r.aç. N^eft-H tas vrai, que deux pajfereaux ne 
fe vendent qu unfou'i ij cependant il n*en tom* 
hePas unfeul en terre fans Pordre de vôtre Père 4 

p. Les cheveux mimes de votre tête font tous 
comptés. 

I. C^eji pourquoi , ne craignez point: vous êtes 
Uen plus confiderables qu^ un grand nombre depaf 
fereaux. 

Après que Jefus Chrîft nous a exhortés à ne 
îen craindre, il nous donne une affurancead- 
nirable du foin de la providence. Et comme il 
le nous arrive chofe au monde que par ladîf- 
K)fition divine ; quiconque eft bien abandonné, 
'oit clairement que Dieu prend foin des plus 
«tites chofès qui le regardent , & qu'il ne veille 
>as moins fifr fon extérieur que fur fon intérieur; 
!c éprouvant toujours plus d'une manière pal- 
pable combien cette adorable providence s'é- 
end jufqù'aux moindres chofes, il en eft ravi 
l'admiration. 

PmTque donc il ne nous arrive rien que pa^ 

la 
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la volonté de Dieu, ne devoi 
abaiidonne's à tous fes mom 
lailler à les ordres les plus fe 
foin des moindres choies , n': 
foin de nous, pour qui il eft 
faire injure que d'en douter. ■ 
vangilc avec attention, onvei 
prêche autre chofe que l'abar 
Sauveur nous y exhorte toujou: 
dre\ à caufe que la crainte, 1 
dctiiut de courage font entière 
parfait délailienient de aous- 
Que s'il ne nous arrive pas la 
que par la volonté de Dieu (à 
propres péchés ,) pourquoi ne 
ce qui nous arrive? N 'eft -ce 
la voIontcdeDicu, quedevo' 
n'avons pas, ou que de ne pa 
nous avons? 



J^. 31. Onictiti^ae Jonc r. 
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Lui cédant tous les droits que nous avons fur 
nous par une entière demîmon de nous-mêmes 
entre fes mains : & extérieurement, avoiiant 
devant les hommes fon pouvoir fouverain , & 
exhortant tout le monde à fe laiffer conduire à 
lui. Mais , ô amour , vous êtes plus renoncé 
que confeffé ! 

Nous pouvons encore confejjir Jefiis Chrîft 
non feulement par nos paroles , parlant comme 
lui , [mais auflS en] vivant de fa vie. Il nous 
faut premièrement confefTer la voye de Jefus , 
enfuite fa vérité^ & enfin fa vie. 

Coygfejferfa voye, c*eft montrer le chemin par 
où il a marché , apprenant à tous les gens à s'y 
laiflèr conduire par lui-même. 

ConfejUerfa vérité,' c*eft enfeigner comment il 
fiiut ceffer d*operer & d'être , afin qu'il foit en 
nous toutes chofes; faifant connoitre la vérité 
de fon pouvoir auflii bien que de fon être en 
nous abmdonnant aveuglement à fa conduite : 
nous confeflbns encore la vérité de fes paro- 
les , lorfque nous avouons nos erreurs & nos 
égaremens ; félon qu'il eft écrit : {a) Dieu efi 
véritable^ {j tout homme eft menteur: afin deju^ 
ftifier vos far oies, ^ de vaincre lorfque les homme t 
efent vous juger, 

Cêufejjerfà vie c'eft faire céder nôtre vie à la 
iieiuie,€n forte que nous ne vivions plus; mais 
que ce foit lui qui vive en nous : ce qui ne peut 
rdre que par une mort totale à nous-mêmes & 
à tout le créé; & qu'enfuite il foit nôtre uni- 
que moteur , & que nous nous laiffions mou- 
voir à lui fans réfiftance. Que fi au contraire 
nous préférons nôtre voye à la ficnne ;, fi nous 
ne fiiivons pas fes exemples ; fi nous .ne don- 

•5. Matt. O ' ' honsL 
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xiQji^ pa$ lieu à fa vetité par Thumble reçdi 
lioifmç^ de nos égarement & par La défianc 
de nos propres lumières ; fi nous ne le laiflbr 
pas vivre en nous par notre mon totale, noi 
ie remmifons^ & nous ferons reuoncis de lui. 

^* 34. Ne penfez fas que je fois ven» apporter 

paix fur la terre : Je ne fuis point venu apfo 

ter la paix , mais Vépéeé 
gj. Car je fuis venu mettre la Svilîon entre lef 

Iff le père, entre la mère i^^ la fille, entre lait 

le mère £5? la Mie fille, 
^6, ^ lesdomejliques de Phomme feront fes ennem 

Lorfquç Dieu veut une amc pour lui-mém 
îl ne lui donne point de relâche qu'elle n'i 
tout abandonné , & qu'il n'ait tout détruit & c 
vifé à fon égards II envoyé une épie defep^t 
tion entre elle & tout ce ^'elle avoit de p1 
cher d^s la créature^ Q pieu ! vou$ ne QO 
nez point 4e paix fur la terre! La paix que vo 
dQune;^. eft eu vous^mêm^ ; mais elle ne pc 
jamais être dans les créatures. Il faut une ép 
pourtç^tfeparer : & cette Jivifion n'eftp^spl 
tôt ^ite^g que la paix fe trouve faite s^uffî , 1 
fne tTiÇ^uv^nt d'autant plujsdepaixen Dkufe 
qu'elle en perd dans les appuys créé? > où ] 
une grande ^éprife elle çroyoît auparavant 
trouver. M^s dans cette guerre , les d^mefliq 
de lapjer^onne^ <}ui foçit fes fens ,& fe^pailio 
& U r^g(bn ^uniaine Y yôi«r fes plus aiQitels 
nemis* 

i^. 37. Cel/ii qui aime fin père ou fa mère plus 1 
moi , n*ejh pas digne de moi , ijf celui qui a 
fon fils ouj0 fille pins que moi^ n^eft pas tfji 
dinioii 

38. 
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quiconque ue prend Pas fr creix ^ ne fui 
ts , m*efi pas digue de moi, 

aimer (\nçXc\ïiQchot^ plus que Dieu^ que 
>as l'abandonner pour Dieu, lorfquMl 

l'on doit tout laiffer pour faire fa vo- 
quiconque ne fait pas ce généreux aban- 
delaiffement pour l'amour de Dieu, n^efi 
e de lui: car quoi que peut-être fon in- 
n'aîlle pas jufqu'à le priver du falut, 
is il e(l indigne de la pofTeflion de Dieu 
s vie, & il ne peut en être rendu digne 
LUtre vie que par le feu feparant & de- 
tout ce qu'il y a d'amour étranger dans 
ur. O Amour ! fi ceux qui ne quittent 
t pour vous, & qui préfèrent quelque 

vous , font indignes de vous ; ceux ^u 
:e qui abandonnent tout pour vouç par 
mr généreux & fouverain , font rendus 
gaesdevous! Il nç faut pas inoins que 
)ur remplir un cœur véritablement vuide! 

Chrift ajoute, que quiconque ne prend 
"oix iff ne le fuitpas ^n^eji pas digne de lui. 
t fa croix ç'eft recevoir avec agrément 
^n cœur toutes les croix que la provit. 
lous envoyé, les recevant telles qu'ei- 
ment , & de quelque nature qu'elles fo- 

en eft plufieurs qui voudroient toutes 
K qu'ils n'ont pas , & qui n'en voudroiei^t 
de celles qu'ils ont : cela fuffit pour les 
icre que dans la vérité ils n'en veulent 
u tout, quoiqu'ils fe flattent d'en avoir 
id defir. Le Sauveur dit , fa croix, celle 
té choifie pour nous , & non une autre, 
ui n'accepta p^ toutes les croix qui Ijiî 
YQjféç^, IQ^gré les répvi^^Ces de I9 

O 2 na- 
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nature, ffejl pas Mgnè de fuivre J. Chrift datw 
le chemin où lui-même a marché , & il n'anî- 
vera jamais à fon union intime. 

^4 39. Celui qui confervefa vie^ la perdra \^ te^ 
lui qui perd fa vie pour l* amour de moi , la troM' 
vera, 

C'eft vouloir conferver fa vie que^ de la con- 
duire par foi -même. , & en être en peine: 
c'eft là perdre^ que de l'abandonner. Ceux qui 
abandonnent leur ame entre les mains de Dieu, 
la perdent de vue & de conduite; & fouventnc 
la trouvant plus , croyent qu'elle eft égarée : ce- 
pendant c'eft alors qu'elle eft en plus grande af- 
furance : car celui qui s'appuye fur la propre 
conduite , périra plus facilement , & tombera in* 
failliblement par quelque lourde chute; mais 
celui qui s'abandonne à Dieu , en croyant de 
perdre fan ame^ la retrouve heureufement en lui 
d'une manière d'autant plus admirable, que la 
perte avoit paru plus profonde- 

ir.^* Celui qui 'Vous ref,oit y me répit; (ff ceU 
qui me reçoit , refoit ceJui qui m'a envoyé. fc 

41 . Celui qui reçoit un Prophète en qualité de Pr^ g 
pbetej recevra la reçompenfe d^un Prophète ; tf 
celui qui recevra unjufte en qualité de jujle.^ rt* 
cevra la recompenfe aunjufle. 

41, Et quiconque donnera feulement à boire tmvef' 
re d* eau froide à Pun de ces plut petits ^ comtm 
étant de mes difciples ; je vous dis en vérité ^ qtiil 
ne fera point privé de fa recompenfe. 

Lorfque Von reçoit de bon cœur les perfon- 
ncs apoftoliques , & qu'on entend volontiers 
leur parole , on reçoit en même-tems Jésus 
Christ, qui par cette parole Dieu dite dans 
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one ame anéantie , & annoncée par fon orga- 
ne , eft produit dans les cœurs de ceux qui écou- 
tent. Et celui qui reçoit ainfi Jésus Christ , 
Tcfoit auflî celui qui l*a envoyé^ a caufe de la Con- 
comitance du Père & du fils. Recevoir uneper- 
fomte en qui Jefus Chrift vit & règne , c'eff re- 
cevoir Jefus Chrift même, c'eft recevoir toute 
la Trinité des perfonne3 & l'unité de Dîeufeul. 
Chacun participera à la recompenfe de celui 
qu'il aura reçu: 3\n(i celui qui aura reçu unPro* 
fbete ou mnjufte^ en cette qualité^ aura fart à la 
recomfemfe ^Prophète iff au fufle. L'on ne fçau- 
roit croire combien la docilité à écouter appor- 
te 4'av^tage, 

Mais ce que Jefus ajoute , explique encore 
plus ÛL pentée, afçavoir, que le moindre bien- 
rait que Ton accordera aux plus petits desfieus^ 
icoMtfè qu'ails lui appartiennent^ ne fera point fans 
^ecùmpenfe: c'eft comme s'il vouloit dire, fi ce 
jue Ton fera à un Prophète ou à un jufte en 
:on£ideration de leur caraâere , mçrite d'avoir 
>art à leurs couronnes ; combien plus ce qui 
fera fait au moindre de mes difciples à caufe de 
moi , merîtera-t'il d'être recompenfe par le par^ 
tage de ma propre gloire? Pour être i^^/^fc/ de 
]Sm Chrift , il faut être petits ; & ceux qui 
d'étant point dans cette véritable petiteffc fedi- 
fent fes difciples, fe trompent beaucoup. 11$ 
font plutôt difciples d'eux-mêmes , ne fuivant 
que leur propre conduite , ou celle des autres 
h^iunes , & s'attachant à la lettre ( <a ) de /<• 
Science qui enfle , bien plus qu'à Vefprit de Jefuç 
Chrift & à fk charité , qui édifie. 

Oj CHA- 
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C H AP I T R E XL 

fr'. I, T[£/3w ayoKt achei^ide Jbnnèrtes inftruSiom 
\ àfes douze Ùifciples , it partit de là pur 
aller eftfetMer £j prêcher dàHs les villes 
éfïfràêl 
i. Or ^eàn ayant oui parler dans laprifin des ceu* 
vres de Je jus Chrijt^ il lui envoya deux de [es \ 
difciples pour lui demander: ^ 

3. Étes-vous celui qui doit venir ^ùù en devons'nons P 
attendre un autre ? k 

Après que JefusChrîfta înftniit les Apôtres r 
de ce qu'ils doivent dire & faire, il prêche \t 
lui-même azns les villes de la Judée , difj>ofant 
les cœurs à. la converfion , & méritant par fa l^a 
prédication divine toutes les grâces qui dévoient 
accompagner fa parole dân§ le minîltere de tous 
fes preaicateurs. Or Jean étoit prijonnier; par- 
ce qu'il faut que lapenitetice celle d*agîr& de 
Îaroître, fî-tôt que Jcfus commencée lefeire. 
-.e texte facré dit , que Jean étoit («) dans les 
liens : pour marquer que la pénitence doit de- 
meurer liée & enchainée pour laiffcr agît Jefts 
Chrift. Ne faut-il pas que celui quidevoit^/- 
farer layoye^ cclïè de la préparer lorfque celià 
qui devoit venir cft venu , lequel eft lui-même la 
voye & le terme ? 

Jean vCenvoyoit pas fes difciples à Jésus pour 
foi, l'ayant connu dès qu'il le baptifa: mais il 
faifoit cela pour leur inftruftion, afin qu'ils crûf- 
fent au Sauveur ; & de plus , pour accomplir 
des myfteres admirables. 

Premièrement , il faifoit voir que les Dire- 
âeurs ne doivent être que les précurfeurs & la 

voix 

(m) In itiwnliu Vulg. 
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Tôix de Jefus Chrift ^ & que loin de retenir toiK 
jours les âmes auprès d^eux , loin de les atta<* 
cher à leurs prifons , & de les enchaîner de leurs 
liens , comme font tous ceux qui ne veulent pas 
qu'aucun de leurs dirigés change jamais de mé-» 
tode; ils doivent les envoyer à Tunique Maîtrô 
&auvraiPafteur, qui les mettra dans la liberté 
de refprit & dans fa largeur des pâturages ce- 
leftes. Secondement Jean, conune figure delà 
pénitence, devoit cefTer de parler & d'agir. H- 
tôt que Jefus ChriQ parut : non que la^ péniten- 
ce, vertu, ceife jamais; puifque Tame unie i 
Dieu ett dans une pénitence habituelle , de la** 
quelle il s'écoule même des aâes d'autant plus 
purs & parfaits , & même plus durables , qu'ils 
font moins apperçus : Mais parce qu'il faut alors 
que la pénitence choiiie & pratiquée par nous 
mêmes, cède la place à celle que Jefus veut lui^ 
même opérer en nous , qui purifie plus en moins 
de momens que cellcTlà en longues années ; 
ainii qu'il nous en a donné l'exemple dans la 
Madeleine, Lorfque nous nous punifibns nous * 
mêmes , nous ne donnons pas lieu à Jefus Chrift 
d'exercer lui-m^me en nou^ la peiûtencç qu'il 
deiire. 

Mais il eu bon de faire remarquer ce à quoi 
l'on connoit que Jésus eft venu^ & quand il 
faut faire ceflër la pénitence de propre pratique , 
pour entrer dans la pénitence d'état & d'aban- 
don. C'eft lorfque le defir de faire des péniten- 
ces volontaires diminue peu à peu , çn lorte que 
l'amefe trouve premièrement fans volonté d'en 
faire ; puis elle en a une répugnance bien gran- 
de , qui va enfuite jufqu'à Timpuifi^ce. Les 
perfonnes qui veulent alors continuer leurs pc^ 
nitençes r oc combattre pour fe furmonter , fe 

O 4 trom- 
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trompent , & ne donnent pas lieu à TElprit de 
Dieud^a^reneux. 

Ce qui eft la perfeâion d'un état , eft Tîm- 
perfeâion d'un autre. Dans les conunence* 
mens, où l'on eft encore tout dans la nature, 
& que la nature répugne à la pénitence , c'eft 
bienfait de la furmonter , s'opiniatrant à la pra- 
tique de l'aufterité : mais enfuite , l'amour ve- 
nant dans le cœur, la pénitence devient &plus 
aifée & moins neceflàire : car un cœur qui ai- 
me , voudroit fe déchirer pour plaire à fon Bien- 
aimé : & quand Jefus Chrift fe rend maître de 
la perfonne , il la veut toute tourner au dedans , 
rauèmblant toutes les forces & toute la vigueur 
del'ame pour ne l'occuper que de l'unique ne- 
ceflàire: & cela eft indifpenfable pout arriver à 
l'union ; puifque tant qu'elle feroit multipliée 
& appliquée à la recherche de fes pratiques , il 
ferort impoflîble qu'elle entrât dans le repos & 
l'unité d'Efprit en Dieu. Alors le divin Époux 
veut que l'ame fe trouve au dedans, & qu'elle 
perde l'attention au dehors , & la pratique ex- 
térieure de la pénitence, pour donner lieu à la 
pénitence qu'il veut opérer en elle. Enfuite de 
cela , l'on perd tout goût & tout inftind pour 
cette pénitence pratique, & l'on ne peutypen- 
fer. Ilfemble d'abord que ce foit par négligen- 
ce & lâcheté ; mais ce n'eft point cela : car l'on 
n'aima jamais plus fortement. C'eft que la for- 
ce de l'efprit eft toute tournée au dedans : & fi 
alors on vouloit combattre cette répugnance , 
on combattroit l'Efprit de Dieu , &- non pas la 
nature. • 

De plus , l'amc étant toute tournée au de- 
dans, &fa vigueur étant toute appliquée àfon 
Dieu ; le fens demeure delaiilé & tout, languif- 

lîint ! 
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lue fi l'on fe charge encore de penîten- 
n s'afFoiblit jufqu'a l'excès , & l'ame de- 
hors d'état de confommer l'œuvre de fon 
O fi ceux qui fe donnent tant de peine 
tnouffer la pointe du fcns par les auftcri- 
;avoient s'enfoncer en Dieu dans leur in- 
, ce fcns fi vigoureux & fi fort demeure- 
entôt fans force & fans vigueur ! Il faut . 
aire cclfer la pénitence de propre prati- 
k la tenir liée lorfque Jefus Chriil cit ve- 
t à quoi connoitra-on cette venue ? 

^efus leur répondit : /liiez dire à Jean ce 
vous avez entendu ^^ ce que vous avez vu: 
' aveugles voyent ; les boiteux marchent ; les 
Tux jont guéris ; les fourds entendent ; les 
ts rejjufcitent ; V Evangile ejl annoncé aux 
vres: 

bien-heureux fera celui ^ui ne fe fcandalifera 
de moi, 

es fignes-là l'on connoitra la venue de Je- 
hrilt, loriquc les aveugles voyent y que cet 
quiétoitoffufqué par les fauffes lumières 
aifon , copimence à connoitre la vérité : 
ette perfonne qui n'alloit qu'à demi dans 
!e de Dieu , y court maintenant de toutes 
:ces : que la lèpre du péché eft tout à fait 

, & dans l'intérieur & dans l'extérieur , 
es-là , qu'il n'y refte ni pente ni inclination 
il : que cette ame qui avoit été fi long tems 

à la parole intérieure , V entend & en eft 
ifée d'amour , en forte qu'elle ne peut plus 
iiper d'autre chofe que de fon Bien-aimé & 
n amour. Ces occupations intérieures af- 
flent plus un corps , que les plus grandes 
:nces : c'eft pourquoi les Direéteurs doi- 
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vent être trè$ ptiKjens pour ne permettre (fste 
très peu d*au(krités aux perfonnes de ce degré: 
la privation même de la pénitence^ dans lede- 
flr qu'ils ont de la fouffrancc , leur fera la pïus 
forte pénitence. 

Que les morts font reffuJcHis^ en ce que la vi- 
gueur de l'ame , qui étoit comme morte tant 
S [u'elle étoit appliquée au dehors, fe trouverez 
ufcîtée pour n avoir plus dévie que pour Dieu: 
non que j'entende parler ici de la r^furreâion 
qui fe fait après Ic trépas miftîque; car cela eil 
encore loin. 

Que P Evangile ejl freçhi au^ç pauvres dans le 
fond de leur cœur; c'eft laque Ton coniiQit la 
beauté des confeils Evangeliques , & que ces 
pauvres d*efprit trouvent la vigueur & la force 
pour les pratiquer tous : rien ne lé^r e(l plus dit 
ficile; Tamour leur rend tout aifé. 
* Mais bienheureux ceux a qui une telle doôri- 
ne ne fera pas un fujet de fcandak , & qui au con- 
traire en profitt^ont ! Helas ! on Hïet toute la 
perfedion dans le dehors, & Jefuî eft uneoC" 
cafion de fcandale à ceux: à qui Ton veut annon- 
cer fon Evangile intérieur ! O Jefus ! faites vous 
connoitre , aimer, & goûter ! Quiconque au- 
roit ce bonheur^ içprendroit bien ce qa'îl igno- 
re. O Jefus ! fere7.-vous toujours un fujet de 
fcandale & aux mondains, & aux fpirituels po* 
priétaires ! 

^. 7. Lorfqu^ils s* en allaient , Jefus commença i 
dire au peuple ^ parlant de Jean: Qui étes-'wms 
ailé Viàir au de fer t ? Un rofeau agité par le vent] 

8. Mm s qui étes-vous allé voir ? Un homme vêtu 
d'habits de grand prix ? Ceux qui s* habillent dti 
€ttêe forte Jont dans les maifons des Rois, 

ç,.Qm 
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p. Qmi hes-voui do9tc allé voir ? Um Prophète f Oui^ 
je vous le dis , Sff plus que Prophète. 

Le divin Sauveur fait Téloge de S. Jean en 
deux manières ; Tune , relevant ce qu'il eit en 
lui-même , par Jefus Chrift : Tautre , faifant 
remarquer ce quMl reprcfente. Jean étoit dans 
laconfommation de rétat divin d'une manière 
très parfaite. C'eft pourquoi il étoit dans Tim- 
mobilité divine , & dans l'état le plus confom- 
mé. C'eft ce qu'il exprime en difant , que Jean 
n'eft pas um rofeau agité par le vent^ & qu'il n'y 
a plus en lui ni légèreté ni inconftance , tout 
étant fixé & raffermi pour jamais par fon établif- 
fement eu Dieu feul. 

Il parle enfuîte de ce que Jean fignifie, qui 
eft la pénitence , entièrement oppolce au luxe 
& z la ntolejji des Cours ; puifqu'il faut fe pri- 
ver de ces chofes pour être dans le véritable état 
de pénitence. Or Jean eft celui de tous les pré- 
dicateurs qui a le plus confirmé par fon exem- 
ple ce qu'il en a prêché. Enfin le Sauveur aflii- 
jre , que Jean eu plus que les autres Prophètes ; 
tant parce que les autres n'annonçoient que de 
loin la venue de celui dont il vcnoit préparer la 
voye ; qu'à caufe qu'il fe trouve allés de Pro- 
phètes qui annoncent la vérité , mais ils l'an- 
noncent comme une chofe éloignée , à laquelle 
on ne doit prefque pas prétendre. Il fe trouve 
peu de Jeans qui préparent la voye à Jefus Chrift , 
& qui difpofent les cœurs à le trouver & à le fui- 
vre. Ceux qui font entrer les âmes dans la vie 
intérieure , font plus que Prophètes ; puifqu'ils 
pénètrent jufques dans leur fond pour y prépa- 
rer un fanétuaire à Dieu feul : De plus , il eft 
certain que la pénitence difpofe plus l'honune 
à la venue de Jefus Chrift, que toutes les Pro- 
phéties, f. 10. 
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fr, lo. Car c^efl de lui qu^il eft icrit : (a) y«r- 
voye mon Ange devant vous pour vous préparer 
le chemin. 

Ce qui élevé Jean au defliis des Prophètes, 
outre les autres prorogative^ , eft qu'il eft PAnge 
qui prépare le chemin devant JESUS Christ. 
î) qu'il fe trouve peu de ces Anges qui prepar 
rentlavoye à JefusChrift, qui tournent &(iif- 
pofcnt les cœurs de manière , qu'en fuivant 
leurs confeils on ne manque point de le trou- 
ver ! Mais ces A9fges ne paroiflènt pas plutôt, 
Su'ils font liés ^ emprifonnés pour les empéclier 
'agir & de continuera gagner des axnesajefus 
Chrift. O ftmefte aveuglement ! S*il y avoit 
beaucoup de ces Anges , toute la terre feroit 
bientôt loumife au Seigneur; auffi eft-ce parla 
crainte d'un fi grand fuccés que le Démon leur 
fufcite de fi cruelles perfecutions. 

^.11. Je vous dis en vérité y qt^ entre tous ceux 
quijont nés de femmes , // n^y en a point eu iit 
plus grand que Jean Baptifte : toutefois le plus 
petit du Royaume des deux efi plus grand que Im, 

O paroles admirables & confolantes , qui me* 
rîtent d'être expliquées! Jefus Chrift parle pre- 
mièrement de S.Jean confideré en lui-même; 
puis comme de la figure de la pénitence. Dans 
le premier fens , entre tous ceux qui font nés de.fem-» 
mes ^il n*y en a point eu de plus grand que lui : mais 
fi on le regarde comme figure de la pénitence , la 
plus petite des âmes intérieures qui font en Dieu, 
& dans le royaume celefle de l'intérieur , eft plus 
grande que lui ; parce que la graindeur de cette 
amené fe mefure plus par rien qui lui foit pro- 
pre, 
^^J Kalach. 3-?^*x* 
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ptCj ni par aucune vertu acquife; maïs par la 
grandeur & par la vertu de Dieu, en qui elle eft 
neureufement paffée : car il eft cert^n que l'é- 
tat de transformation eft de beaucoup fupcrîeur 
à celui de la plus rigoureufe penitencci 

^; 12. Or depuis que Jean Baptifte eft venu , juf- 
q9Cà^cette heure , le royaume des deux eft atta^ 
que par la force , ^ ce ftfut les violens qui Pem* 
portent. 




qui doit venir, 
if. Que celui qui a des oreilles four entendre^ 
PentendCé 

Depuis que le faînt Precurfeur prêcha la pé- 
nitence pour difpofer les hommes à recevoir le 
royaume des cieux(\VL\ alloit venir , il a fallu de la 
force &de la violence pour le mériter : car qu'eft- 
ce autre chofe que la pénitence , fînon de grands 
travaux qu'il faut foufFrir , & une contmuelle 




prédication de Jean: parce qu'avant ce tcms-là 
on n'avoit point prêché (î fortement la neceffité 
de la pénitence , non plus que l'avènement du 
royaume des cieux , que S. Jean déclara être 
proche, en même-tems qu'il publia la necejJité 
indifpenfable de la pénitence. Cela fe doit en- 
tendre généralement de tous les penitens, &de 
tous ceux qui font engagés dans les combats du 
renoncement , & dans le travail de la mortifi- 
cation chrétienne. 
On le peut auflî très bien appliquer au royau- 
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me intérieur, dans lequel on ne peut entrer nj 
& maintenir iàns fe faire quelque violence: ce 
qui eft pafTer des larmes & de Taeitation de la 
pénitence , *à la paix & au repos de 1 union. 

Mais depuis que Jefus Chrift eft venu dans 
Tamc , les chofes y changent bien de face. Ce 
n*eft plus qu'en lui & par lui qu'elle poflède ce 
royaume intérieur. Il faut chercher Dieu dans 
fon fond , & là fe tenir uni à lui , fe confiant 
uniquement aux mérites des Jefus fon Fils, & 
n'attendant rien de fes propres forces : & par 
cette continuelle foûmiflîon & adherance à nô- 
tre Souverain , l'on demeure dans une paifible 
pojQTeflîon de fon royaume. Ceux qui m enten- 
dent dire qu'il faut que cela fe faae par Jefus 
Chrift , & qui ne peuvent penfer à lui , croiront 
ou que je me trompe , ou que ce n'eft pas le mê- 
me état. C'eft néanmoins le même; &jeneme 
trompe point. Si-tèt que le retour de l'ame à 
pieu eft fait , elle fent un amour & ujae tendan- 
ce très forte pour Jefus Chrift, qui M porte àfe 
donner à lui , & à croire qu'elle ae peut rien 
^voirqueparlui. Elle eft enfuiteunlong-tems, 
^rès s'être ainfi donnée & abandonnée , qu''el- 
le ne peut plus peofer diftinâement à Jefus 
Chrift; à caufe qu'elle eft mife dans un état de 
fimple prefence de Dieu en foi , qui lui enlevé 
les images & les formes feufibleç de^ chofes mê- 
mes les plus faintes. C'eft bien Jeiiis Chrift qui 
la porte alors, quoi qu'elle ne le cpnnoiflcpas; 
& qui lui communique fe$ inclinatjpns de re- 
traite, delîlence, de pauvreté, d'abjeâion, & 
defouftrance: Mais elle ne peut ppurlprs faire 
autre chofe finon de s'y laiflër porter , fyns ap- 
percevoir la puiffante main qui J'y porte. Ôr 
il cndtdc naême ^ tout rintericur- C'eft par | 
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Jefus qu^dle y eft établie & maintenue dans une 
abondance de paix, quoiqu'elle ne foit pas ap- 
pliquée à lui avec réflexion , ni d'une manière 
apperçuë* ' 

Jefus Chrîft ajoute, que Saint 7^<i» ejl PElie 
qui doit venir, C'eft que Jcfus ne vient jamais, 
qu'Elie ne foit venu , qui doit le précéder com- 
me la pénitence & converfion parfaite. Jufqu'à 
ce tems il faut que les penitcns fe faflènt des 
violences étranges ; à caufe qu'étant tous tour- 
nés du côté de la créature , ils ne peuvent s'en 
détourner pour fe tourner vers Dieu qu'avec 
bcau(!oup d'effort & de violence. Mais fi-tôt que 
Jefus Chrîft eft venu , & qu'il prend l'ame , & 
la charge fur fes épaules ; ii elle vouloit enco- 
re fe faire violence , ce me feroit plus à elle 
qu'elle la feroît, mais à Jefus Chrilt: car pour 
elle, pourvu qu'elle fe laiflTe porter à fon divin 
moteur, rien Jie lui coûte plus. En un mot,/f/ 
jours 4e Je^n font des jours de difficulté , de 
crainte, & de force; parce 4^ue ce font des jours 
de pénitence : muis les jours de Jefus Chriit font 
des jour$ de liberté , de paix , de facilité , & de 
repo^ ; P^ce quie ce font des jours d'amour & 
de joUimnce : jours qui faifoient le raviifement 
de celui qui s'écrioit : {a) y^ couru avec aÛe-^ 
greffe dam la. ^çye de vos comma^demens , lorfjue 
vpms offez élargi mon cceur. Ce cœur , qui avoit 
été rétréci pwr la pénitence pour en faire fortir 
l'amour d«ç créatures , eft élargi par la venue 
de Jcfus Cbrift , afin qu'i] puiffe recevoir 
Dieu. 

Il faut at^ir des oreilles profre^ à entendre par- 
ler Dieu dans le coeur pour cçmprendre ceci. 
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J^. i6. Mais à qui comparerai -p ce peuple "cit .1 
rejfemblent aux enfans qui font ajfis dans laflae^ 
qui crient à leurs compagnons ; 

1 7. Et leur difent : Nous avons joué de la flûte pou 
vous ; Ç5f vous n*avez point danfé: nous avon 
chanté des airs lugubres ; ^ vous n^ avez point te 
mo'tgné de deuil, 

1 8. Car Jean ejl venu ne mangeant ni ne beuvant 
5«f ils difent: Il eft poffedédu Démon. 

19. Le fils de r homme eft venu mangeant Ç5P btu* 
vant; Et sis difent: Cejî un homme de bonne 
chère , ^ qui aime le vin: Il eft ami des publi- 
cains^ des pécheurs. Et lafagejfe a étéjuftifiée 
parfes enfans. 

Pour confirmer & expliquer davantage ce qui 
a été dit , Jcfus fait voir la différence qu'il y a 
de lui à S.Jean. La pénitence vient tout 6tcr 
par un retranchement aâif; & cependant il ne 
fe trouve perlbnne qui la veuille embrailèr. Jc- 
fus Chrifï vient avec la paix & la joye, il por- 
te Tame, il fe charge defes langueurs & de fcs 
amertumes, fa conduite efl pleine de douceur; 
& Ton ne veut point fe laifler conduire à lui. 
L'Efprit malin & contrariant du iîccle blâme 
Tun & Tautre , & la nature dépravée trouve p|H 
pofîtion à tout ce qui efl de Dieu.- On attribue 
la pénitence à Thipocrifie , & on la traite de 
fojjeffion du démon: & lî-tôt qu'une perfonne co- 
tre dans l'état fimplede Jcfus Chrift pour agir 
comme lui, on l'accufe de relâchement &d'*r- 
mer le péché. L'état de pénitence & l'état de 
repos en Jefus Chrifl , font deux états trés-faints; 
mais celui de Jefus Chrift l'emporte de beau- 
coup fur l'autre : le premier précède, & le der- 
nier fuit. C'efl en cela que la véritable y^(^<^ 
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fttfi/eparfesefrfafiSy qu'ils font chaque cho* 
1 ïbn tems parundîfcernement jufte &ne- 
ire : ils pleurent lorfqu'il faut pleurer , ils 
îjotiiflent lorfqu'il faut fe réjouir. Mais les 
ns de la fauflè fageffe du fîécle , font tout 
•ntrc-tems , lors même qu'ils croyent le 
IX rencontrer. Lorfque 1 Epoux eft pre-^ 
, il faut fé" rejouir: il fera tenis de pleurer 
ju'il fera abfent. 

D. Alors il commença à faire des reproches aux 
lies dans lefjuelles il avoit fait plufieurs mira" 
'j, de ce if u* elles n^avoient pas fait pepùtence. 
Malheur à toi , Corozàm ! Malheur à toi , Beth^ 
ide! parce que Ji les miracles qui ont et/ faits 
'• mil feu de vous^ avaient été f dût s dans Tyr ^ 
ns Sidon , il y a long-tems qu* elles auraient fait 
viteuce avec lefac Jff la cendre, 
C*ejl pourquoi je vous déclare^ que Tyr iffSi" 
it feront traitées moins rigoureufementquevous^ 
jour du Jugement. 

*on ne fçauroît croire combien les perfon-^ 
à qui le roiaume intérieur eft annoncé , & 
l'en profitent pas, feront rigoureufementpu^ 
au jour de leur jugement ; parce qu'ils ont ne- 
i oumepriféla grâce des grâces, qui eft la 
iion à l'état intérieur. Combien de per- 
les y entreroient de tout leur cœur s'illeur 
montré , & profiteroient de cette parole 
ie , dont tant d'autres abufent ? Mais s'il y 
it à craindre avec juftice pour ceux quiau- 
rejetté la prédication intérieure, combien 
pour cçux qui étant obligés par leur rang 
r leur caraâere à la foutenîr & à l'étendre 
mêmes, tâchent par tous moiens de l'étou- 
ès fa naiffance , ou en détournant les peu- 
Matt. P pies 
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pies de la créance qu'ils lui voudroîent donnay^ 
ou en ôtant aux enfans de cette £^efle les mo^ 
yens de la publier? heur jugement fera^/iv ir- îip 
goureux que celui de Tyr & de Sidon , vflles ie 
infidelles. i£ 

f^. 2S' Alors Jefus dit ces paroles: Je vous rends L^ 
gloire^ mon Pere^ Seigneur du ciel ^ de la ter- L 
re, de ce que vous avez caché ces chofes aux fa» \^ 
ges ^ aux ffrudenSj ^ que vous les avez rêve- |(t_ 

. iées aux petits, ':,ç 

O Dieu ! les petits font feuls capables d*étre f Ë 
înftruîts dcvos voyes intérieures ! ceux qui font 3r 
grands à leurs yeux dans leur propre force, fkr a 
geflc & fcience, ne les comprendront jamais, : « 
oc n'entreront point dans ce royaume intérieur* \ 
Quelque petits que foient déjà ceux qui doivent p 
y être admis , il faut qu'ils deviennent encore t 
plus petits pour y pouvoir entrer. Ce n'efl qu'aux 
enfans par leur iimplicité , ( is ) & aux pattvrei 
d*efprit , que cet Evangile du royaume rft an- 
noncé: & ceux qui le veulent bien recevoir de- 
viennent encore par lui & plus fimples & plus 
petits ; parce que c'efl un royaume où toute 
grandeur & tout règne eft ôté à la créature , pour 
rendre toute grandeur & tout règne à Dieu feul : 
un royaume aejuftîce&de vérité^ où la vani- 
té ni rînjuftice n'ont plus de lieu. Plufieurs 
ayant été rendus petits par quelque chute hon- 
teufc , qui leur a fait tomber les écailles des 
yeux , & perdre leur mauvaife enfleure par une 
extrême confufion , ont été propres à recevoir 
ce don, & entrer dans la pénétration decemy* 
Itère. Rien n'eft plus oppofé aux plus grandes 
grâces de Dieu que la propre fuffifance de l'hom- 
me; 

(4] Luc. 4. ;i^. 19. 
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0^nep:)iie'xu3kirtitipliiscdtttf pro()re. fuffiûm* 

\ «ql|ev£opiaiQn*qiû; i'oa^ a d^étrejc^tfma^ 

9^'rj 4^tofins (rita: n'dl plus difficile à per* 

e que cotteopinioadèrqu'on Ta une fois coih^ 

é'.4 &W qu'elle eft- apayif c de l'imour de la re- 

tation. 'Heureux ceux qui en font dégagés , 

ùucilquie manière Jque cela leur fait arrivé ! 

: iont dJfjpk)fés à recevoir Dieu , qui vient (a) 

iiyer de la main les larmes de leurs yeux. 

JiefliS: Ghrift bénit fin Perc de ce qu'il a cœbé 

' fmftfrfT du royaume intérieur aux grands £ff 

mJagttsAt la terre ^.if^ les a reveUs aux fetits. 

ïurquof rtemerde-t-il £bn Père de cela ? C'eft 

i':il y alloit de Tintorét de fa gloire que cela 

t .de la:< forte ; puifque fi les fagcs de leur pro*^ 

e ûgeflè, & les prudens de leurpropre pru* 

3ice ,. .connoiilbienr cti chofes, ils. fêles ap* 

oprieroient ; ils s'.en.feroient des règles de 

icoce, ils tireroient les âmes de leur pctitcilè 

.-fijoDPlicité: & ils ufurperoient le domaine de 

ifus Chrift lur les cœurs : Mais les petits ne lui 

spbcnt xien ; au contraire , ils lui rendent bien 

lelemcnt toute la gloircde toutes chofes. 

' rf ■■'■■■ ■ • ■ ' • 

.2p«; (?rfi, mon Pfre; carul a /t/ vôtre plaSfir. 

r/MmPerém^a misjoutes chofes entre leswains: 

'Éf-^nJ ne connoit le fils que le Père; iff nul ne 

eomtoit'le Père que le fils ^ ^ celui à qui le fils 

Pâinra voulu révéler. 

■ ' ' . * ■ ' ^ 

"fout rabregé de Tinterieur eft renfermé dans 
^paroles, & tout ce qui en a été écrit juf- 
l'àprefcnt s'ytrouye compris. O paroles dî- 
ics d'être imprimées , non fur des taîbles d'or, 
gravées fur les métaux avec le burin ; mais 
ms les cœurs par le doigt deDieuî Jefusdit 

P 2. dotïc, 

» Aj?ocal.7.;i^. 17- 
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donc, que les chofes foQtdelaforte, eâtU 
auxffges C<f révélées OMX petits^ parce que fmf 
te rà memln. Et pourquoi- fon Pcrc Ta-t-îl toi 
iu ? parce qu'il Im a mis Umtes cbofes entre i 
maifts. Tout Tinterieur ne cbnfifte qu'à rend 
Jefus Chrift Maître des droits que fon Père l 
a donnés , fe foûmettant à fon doux Empin 
jufqu'à ceflèr d'être, afin qu'il foit tout, C 
pour que cela foit , il faut que l'homme fc 
defaproprié de tous tes droits qu'il a fur lu 
même, afin que Jefus Chrift en prenne une ei 
tierepolTeillon : & cela ne fe peut faire que p 
la perte de nôtre être , même moral & vertuea 
entant qu'il nous eft propre ; & de nôtre ap 
ou fubfifiance en quelque chofe que ce foit. 
eft donc neceflàire pour arriver là que rhoo 
me foit apetifré& anéanti, autrement Jefusi 
regneroit pas pleinement fur lui. 

Or les Jages tif pruJems en eux-mêmes fe coi 
duifknt eux-mêmes , & fe poiTedant en tout 
chofes, font direâement opofés au vegne < 
Jefus Chrift; puifqu'il ne peut $'étal>lirqQep 
la ccflàtion de ce que. nous fommes , pctox 
laifler être toutes chofes. Ila.ce droit fur no 
comme Rédempteur : mais outre cela. Dieu 
Peré lui a mis toutes chofes entre hsmaim , lui c 
dîuit fon droit de création. Le droit de Crc 
tcur étoit, que Dieu ayant fait ITiommelcrc 
dît participant de fon être ^- afin que Dieu ft 
fût en l'homme, & que l'homme n'exiftât qu'( 
Dieu : Le corps étoit une figure inanimée q 
(a) Dieu anima iff vivifia de fon efprit^le faijà 
vivre de fa vie. L'hoinme donc dans Tordre ' 
là création ne doit vivre que de la vie de Die 
IViais le Démon, jaloux de ce que Icshomm 

étoie 
(a) Genef. 2,^.7. Sag. 15. f,iu 
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des Dieux , ne vivant que de cette viç 
nt mûjs que de fon efprît , fe fit entrée 
vcœur^ &yfitglîfferfonpoifon, pour 
: cette vie de Dieu, &infpîrer enfapla- 
e corrompue. Qu'eft venu faire Jefus 
Il eft venu bannir cette vie du démon , 
Propriété & de péché ; & ayant comnie 
?teur évacué pette vie oppofée à la vie 
: , pour rétablir la vie divine dans le cœur 
lime, il entre enfuitc dans les droits du 
XTj que fonPerc lui a remis, afind'in- 
ans l'homme une nouvelle vie, &lefai- 
de fa propre vie. Voilà Tœconomiede 
:ion & de la Rédemption, 
pour cela que l'intérieur ramaffc toutç 
; & vigueur 4e l'honune au dedans , 
'il fe donne & tourne tout à Jefus Re- 
iir : & Jefus en cette qualité fe faifit de 
omme, & s'en empare entièrement l'ar 
oi, il fait l'office de Rédempteur, rar 
l'ame de l'empire du démon, & évacuant 
qui eft d'Adam pécheur . oc ce qui reftc 
n qui a été répandu par le démon. En- 
fe fert du droit que fon Père lui a don- 
: infpircr une nouvelle vie ; mais vie di- 
ie qui fut infpirée en Ad^ innocent, 
►ar la grâce de Jefus Chrîft fe commu- 
ux âmes avec des avantages nouveaux. 
; foin donc de l'homme (fans foin pour- 
rit être de fe ramaffer de toutes fes forr 
dedans , afin de fc donner tout à Jefus 
après quoi , il doit abfolumcnt le laiflbr 
m lui , ceffant d'être, afin que Jefus 
bit tout. 

3mme l'homme a en lui quantité de vies 
S à cette vie divine, qui doit être comr 

F 3 mu-î- 
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ffttmlqtiée pzt Jéftis Chrîft ; cela fait que ce dî 
i/iû Sauveur a taftt de peirte à le^ évacuer , afii 
de lUbftituer la fienne en leuif place ; & il fku; 

Î|U'il fe ferve des molens qui paroillènt oppo- 
es à cette fin, donnant la mort pour redonnei 
là vie. Il donne en effet la mort à tout ce qui 
éft non feulement d*Adam pécheur, maîsaufli 
d'Adam propriétaire ; à tout ce qui appartient 
1 Thomme , quelque grand & éminent qu'il 
foit : tout doit être évacué & détruit entant 

3u'il appartient à la créature, afin que le feul 
tre de Jefus Rédempteur & de Dieu Créateur 
fubfifte en elle. 

Mais fful ne connott le fils que le Père : Tame ne 
Connoit point que ces opérations foient de Je- 
fus Chrîft tant qu'elles fe font en elle ; elle 
n'éprouve qu'un feu fecret qui l'agite & qui la 
jfnine fans qu'elle le diftingue: mais lorfquepar 
l'état divin elle eft arrivée en Dieu, & que Je- 
lUs Chrift l'y a conduite , quoi que d'une ma- 
nière cachée & inconnue, alors elle connoit Je* 
fus Cbrtftpar le Père: & elle ne peut connoitre 
là vérité de Jefuç, ni fes opérations fecrettes, 
quelque vifion ou révélation qu'elle ait eue de 

Jefus , qu'elle ne foit en Dieu, parce que le Ver- 
e eft en Dieu, & que Dieu eft dans le Verbe. Le 
Père aufli n*eft connu que du fils : c'eft'pourquoi 
le fils conduit au Père ; & le Père qui connoit 
le fils , donne ce même fils à l'ame qui eft en 
lui. Et cette ame le donne aux autres ; non pour- 
tant de la même forte : elle le leur donne comme 
voye, afin qu'il les conduife au Père; mais le 
Père donne le fils à cette ame comme vie, le 
faifant être & vivre feul dans elle. 

Or il faut fçavoir , que comme tout le tra- 
vail de Jefus fur la terre a été d'arracher la vie 

pro- 
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oprederhomme, oppofée à celle dcfonPe* 
; & de faire vivre ion Père dans les âmes : 
iffi lorfque Jefus conduit l'ame à Dieu , & (a) 
iV/ Pa cacbée avec lui en Dieu fou Père ; le Pc- 
donne Ion être au Verbe , & le produit & Ten- 
mdre dans l'ame, la faifant vivre de la vie du 
erbe. Mais cette vie du Verbe n'cft point 
ors révélée; & Ton n'en peut avoir de con- 
Diflance, que l'on ne foit en Dieu pour Ty dé- 
Duvrîr autant qu'il fe peut à travers les tcne- 
:es de la foi , & par l'expérience & le difcer- 
ement du fondi qui le fentbien plus qu'il ne 
: voit. (^) Comme au comnuucemeut étoit le 
frbe^ ÇS? le Verbe étoit eu Dieu^ ^ leFerieAoit 
^iem: de même au commencement du chemin 
iterîeur le Verbe eft , & conduit l'ame en Dieu, 
ù il eft caché : mais ce Verbe eft Dieu. Et 
3ilà l'unité de Dieu feul, quoi que commu* 
iqué par le Verbe en l'ame. Nul ne peut être 
ms cet état qu'il ne foît en Dieu. Pour la con- 
Diflànce de la neceffité qu'il y a de s'écouler 
1 Dieu comme dans fa fource , (ce qui eft la 
nnoijpance du Père , ) nul ne l'a que le fils ; Çj* ce 
!f la révèle à qui il lui plaif: mais cet état de Je- 
is Ghrift en unité de Dieu feul , vivifiant l'a- 
ie , ne peut être révélé : il faut aller dans le 
an de Dieu puifer ce profond myftere , qui fut 
îcouvert à S. Jean de cette forte. 
En parcourant fon lu principio Ton verroit tout 
îci expliqué. Toutes chofes ont été faites par 
Verbe ; & rien ne peut être fait que par lui : 
►ut le falut & tout l'intérieur eft opéré par lui. 
a vie étoît en lui : cette vie , qui dcvoit être 
)mmuniquée aux honunes, étoît en lui: il 
nferme toute la vie de Dieu : de forte qu'il 

P 4 faut 
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fetit ncceflàîremetit que cçtte vie du Verbe fpît 
conununiquée jpar le Père ; parce que c^eft d^ 
lui que cette vie eft tirée. Il engendre fonVcr» 
be, & en engendrant ce Verbe il lui commua- 
nique toute la vie : il faut auffi qu'il engendre 
fon Verbe dans les âmes pour leur communi- 
quer la vie de ce Verbe. 

3^. 28. Venej:, à moi , vous tous qui cfes travaillez ^ 
qui êtes chargez 5 iffje zfousfoulagerai, 

29. Prene:!^ mon joug fur vous ^ ^ apprenez de mA 
que je fuis doux ^ huwble de cœur ; £5? vous 
trouverez le repos de vos âmes: 

30, Car mon joug ejl doux^ £<f mon fardeau léger. 

Nôtre Seigneur invite tous ceux qui i^t fati- 
guent dans divers travaux , J^ aller à lui. Helas! 
l'on fe donne tajit de peine ; & quoi que l'on 
fe charge de fatigues exceflîves , l'on n'avance 
point ; parce que l'on ne va pas à Jefus Chrift. 
Si l'on alloit d'abord à lui , & qu'on fe donnât 
à lui comme àlavoye, il nous conduiroit bien: 
tôt à fon Père. x\llons à ce pafteur , qui nous 
ayant déchargé du fardeau qui nous accable,nous 
portera luirmême furfes épaules. La vertu pa- 
jroit d'un poids exceflîf à ceux qui ne s'aban"» 
donnent pas à Jefus Chrift. Mais ceux qui fc 
font donnés à lui , la trouvent fi aifée , qu'il 
ne fepeut rien de plus. Nous ne devons pas 
Tious charger de nôtre propre joug ; il efl 
trop infupportable : mais il faut nous charget 
du joug de Jésus Christ: & en même^ 
tems que nous nous chargerons de ce joug ^ 
doux ^ fi léger ^ il fe chargera dvi nôtre h lourd 
& fi accablant. O heureux échange ! Une ame 
eft toujours malheur eufe tant qu'elle ne fc don- 
ne pas tout-à-fait àjefus Chrift, afin qu'il faflî 

tout 
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în elle ; & qu'elle ne veut pas fe charger 
n joug, ce qui n'eft autre chofe, que de 
idonner à fa conduite , & porter avec une 
ite égalité toutes les providences crucifian7 
mt il lui plait la charger. O joug plus doux, 
deau plus léger que Ton ne (cauroît dire ! 
ue Dieu l'accompagne d'un fi grand cou- 
, & d'une telle facilité à le porter , que fon 
fait tout le plaifîr d'un cœlir qui s'en voit 
;é! Pluscejoug eft pefant, plus il enfon- 
me en Dieu: c eft pourquoi le Sauveur af- 
, qu'en prenant ce joug nous trouvons le re* 
*. nos âmes. Prendre un joug ^ c'eft fe foû- 
:e à une conduite; ainfi que l'on appelle, 
re un animal fous le joug, lorfqu'cn le 
b à fe laijQTer conduire félon que l'on veut 
ener: de même une perfonne eft fous le 
de Jefus Chrift , lorlquelle fe laiffc con- 
: & mener félon toutes fes volontés , & 
le eft fi fort en fa main, qu'au moindre fi- 
, elle fait tout ce qu'il veut. 
rter le joug , eft encore porter toutes les char- 
[uî nous font impofées : de quelque natu- 
a'elles foicnt, nous devons les accepter 
réplique, & nous en acquiter avec unccn- 
fidelité , ne doutant point que ce ne foît 
. qui nous les donne , & les regardant tou- 
ans fa difpofîtion divine, & non du côté 
rréatures qui y concourent. Enfin Jefus 
commande d*apprendre de lui y non l'humi- 
& la douceur extérieure , mais V humilité^ 
ueur de coeur: la douceur du cœur confiftc 
ne certaine docilité qui fait que l'on fe laiffc 
gner, conduire, & gouverne^; une ame 
:ft ainfi docile , eft bien - tôt inftruîte des 
grandes vérités. U* humilité de cœur eft une 

Pf de- 
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demîffion de volonté & de tout être propre, ] 
laiflèr Dieu être toutes chofe$ en nous,&i 
nous. Le joug de Jefus Chrift étant don 
doux , & fon fardeau fi léger , portons 1( 
tout le cœur , & laîiïbns lui porter le nôû 

CHAPITRE XII. 

^. I. T7* N ce.tems'là Jefus pajjbit le long 
Pv bleds un jour de Sabbat ; ^ fes d 
fies ayant faim , commencèrent à rompre des t 
^ à en manger. 

2. Ce que voyant les Phartjtms ^ils lut dirent: 
difcip les font ce qu'il n^ejï point permis défaut 

jour du Sabbat, 

3. Mais il leur répondit: N*avez-vous point l 
que fit David Jorfque lui isf ceux qui l^accon 
gnoient furent prejfés de la faim} 

4. Comment'il entra dans la maifon de Dieu, 
mangea des pains de ùropofition , qu'il n'étoit 
mis de mander ni à ïui^ ni aux fiens\ mais 
Prêtres feuls ? 

LEs Pharijiens de nos jours condamnent 
core de la même forte les aâions les ] 
innocentes. Ils afFeâent une rigueur extrac 
naire pour l'obfervatîon extérieure de la I 
dont ils ne regardent que l'écorce & la let 
au lieu d'en pénétrer Tefprit. Une aâion 
cefTaire n'ofFenfe point le cœur de Dieu^ ni 
cune autre faîte innocemment & fimplement 

Eechén'eft que dans la volonté maligne, ow 
elle aux ordres de Dieu bien reconnus. \ 
perfonne peut faire fimplement certaines c 
fes que les hommes condamnent avec rigu 
lefquelles néanmoins à caufe de la fimplicit 
innocence avec laquelle elles font faîtes , ne 

I 
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ent point à Dieu ; au contraire , elles lui font 
ne agréables. Cela eft vîfible dans cet ex- 
le de David ^ que Jefus approuve &juftifie, 
î que Taftîon en elle - même fût contre la 
e de la loi. Il arriva quelque chofcdcfem- 
Ic à Abimelech Roi de Gerarc, lors qu*a- 
: enlevé Sara , qui fe difoit fceur d'Abra- 
L, Dieu lui dit; (<a) 3^^ n'ai pas permis que 
pechajpez' contre moi^ parce que vous en avez 
ions la Jimplicité de votre cœur. Il déclare par 
[u'il prenci un foin particulier de garentir de 
t péché ceux qui agijQTent en fa prcfcncc avec 
plicité, croyant plutôt faire fa volonté que 
:onfentir à quelque chofe qui lui foit cou- 
re. Il ne faut donc jamais juger de rien ; 
s laiffcr à Dieu le jugement de toutes chofcs. 

p Ou n^avez-vous point lu dans la loi , que les 

^r être s au jour dufahhat violent le fabbat dans 

f Temple^ Çff ne font pas néanmoins coupables^ 

Et cependant je vous dis , que celui qui eft ici , 

(i plus grand que le Temple, 

Queji vous ff aviez bien ce que veut dire: y^ai^ 

te mieux la mifericorde que le facrifice 5 vous 

^auriez pas condamné des innocens : 

'Zar le fils de t* homme eft maître du Sabbat 

lime, 

jç, divin Legîflateur continue à faire connoî- 
qùe Ton peut faire innocemment des fautes 
arentes, qui lui font même plus agréables que 
litres œuvres que l'on croit parfaites ; à cau- 
jue celles-là font faites avec candeur & in- 
:cnce, & dans le defir de plaire à Dieu. Ce- 
qui fait les loix peut bien en difpcnfcr , fai- 
t faire des chofes qui paroiffent contraires à 

la 

) Gen. 20. ;i^. i. 



igS S. Ma T T H-i.E ty 

la loi, lefqudles néanmoins font dans 
lonté 4u Legîflateur. L'Ecriture Ciinte en 
nît quantité d'exemples : ceux (tf^^d'Ab 
& de Samfon font fignalés ; celui-là ayan 
lu facrifier fon âls nonobftant la loi divi 
avoît défendu l'homicide dès le comn 
ment du monde ; & celui - ci s'étant dor 
'mort à lui-même ; ce qui eft encore plu 
trelaloiqueleparricîde: tous deux néan 
firent en cela la volonté de Dieu ; ce c 
vifible , en ce qu'il autorifa cçs innoce: 
ces par de grands miracles. 

Il y a deux volontés en Dîéu ; une vc 
déclarée , & une volonté cacjiée : l'une 
jrepdu publique pour le gênerai des bon 
& l'autre qu'il s'eû refervée à l'égard de 
ques perfonncs. Elles font toutes deux 
libles : mais la volonté déclarée , quoi 
faillible en elle-même, nel'ellpas pourt 
côté de la créature , qui la viole fouveu 
faire fa volonté propre. Il n'en eft pas de 
de la volonté fuperieure , * ou de referve , 
cachée en Dieu: car elle a toujours fon 
& eft infailliblement efficace tant du a 
Dieu f que du côté de la créature ; à ca 
l'exception qu'il en a faite dans la loi co 
ne , pour la faire accomplir d'autorité ab 
& par voyc privilégiée. C'eft dans celle- 
l'ame abandonnée s'abime , fc donnant i 
fans referve , afin qu'il lui fajfTe faire toi 
volontés fans exception quelconque ; fan< 
moins fe departi'r jamais par elle-même de 
lontés déclarées. Et c'eft ainli que les per: 
abandonnées , tant qu'elles ne fortent p( 
l'abandon , font infailliblement la volo 

(m) Gcn. iz.f, la. Juges, i6, j^. 30. 
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[eu , à laquelle ils font ixiviolablement anispar 
bandon ^ qooi qu'il femble à ceux qui ne font 
s afiez jéclairés de la lumière de Dieu , que 
>nfaflè quelque. chofe en certaines occaHons 
mtre la lettre de la loi, [quoi que néanmoins 
1 poflède & pratique l'efprit de la même loi ,} 
ai confifle dans l'obéïimce à la volonté de 
Heu. Laloin'êft fainte que parce qu'elle nous 
îclare la volonté de Dieu : car la fainteté ne 
Dufifte pas à faire une telle chofe, ouunetel- 
\ autre ; mais à £ûre toutes chofes dans la vo* 
>nté de Dieu. 

\ ^. Et éutt parti Je là , il vint en leur Synagogue^ oi 
tl Je trouva un homme qui avoit une main Jeche. 

0. jEt ils demandèrent à Jefus , s*il étoit permis de 
faire des guéri fons le jour du Sabbat\afin de Paccufer, 

1 . lUais il leur repondit : Qui eji celui d* entre vous 
qui ayant une brebis qui tombe dans une fojje au 
jmr du Sabbat , ne la prenne , ^ ne fen retire ? 

2. Combien im homme efi'il plus confiderahle qu^u^ 
ne brebis ^ U eJi donc permis défaire du bien aux 
jours du Sabbat, 

L'aveuglement des fcrupuleux obfervateurs 
e la lettre delà loi eil (i grand, qu'ils neveu- 
îrit pas même que l'on fafle ce qu'il y a déplus 
arfàit dans la loi , & le bien le plus excellent : 
laîs que Ton s'attache à ce qu'il y a de plus 
Dmmun. Il faut difltnguer dans la loi le ge- 
eral & le commun , d'avec le particulier & le 
lus parfait. Le gênerai & le commun eft com- 
ris dans les commandemens du Decalogue : le 
artîculier & le parfait eft cet abrégé de toute la 
M compris dans le double précepte de la charî- 
? , (a) du quel dépend toute la loi ^ les Prophe- 
■ ' ■ . ' tes^ 

(s) Match. 22. f. 40. 
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Us:. Sidoncl'iOâdutichfeiilkiélioute jl4 

daii: qa'en aimant oïliié petit^iiale]Sâuciifi<eof 
numciemcnt du Deicaïdgtie ; tÊLCùûxnSt^ : 
ne s^accomplijQSmtr point* nlieut}!i*aiiâiiilaii 
&tant que l'on inefôrt pis deriajpiuathtrit 
on ne peut aller contre là ¥olônté;doDi€â»;^.q 
& tix)uve toute renferméren cHé; I/ènuMif 
laroloiitf deDieu. n'étant que 1^ liiâm^choi) 
y y a quelques, préceptes qui fepeoventviOl 
innocemment félon :1a lettre ;^ pour. le^ accon 
pHr félon refprit. Leviolement du jS;abbat c 
une œuvre de charité & dejuftîcelôrfqiSils*; 
gît de laconfervatîon des biens ou delà vie ( 
rhomme. Le commandement d'honorer fc 
Perc & fe Mérè s'acfcômplit plus f>^ftéiria 
en iïuittant le père & la mère pour fuîtrejefi 
Chiift. Mai$dès perfonnes qui ne Cômjjf «inei 
pas ceci , ne fbiiV point de difficulté àè eeflfc < 
faire quelques aâês de vertu pour un petit iôt 
rét ou de bien, ou de réputation :• <&èllçsfeityta 
un crime à d'autres de làiflerqùèlqoe^ bdàtt 
patiques pour obéiV à refprît •iirtèrrettt'qtiî ' 
pelle au filence & à la retraite. * •' 

^\ i'3.' Alors il dH actt homme; EtMUi vH 
main: ^ lui l^ étendit \ Ç^^Ue devint famé m 
me Pantre. 

Quoi que l'ori doive éviter auûnt Qu'il le po 
ce qui fcandalifé le prochain y il nenut pas c 
pendant qu'un fcandale pris mal a propos nôi 
empêche de faire lé bien. Il eft' dés perfonn* 
qiiî fe fcandaiîfent de tout , & que les. aâiofl 
les plus faintes choquent & altèrent. Faudiroi 
il pour leur foiblefle s'abftenir de faire de boi 
ncs œuvres? Quelques âmes font aflèzfimpl^ 
pourdeiifler de faire le bien de peiir de les fcai 

• d 



: mais ils ne le doivent point faire : au 
lire , il fàm qu'ils agiflènt fans refpeâ 
n , & continuent le bien avec d'autant 
le courage qu'ils y trouvent plusd'obfta- 
:deperfecutions. 

Or les Pbarifiens étant firtis , tinrent con* 
contre lui pour refoudre , comment ils le 
rroient perdre 

s bienfaits & les miracles loin de gagner 
prits fiers & hautains , les irritent davanta- 
>lus ils voyent de bonnes aâions faites par 

qu'ils perfccutcnt , plus ils redoublent 
perfecution , & témoignent une haine im- 
ble contre eux : & comme des hiboux qui 
suvent foufFrir la lumière du falut , ils fe 
snt & tâchent de bleifer ceux qui les veu- 
éclairer. Qui fut jamais plus doux ^ plus 
faifant , & plus irréprochable en tout que 
; ? Et qui eut jamais plus d'envie , plus de 
: , & plus d'acharnement contre lui , que 
^harifiens , les Doâeurs & les Prêtres des 

? Le même fort fe partage à tous fes plus 
zs Difciples : plus ils ont de fon efprit , plus 
jticipent à fes outrages. 




point 

ïn'eftpas d'aujourd'hui que la perfecution 
brtir les ferviteurs de Dieu des lieux où ils 
ient plus de bien: de toustemslamaliçni- 
e leiurs adverfaires les a chaffés & obhgés 
ir d'une ville à l'autre. Il ne faut pas s en 
ner : au contraire, Jefus Chrift ayant été 
5 de même, ce doit être un fujet de joye^ 
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& non de douleur aux âmes apoftolîqaes , de fb 
voir condamnés , accufés, chaffês , perfecn- 
tés pour la vérité. Parmi la perfecution il ft 
trouve des perfonnes fimples , qui n'ajoutant F 
pas foi à la calonuiic, ne lailOéntpas àtfnmt \ 
Esus Christ, fe laiflànt conduire à fon r 
'.fprît: Et ils ont cet avantage, (\\Csl les gMerh ^ 
tous fans exception de toute lortc de maladies; j 
& il fuffit de le fuivre pour obtenir infaillible- 
ment la guerifon. Uneamequi eft fidèle à fui- 
vre Jefus Chrift ne manque jamais d'être guérie 
de tous fes maux , & elle fe trouve fans playe 
& fans blcflure. 

Mais Jefus leur commande de ne le pas decou* 
vrir ; parce que les hommes pleins d'eux-inê- 
mes ne pouvant comprendre une guerifon fi par- 
faite , la condaimieront d'erreur & de trompe- 
rie. O Jefus! vous-avez porté nos langueurs, 
& vous les portez fi bien , qu'une ame transfor- 
mée en vous s'en trouve entièrement délivrée: 
non qu'elle ne foufFre encore les foiblellès du 
fens & les maux naturels ; mais elle eft fi libre 
& fi dégagée de tout , que rien ne la rétrécit ni 
ne l'embarrafTe : tout lui efl: indiiFerent ; ou plu- 
tôt , tout lui eft vie & tout lui eft repos en vous. 

^. 17. Afin que cette parole du Prophète IfdiefU 
accomplie: 

18. Vo'tci mon Serviteur quej^ai élâ ; mon bien â» 
mi dans lequel foi mis toute mon affeâHon : Jf 
mettrai mon efprit en luij ^ il annoncera lej»' 
gement aux nations. ! 

19. // ne conteftera point , ni ne criera point; tf 
perfonne n^ entendra fa voix dans les places /•• 
hliques, 

ao. // ne brifirapoim le rofeau cajf/^ ni n* éteindre 

pdit^ 
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otnt ia miche qui fume encore y jufqu^a ce jM*it 
tffefirtir le jugement avec vfàoire, 

le Serviteur êlû cft J«fus Chrift , dans Té- 
îon du quel font renfermés tous les predeftî- 
; & il eft auffi lehien'âiméy en qui Dieu aî- 
tous fes bien-aimés.Il y a des élus & des bien* 
es. Les Elus font ceux quife fauventdans 
vie commune : & les bsen-aimés font ceux 
embraifent une vie paifaite. 
)ieu fe plaît infiniment en Jefus Chrift, puis 
\ le Père fe mire en lui & fe plaît comme dans 
. Verbe , fi fort , que de cette complaifance 
Père dans le Fils &du Fils dans lePereilfe 
duit un Dieu auffi grand que le Père & le FilSé 
îumetde même fon afFeÔion&fa complaî- 
ce dans une ame anéantie : parce que ne 
avant plus en cette ame que fon Verbe , il 
t qu'il s'y plaife infiniment ; & de cette com- 
ifance réciproque entre le Père & le Verbe 
fendre dans cette ame , procède le S. Efprit ^ 
Iprit'Dieu, rAmour-Dieu,qui eft la confom- 
tion eiitiére de toute charité; Cette ame fe 
uve revêtue de Jefus Chrift fi-tôt qu^elle eft 
)Ouillée d'elle-même , & le S. Efprit repofe 
elle, non plus paflaçerement , mais d'un re- 
5 durable, le S. Efprit ne pouvant jamais être 
are de Jefus Chrift. 

i*eft alors que Nfprit apoftoliqué ^<i7iir»/,pouc 
ioncet à tout le monde lajuJliceâit'D\tM\ non 
ileiiient là prenant pour fa rigueur ou fa coîe- 
, comme on l'entend ordinairement : mais 
aucoup plus pour la fainteté , la juftice , & l'é- 
ité prife en Dieu même , & fa fidélité envers fà 
sature. // He contejle foint : car les converfions 
e Dieu fait par ces perfonnes , qui font deve- 
ës Jefus Chrift , lie fe font point à force de 
S.Matt. Q dif* 
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dîfputé ou de controverfe : maïs eh înfinuant 
doucement réfprît de la grâce dans les cœurs* 
Gcn'eft/o/W une voix Matante-^ mais une voix 
profonde & miiettè , qui prend par le dedans. L 
tu un n' entend point cette voix dans les rues ni L 
dans les places publiqueis ; c'eft à dire , au de- U 
hors, & dans le commerce des créatures : mais 
dans le fond du cœur , où il fe faut tenir re- 
cueilli & enfermé pour entendre la voix de Je- 
fus Chfift. // ne brtfera point le rofeau eajfé: ce 
qtte ne feront pas non plus lès miniftres qui ont 
fon véritable efprit* Brîfer le rofeau caffé , c'eft J-. 
accabler d'une fèverité îndifcréte ceux qui font V 
tombes par foîbleflè. Le Sauveur des âmes con- 
BôîtlîbTenlesfoibleffesdes créatures, & les fait 
fi bien connoitréà ceux qu'il anime de fon efprit, 
qu'ils n'ont que de la douceur & de la compaffion 
pour lès pechews à l'exernple du Seigneur Dieu 
de mîfeficofde , qui {a) connoit la fragilité Je notre 
natttre^ Ç3P qui fe fomvient que nous ne fovHmes pu 
foudre. Ge 2éle amer que Ton a contre les pé- 
cheurs , vient du peu d'avancement : car l'ame 
âpoftolique par état , n'a que des entrailles de 
mtférîcprdte. (*) S; Jean voitlbit faire defccn- 
drè le feu du ciel pour confùirier les pécheurs 
kvànt qu'il eût repofÇfurle feln de fon Maître: 
mais il n'eut pas plutôt puifé l'efprit de Jefus 
fur fa poitrine , qu'il devirit tout douceur & tout 
èliarité: & étant depuis confommé en charité, 
il connut & éprouva que {c) celui qui demeure e$ 
DieUi demeuré dans la charité, 

Ileftdésperfonnes qui par un faux ïéle étei- 
gnent un refte de charité , qui eft comme une 
miche fumante après un péché de foiblellè : ce 
refte eft un regret de l'avoir fait, undefirfecrct 

de 
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te le plus faire : la charité eft vrayement 
îte ; niais on y remarque encox^e quelque 
fe de ce qui raccompagné , & fur tout quel- 
bonne: volonté de fe relever au plutôt, & 
lire rhîeux : c'eft um mèche fraichement éteîn- 
uifume encore. Si Ton trouve des perfonnes 
ipatîilàntes , & qui ayent Tcfprît de Jefus 
ift , ils rallument par un fouflc de charité 
e mèche fumante; mais fî ce font des per- 
les animées de leur propre efprit , quoi que 
> de bons prétextes ifs éteignent cette mèche 
lante ; à caufe que la rigueur avec laquelle 
iraîtent ces âmes foîbles , & la confufion 
ils leur font , leur fait perdre la droiture & 
încerité neceflaire pour déclarer leurs fau- 
Cette feverité exceffive ks effraj^e, les ir- 
, les defféche ; au lieu de les difpofer par 
aâion de charité à la confeffion & à lapeni- 
:e* Approchez du feu une mèche encore fu- 
ite^ elle fe rallume d'abord : de môme ii- tôt 
ces âmes tombées par foibleflè rencontrent 
perfbnne animée de la parfaite charité, ils 
•enrient à l'inftant le feu & la vie de la grâce* 
efus en ufera toujours de la forte j«/f»U ce 
Ifé^e finir Je jugement avec viSoire : c'eft à 
:, que le jugement qu'il rendra à la fin des 
tes fera vi^orieux de la malice & de l'mfide- 
des créatures, &fera paroitre évidemment 
iftice de fa caufe. 

I , JE/ les nations efpereront en fin Nom, 

rorfque tous feront dans cet Efprit de Jefus 
ift, perfonnéne s'appuyera plus fur fesprô- 
forces : mais tous les peuples étant éclairés 
a vérité w^ efpereront plusqu'<3« nom de Jesus 
iiST ; & ce fera en lui feul qu'ils fonderont 
e leur cfperance* Q x f^iii 
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'ft. 22. En ce mepte-tems oh lui prefeitta un pjft 
0me$igle ^ niûet; (ff il U guérit Ji bien quUl \ 
^ qu'il parla. 

23. Tout le peuple en fut étonné^ ^ Jifiit: JV' 
ce pas là te fils de David'i 

24. Mais les Piariftens entendant ceiddifoient: 
ne cha£e les Dénions que par Beelfebut Pri% 
des Démons, 

ïj^ùmep^ed/e de (bh propfe elprit^ éftpc 
fedée du Démon , qui fit glifler ion efprit 
Adam y faifant entrer fon poifon , qui eft 
propriété. Cette polTeffion étant forte,- faitq 
cette ame eft toute pleine d*amout d'elle-n 
me , & qu*elle eft auffi aveugle fur la "Mérité 
fon néant , & fur la neceiCté des opérations 
Dieu en elle. Elle eft auffi ww»^, ne pouvî 
parler de la vérité de Dieu , & ne parlant c 
pour la créature. Quiconque ne parle pas ix 
les intérêts de Dieu y eft miiet. Mais je 
Ghrift ne vient pas plutôt à cette ame, qu'il 
chaffe le Démon de l'efprit propre , Se il la g 
rit Ji parfaitement qu^elle eft éclatrJe de laveri 
«n forte que ce qui lui paroiftbit auparavant 
rcur & menfonge , hii paroît dèfloFS uae v< 
té plus claire que le jour. 

Le peuple docile croit aifémeht le bien; n 
des gens fuperbes & amateurs, d'eux-mêmes 
fent que {a) le mal eft bien , ^ que le bien eft 1 
excufant les péchés & attribuant les verti 
malice. 

Si Dieu oblige quelqu'un de fes minîii 
apoftoliques à porter fon Nom devant les p 
pies , fînçulierement en leur prêchant : 
Royaume mterieur ; on crie , que c^eft pâ 

m 
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uvement du Démon ^ ou bien qu'ils Tentre- 
nnent par vanité & par hypocrîfie;& Ton don- 
le plus méchant tour à leurs paroJ[es& à leurs 
ions. Cette jalouse 6 mortelle s'allume cour 
^uxàcaufe qu'ils condanment l'appui fur I9 
nature, & qu'ils jtâchent de ruiner la propre 
Sfànce^ ppur donner lieu à Jefus Chrift d'ér 
toutes chofes dans les âmes. Ces qianieres 
>ures & fi defintereffées ofFenfent leur propre 
nduite , fans doute parce qu'elles lui font op- 
fées. Mais c'eû un ordre de Dieu , & une 
ice infigne de Jefus Chrift , que ceux qui tra- 
illeijt le plus fidèlement pour l*Evangile, 
entiç plus départ aux perfecutionsideTEvan- 
le ; & fur tout ceux que Ja providence expofc 
lur la defenfe <Je l'Evangile intérieur : car il;s 
nt le b]at de là contra4iâion Ça) des ejcifans mc- 
e de leur Mère. 

. 25;. Mais J^/hs connoijpmt ieurs penfées , leur 
£t: Tout Royaume dhiff contre lui-même ^ fera 
ruiné: (ff toute ville ou toute maifon qui fera en 
Jivijpon contre elle-même , ne fubjiftera point, 
;. Que fi Satan chaffe Satan , il eft divifi contr/e 
foi-mime : comment donc fin Royaume fuhjifie^ 
ra-t'il ? 

K Et Ji c*eft par Beelfehut que je cbajfe tes De- 
mons , par qui vos enfans les chajfent-ils ? c^efi 
pourquoi ils feront eux-mêmes vos Juges, 
u Qne Ji je cbajfe les Démons par l^EJprit de 
Dieu , le Royaume de Die^ eji donc venu juj- 
qtâà vous. 

Il fait voir que ceux qui attribuent à Pejprit 
î Démon les grandes vérités qu'on leur prêche, 
at bien tort : puifque le Démon , qui eii le père 

Q3 du 
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du menfonge, ne peut établir la vérité d 
inonde. Déplus , Thomme tend naturelli 
â s'établir, & non pas à fe détruire: tou 
vayes qui le portent à être quelque chofe 
vent & doivent être fulpcâes; mais celles 
portent à n'être rien , doivent être regî 
domine très-feures, & comme de l'Elp 
Dieu , & non de la nature : puifque la i 
tend à tout cequilafaitêtreafubfifteren 
quie'chofe, & répugne extrêmement ai 
îiéantiflèment. Ce ne peut donc jamais êti 
tromperie lorfque l'on voit une ame fe ^ 
de fon propre efprit pour donner lieu à 1'! 
de Jefus Cnrift , & s'anéantir dans fes ( 
tions afin de laîfTer tout opérer à Dieu. 
's'y prendre par tout ce qu'il y a de plus 
& de plus parfait dans la Religion , afçî 
l'humilité du cœur , la refignation , le f 
ce, & l'amour le plus dclîntereflé ; & < 
quemment , c'eft s'y prendre par tout ce 
y a de plus feur : car la nature vçut toi 
3gîr & être quelque chofe ; mais la grac( 
que tout foit remis & delailfé en Dieu , ( 
elle fort pour venir prendre l'ame , & la 
des larcins & des propriétés de la nature, 
f e recouler en Dieu comme dans fon oi 
Que ^ fi cet çfprît de renoncement & d< 
gnatîon cft dans la vérité, & eft la veriti 
me , Combien les âmes fimples & enfanth 
ie Ibnt données à lui , condamneront-ell 
efprits fiers & fuffifans qui ne veulent ] 
iuivre ? Et Ji c*eji far PEJprh de Dieu que 1 
prieté eft bannie , voyait que plufieurs e; 
été affranchis; ne doit-on pas croire que 
y^iume dc' Diùu eft venu jufiffûà eux ; puis < 

jeuf a appris le moye^ court ^ fi^cile de 
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régner Dîeu en eux , quî cft , de ccflçr d'ctre 
& de vivre, afin que Dîeu fcul foit & vive. O 
le grandbonheur que de laiffer régner Dieu en 
foi ! O que cette voye eft éloignée de toute trom- 
perie ! O que les enfans , les fimplcs & les idiots 
qui marchent dans cette voye avec tant de fa- 
cilité, & qui l'enfeignent même aux au très,, /«- 
geront & condamneront juftcment les efprits 
torts en eux-mêmes , quî n'y veulent point en- 
trer lors même qu'ils s'y fentcnt fortement at- 
tirés, & qui empêchent les autres d'y marcher! 

^. 29. Et comment quelqu^unpetit'il entrer dans la 
maifon du fort , Ç5P piller ce qn^il y fojfede , JiaU' 
parafant il ne le lie^ pour piller en fuite f(i mai" 
fiml 

Il n'y a que Dieu fcul quî puîfle entrer dan,s 
le fond de Tame où elle fe poifcde elle-même, 
& où retranchée comme dans i<»yir/,. elle gar- 
de de toutes fes forces , tout ce qui lui âp^r- 
tient , de peur qu'il ne lui foît enlevé. Mais 
lorfque Dieu .veut fe rendre maître de cette mcU- 
fon^ il lie cet Jbom/nefort qui la poflède , il arrê- 
te le Démon , il ençhAîne la propriété ; & en- 
fuite /V.p///^ la maifon, arrachant à cette ^me tout 
ce qu'elle.a de propre: & lors qu'elle n'a plus 
rien , il faut qu'elle perîflTe & qu'elle meure. Cet- 
te opération ne fe- peut faire dans l'amequepar 
un plus fort & plus puiflànt que le fort jnêmp 
qui la poilède. il n'y a que Dieu qui ait cet a- 
vantage. 

jf^.^o. Qfliconqfie n^Jl^p^s avec moi , ejl contre moi; 

& qui ne recueille p^s^iivec moi y répand» 
^i. Cefi.pourauûi.je.'VQUS déclare ^ que tout péché 
[ y . tçut ilajpbeme fera pardonné -au^ \bommet : 

Q 4 mais 
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ntais U blafpbeme contre rEffrHneknrferafnha 
pardonné. 

Tous ceux qui n'entrent pas dans les voyes 
de Jefus Chrift pour fe laiflèr conduire à lui, 
qui ne veulent point defes maximes, d'autant 
plus pures qu'elles font plus intérieures , qui re^ 
tufent de le foujnettreà fon dqux empire en fe 
retirant de la tyrannie de leur propre domina- 
tion (qui eft un droit ufurpé à Jefus Chrift,) 
ceux-là ne font pas avec Jesus Christ, n'étant 

5)oint animée de fon efprit, Ils j^»^ donc contre 
uî. O coniequence funefté , & péanmoinsne- 
cellàire par la déclaration de la vérité même! 
Ce n'eft pas à dire que tous foient pour cela feu- 
lement dans une oppofition mortelle à Jefus ^ 
laquelle les prive de fa grâce : nullement: ils peu- 
vent avec cela être juftes : mais il eft certain 
u'ils font dans une oppofition de propriété & 
e diffemblance , qui les tient éloignés de Tur 
nîon & de làperfeâion, à laquelle ne peuvent 
jamais arriver ceux qui fe poflèdent & fe con- 
duifent euxrmêpies. De même çeluî fui nere- 
€ueilkpas avec Jesus Christ en travaillant par 
le mouvement de fon efprit, &qui ne travaille 
î>as avec lui en s'appliquant par conformité de 
vie, aux mêmes chofes auxquelles le Sauveur 
a travaillé, çelni-la répand^ loin de recueillir^ ai 
il perd au lieu de gagner. Cette autre expref- 
lîon confirme la précédente, & en eft une plus 
claire explication. 

Enfin Jefus déclare lui- mênie , & s'il ne le 
dîfoît pas qui' oferoit le dire ? * que tous peehis 
^uels qu'ils foient fe remettent aifément , & Dieu 
qiii eft plein de mifericorde les pardonne avjec 
facilité : mais que d'attribuer au démon les ope- 
' . * ' i:a- 
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rations de rEfprit de Dieu, c'eft-ceque Dieu 
ne peut foufFrir : àcaufeque cela ne vient d'or- 
dinaire que d'une malice & d'un orgueil efFro-» 
yaJble , qui fait que ces perfohnes voyant qu'il 
s'opère dans les âmes des chofes contraires à 
ce qu'ils fe figurent , & lefquelles paflënt ce que 
leur efprit aveugle peut concevoir, les attrit 
{ment à relbrit du Démon , & ne font point dif- 
ficulté de décider , que la conduite la plus pu - 
re du S. Efprit, eft la conduite du Diable. C'eft 
ce qui otFenfe éi:|:angement la divine bonté : & 
fi Dieu pardojme ces fortes de péchés, cen'eft 
que très-rarement, ^ après les ^vqir punis avec 
beaucoup de rigueur. 

f, 32. Eijî quelqu^un dit un^ parole contre le Fils 
^ Phontme^il lui fera remis: mais s* il parle con' 
tre Ip Saint Efprit^ il ne lui fera remis ni en cç 
fiede^ nienl*autfe. 

Les paroles dites contre le fils de P homme , font 
des paroles proférées par légèreté cqntre le pro-, 
chain , ou quelque violement des maximes les 
plus communes de l'Evangile. Tout cela fere- 
ïnet aifément. Mais parler contre le Saint Efprit^ 
ce qui s'entend non feulement de former des 
hérefies , ce qui eft fe décider ouvertement con- 
tre fa vérité ; mais auffi improuver & condamr 
ner fa motion divine, & fes opérations fecre- 
tes dans les âmes; c'eft une faute qui fera pu- 
nie plus grièvement que les péchés les plus ér 
normes. On ne peut attaquer impunément là 
vérité , la f^geflè , la bpnté & la gloire de Dieu : 
car c'eft dequoi il eft le plus jaloux: or ceux qui 
font affés téméraires pour attribuer à un maur 
irais efprit ce qui eft un effet de l'Efprit faint de 
Dieu , combattent viiiblement cçs attributs di- 

Q J- vins, 
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vins. Quiconque ofejuger des chofes intérieu- 
res , s'expofc à ce daiiger : puifqu'il n'eft rien 
en quoi Ton puiflè plus facilement fe mépren- 
dre, qu'en voulant pénétrer le fanûuairedu 
cœur, que Dieu s'eft refetvé. 

5^-33« Ou dites qtieP,4rbr£ eJlMm,^ ^quefonfruh 
ejl bm^dujfi : ou dites que t* arbre ejl. mauvais^ ^ 

Îfuefo» frui^.ejl aujfl mauvais: car Vou conmit 
^ arbre par fin fruit. 

C*eft la manière dont il faut juger des per- 
fonnes , que d'en juger par leurs œuvres , & non 
pas parlapaffion. L'on eft Ç\ aveugle, &fien- 
tefté de fon fentiment propre, que voyant une 
perfonne , dont on improuverefprit fans la con- 
noitre , faire de grands biens en faveur des âmes, 
opérer beaucoup de converfions, & mener une 
vie toute bonne & vertueufe, l'onnelaiffepas 
de la condamner. On s'en prend à fon efprit, 
ne pouvant cenfurer fes mœurs , ni nç pas voir 
les grandes chofes que Dieu fait par elle dans 
les âmes. Ou il faut avoiier que Varbre eft btm 
Jorfque l'on en voit des fruits fi excellens : ou 
fi l'on veut foutenir que l'arbre eft mauvais, il 
faut prouver que les fruits font mauvais ; afin d'in- 
férer de là, que le principe en eft vicié & gâ- 
té; puifque l'on ne peut juger d'une caufe que 
par fes effets, ni d^uu arpre que far fes fruits. 

f-, 34. Race de vipères ! Comment pourriez "VOUi 
dire de bonnes chofes étant mécbans comme V(ms 
êtes; puifque la bouche parle de la plénitude J» 
cœur ? 

35-. Uhomme de bien tire de bonnes chofes de p% 
bon trifor ; là. le méchant homme tire de nuutod" 

feiçk(i^s Je fan mauvais tréfuif. 



ChAP. XII. ^.34-37. 2fl 

36, Or je vous déclare^ que les hommes rendront 
compte au jour du Jugement de toutes les paroles 
inutiles qu'ils auront dites, 

37. Car ce fera par vos paroles que vous ferez jujli" 
fié\ là ce fera par vos far oie s que vous ferez» con-* 
damné. 

Il eft difficile qu'une perfonne dont rinterîcur 
eft mauvais , n'en fafTe paroitre quelque chofc 
m. dehors ou par fes paroles , ou dans fcs ac- 
tions: Mais une ame pufe & fîmple ne fçauroît 
auffi s'empêcher de faire connoitre & par fes pa- 
roles & par fes aâions la bonté defon intérieur. 
Il ne peut fortir du dedans que ce qui y eft en- 
fermé : Un cœur plein de'Dieu, ne peut par- 
ler que de ÏDieu : mais un cœur plein de la créa- 
ture & de la terre, ne peut parler que des cho- 
fes de la terre. 

Toutes les paroles qui n'ont pas Dieu pour 

Î principe & pour fin, pour règle & pour objet, 
bit en lui-même ou pour obéir à fes ordres 
par l'édification; le fervice, & la condefcen- 
dance qui fe doit au prochain , font des paroles 
inutiles^ dont il faudra rendre compte ; combien 

Îlus de celles qui font vifiblement mauvaifes ? 
jnc ame unie àfonDieu , ne dit rien d'inuti- 
le, dans les chofes mêmes qui paroiflènt telles 
à ceux quines'y connoiflèntpas; parce qu'elle 
ne parle que par le mouvement intérieur, qui 
règle tout fclon les deflèins de Dieu , quoi qu'ils 
ne foient pas connus ; & qu'il aime mieux que 
cette pcrfomie ^iflè avec cette liberté; s'en fi- 
ant à lui, • que d'-cre toujours gênée. en foi-ifiê- 
me pour s'obTervcr : ce qui emj^cheroit qu'on 
ne pût jamais arracher la propriété, ni s'aban-^ 
^pmier, ni fe perdre, ni par confequent s'unir 
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intimement à Dîeu : outre que beaucoup de cho- 
fesfont neceflàires pourlaconverfktîon humai- 
ne & pour le fupport du prochain , qui fem- 
blent en elles-mêmes être inutiles. Si l'onpar- 
}oit de Dieu fans relâche à une perfonne enco- 
re foible , ou enfoncée dans le péché , on la 
rebuteroit. Dieu permet que Ton sMnfinuë dou- 
cement par des chofes qui paroîffent les plus in- 
utiles du monde., & qui cependant ne le font 
Ïas, à ci^ufe de la droiture du cœur qui n'a que 
)ieufeul pour fin & pour obj^ en toutes cho- 
ies. 

Dans les conrniejicemens , où Ton n'a enca- 
re Dieu que pour fin^ & non pour objet en tou- 
tes chofeç; (car quoi qu'on veuille bien lesrar 
porter toutes à lui, on opère néanmoins fous 
diyerfcs vues & pardifFerens motifs ou de ver- 
tus ou de pratiques particulières ,) il eft enco- 
re tems de s'obferver, & de veiller furfes ac- 
tions & fur fes paroles ., pour les mefurer à leurs 
pbjets Sf, à Ipur ^n, Mais dajis Tétât paffif , où 
tout fe trouve réiini en unité , & où Dieu ett 
l'objet & la fin , le motif & la règle de tout ce 
qui fe fait , en fortç qu'il eft devenu conune 
naturel à T^me de faire tout pour Dieu feul ; 
alors il ii'eft plus tems de s'obferver : au con- 
itraire, il faut laiflèr tout couler infenfiblement 
à Dieu: & cette manière d'agir avec oubli de 
foi-même pour s'abandonner pleinement à lui, 
^lui plaît plus infiniment que toutes les obferva? 
tions poffibles. C'étoit peutrêtre de cet état que 
parloit S.Paul lorfqu'îl difoit: Pour tnoi ^ je ffe 
fd^vrênds p4s ce c^ je fais : mais il eft clair que 
p'eit celui que David a compris dans ce beau 
verfet d'un de fes Pfeaumes : (*) J*avois le Set- 



G H A p. XII. fé 38-40. 2^3 

^«ifirr tûMJoMTS fréfent devant moi: parce (fffileft à 
ma droite^ de peur que je ne fois ébranlé. 

f. 38. Jlhrs quelques-uns des Doâe$srs de la loi ^ 
des Pbarifiens lui dirent : Maître , nous voudrions 
bien que vous nousfijfiez voir quelque miracle. 

39. Et il leur répondit: Cette nation méchante ^ 
adultère demande un miracle. Et il ne lui enfe^ 
ra point donné i autre que celui du Prophète 
'Jouas. 

40. Car comme Jonasfut trois jours ^ trois nuits 
da$u le ventre de la baleine^ ainJileFils dePhom^ 
me fera trois jours i^ trois nuits dans le cœur de 
la terre. 

Toutes ces pérfennes încredules- & proprié- 
tés i attachées à ce qu^elles poffedent , veu- 
lent. des figues Ç3? des miracles pour entrer dans la 
voye de foi^ & pour voir, difcnt-ils, fi Dieu 
les y appelle. Il n'eft pas queftion de la voca- 
tion:, elle fe fuppofe, &eUe eft plus générale 
que Von ne pourroit croire : car quel eft le che- 
min qui n*eft pas appelle à honorer Dieu par la 
foi ^ & par la foi la plus par&ite ? Maïs c*eft 
qu'il feut mourir à foi-meme , & aux lumières 
&fentimens propres; & c'eft ce qu'ils ne peu- 
vent faire. Ils voyent des miracles continuels 
par le changement & la converfion des autresy ^ 
& par une vie très - irréprochable de ceux qui 
marchent fincerement dans cette voye : & ce- 

Îendant ils veulent des figues particuliers. Mais 
efus les affure, qu'il ne leur en fera point don- 
né d'autre pour aflurance de la bonté de cette 
voye que l'état de mort & de perte par lequel 
il niut paflër. 

Le divin Maître marque comme deux étatSy 
qui dans le fond font le même : celui de meurt. 
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figuré paï fa propre mort ; &" celui de perte , de»-' 
figné par la perte de Jonas^. Il faut neceflaire- 
ment. avoir paffé par cette mort, & par cette 
perte , dans toute leur étendue , pour entrer 
dans la vie apoftolîque, & pour aider divine^ 
ment aux autres. Il faut qu'une telle ame ait 
perdu tout ce qu'elle avoit de propre , quelque 
fublime & élevé qu'il fût : il faut qu'elle foit 
morte à tout ce qu'elleavoitdevîe cn4;lle-mé- 
mc & en Adam, & à fes propres opérations* 
C'eft auffi-là la îeureté de cet état à l'égard de 
ceux qui y doivent entrer : car il n'cft point de 
miracle qui puiffe autant les aflurer que la fo* 
lidité d'un état , où il n'y a que mort & perte 
de fa vie propre & de fon foi-même , pour don- 
ner lieu à l'être & à la vie de Dieu en nous; 
cet état étant d'autant plus feur , & d'autant plus 
grand, qu'il rend Dieu fouveraîn poffeffeurde 
tous les droits qu'il a fur l'homme comme fon 
Créateur , & qu'il s'eft aquis comme fon Re* 
dempteur. Mais ce n'eft pas aiféy de mourir & 
de périr, il faut cncovcâlemeurer trois jours Jans 
cet état de mort & de perte , y demeurant dans 
un delaiflcment abfolu , unfacrificcfans refer- 
ve, & une foi fans foutien* C'eft -là que l'ame 
éprouve la mortmyftique, mais véritable; fans 
nulle vie, pour petite qu'elle foit. 

'i^, 41. hes Ninivttes fe lèveront au jour du juge- 
ment avec cette nation , ^ /// la condamneront \ 
parce qu'ails firent pénitence à la prédication de 
Jonas : Et celui qui e/i ici eji plus grand quejo* 
nas, 

^1. La Reine du midi s* élèvera au jour du juge^ 
ment contre ce peuple ^ isf l^ condamnera: parce 
qu^elle eJi venue des extrémités de la terre pour 

en- 
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nendre Ufagefie de Salomon: («f celui qui efi 
:i ift plus grand que Salomon. 

)es hérétiques & dies p^ens condamneront les 
retiens , en ce qu'ils fe font rendus à la foi 

de foibles témoignages du côté de la créa- 
e ; & quantité de Chrétiens ne veulent point 
rendre à la force de l'efprit intérieur , qui cft 
deffus de tout témoignage & de toute fagef- 

II tire autant furement que fecrétement Ta- 
î dans fon fond, & néanmoins l'on ne veut 
int s'y laiffer tirer. O que les charmes de ce- 

qui eft infiniment /^/«j que Salomon^ nous de- 
)ient faire traverfer d'un grand cœur toute la 
rcy abandonner toutes les créatures ,& nous 
itter nous-mêmes , pour le trouver ! 

43. Lorfque Pefprit impur ejlforti d* un homme ^ 

H va dans les lieux arides cherchant du repos , ^ 

7 «V» trouve points 

, Alors il dit : Je retournerai dans ma mai/on , 

fok je fuis forts ^ ^revenant il la trouve vui» 

ie^ nettoyée i^ parée. 

\ En même-tems il va prendre avec lui fept au-- 

ires ejpritsplus méchans que lui; ^ étant entrés 

dans cette mai fon ^ ils y font leur demeure: ^ le 

dernier état de cet homme efi pire que le premier m 

C^efl'ce qui arrivera à cette race criminelle. 

Les converfioris qui fefontpar le dehors font 
cette forte: c'eft pourquoi elles ne font ni 
lides , ni durables. WEfprit impur fe retire bien 
ur un peu de cet honrnie, qui fe contente 
îfËiyer le dehors & de fe parer de quelques 
nemens fupefflciels: mais ne fe tournant pas 
lui-même potir y chercher Dieu & fe rém- 
r de fon efprit , il demeure vuide ; & il eft 



ai- 
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aifé au Démon de s'en emparer de nouveau i 
ce qu'il n'eût jamais pu faire s'il Teût trouvé 
plein de Dieu. Une tentation rehverfe un hoin- 
me de cette forte : parce, qu'il n'a ni fort , ni 
refuge pour s'en mettre à couvert; &^ que ne 
fçachant pas rentrer à tous, mômehs dans fon 
cœur , il n'a pas la facilité d'y trouver Dieu daûs 
le prefFant befoin qu'il a de fon affiftance. Il 
eft comme un cerf pourfuivi des chaffeurs , qui 
eft aflUrément pris s'il ne trouve pas un fort im- 
prenable pour fe retirer. L'homme quin'eftpas 
intérieur, &: qui ne s'accoutume pas dèsfacon- 
ycrfipn à s'enfoncer dans fon fond auprès dé 
Dieu, fe trouve fans defenfe & fans aïile au tems l 
de la tentation;& après quelque légère refiftance, Ij 
il eft auflî- tôt pris. Mais ceux qui font intéri- 
eurs , & déjà accoutumés à s'enfoncer dans leur 
fond avec leur Dieu, trouvent-là même lorf- 
que la tentation vient ^ uneproteâîon invinci- 
ble : & fans s'amufer a difputer avçc la tenta- 
tion, ils fe renferment d'abord dans, ce lieudi 
refuge où la tentation ne fçauroit même entrer, 
loin de les y pouvoir furprendre; &la laiffimt 
au dehors fans lui répondre^ ils en font viâorieux 
fans combattre , (a) Dieu Prenant h foin de cm- 
battre pour eux fendant qu^iJs demeurent recueillis 
& enjilence auprès de lui. 

On peut inférer de tout ceci ^ qu'il importe 
extrêmement démettre les pcnitens dans l'orai- 
fon & dans l'intérieur , afin qu'ils perfeverent: 
car s'ils n'ont pas d'intérieur, & que l'on ne 
les porte pas à Dieu de cette manière après leur 
converfioii, il faut, ou que Dieu pour les main* 
tenir dans la voye de falut ne leur laifle point 
livrer de combats ; ou qu'ils deviennent bien-tôt 

W 
(4) £xôdei4.)^,i4< 
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•es qu'ils n'étoient auparavant, péchant avec 
as de volonté , & de malice , & d'ingratitu- 

, enfuite de la lumière dont ils avoient été 
laîrés, &par Tabus des grâces qu'ils avoient 
çuës. Mais helas ! ce qui eft le plus neceflai- 

aux penitens, eft cela même qu'on leuren*- 
igne le moins , & dont on ne leur parle pref- 
le jamais. Pour faire de grands fruits dans les 
nés, il faudroît que le confeflîonnal ne fût 
is moins une chaire à enfeîgner roraifon,qu*un 
ribunal à juger la confcience & à abfoudre 
îs péchés. 

46. Lorfqu^ il parlait encore au peuple^ fa mère 

(sf fes frères étoient au dehors^ qui demandaient 

à lui parler, 

. Et quelqu'un lui dit: Voila votre mère isf vos 

firerès qui font dehors^ ^ qui vous demandent. 

• Mais il réponMt à celui qui lui avoit dit cela: 

Qui eji ma mere^ ^ quifint mes frères ? 

. Et étendant fa main fur fes difciples^ Voila , 

dit-il^ ma mère Çff mes frères. 

, Car quiconque fait la volonté de mon Père qui 

fft dans le cielf celui-là eJi mon frère , ma Jœur 

af ma mère. 

Etre uni à Jefus Chrift, c'eft faire parfaite- 
iTLt la volonté de Dieu : & l'on ne peut être uni 
Jefùs Chrift, que l'on ne lafaffe. Si-tôt que 
me eft dans l'union , elle fe trouve dahs la 
•lonté de Dieu fans pouvoir faire autre cho- 
que cette divine volonté : elle n'a même pu 
îver à l'union qu'en fe renonçant fortement 
i-même, pour le conformer en toutes cho- 
; à la volonté de Dieu. Mais l'union étant 
te , elle ne trouve plus en elle de volonté ; 
lorfqu'elle fe fonde pour faire uu choix , el- 
S.Matt. R le 
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le n'en rcconnoit plus: elle cft dans l'impuiflimcc 
de vouloir ou de ne vouloir pas, &ne pouvant 
plus vouloir autre chofc que ce qu'elle a , elle fe 
laifle conduire au mouvement divin , qui règle 
toutes choies foit pour le dedans , foit pour lede- 
hors. Cette manière de faire la voIontédeDica 
cft la plus feure marque de l'union divine, 
CHAPITRE XIII. 
"1 E pttr - là mime Jcfus étant forti dt U 
_> maipiH, i^ajfit auprès de la mer. 
. Et il i\ij[cmbla autour de lui une _fi grande fsnli 
de peuple ^ qu'il entra dans une barque, ei il 
iajfit, tout le peuple [e tenant fur le rivage. 

IL cft impoffible devoir la docilité & le pieui 
emprelfemeut de ce peuple à écouter JcfM 
Chrill, fans en être touché de joye; auffibien 
que de voir la dureté & l'obftination des Pha- 
riiiens & des DoftearsdeJa loi, fans déplorer 
leur aveuglement. Jefus s'ajfit auprès de la 
pour marquer qu'il veut bien fe repofer 
une amc qui c(t fidelè à l'écouter au milieu 
me de la tL'mpfte: & qui pour tontes 
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Et il leur enfeigna beaucoup de chofes enpa^ 
9les, dsfoHt: Celui qui fente ^ s* en aÛafemer. 

toYnme il femoit » une partie- de la fcmence 
ha le long du chemin ; ^ les oifeaux du ciel 
tant venus , la mangèrent, 
\e autre tomba dans des Iteux pierreux oà elk 
voit pas beaucoup de terre \ Et elle leva auffi* 

parce que la tefre oit elle étoit^ n*avoit point 
'?rofondeur. 

Soleil s^ étant levé enjuite , elle en fut bri-- 
t ^ comme elle n*avoit point de racine : r /- 
'cha* 

te parabole de la femence félon l'explica-* 
le Jefus Chrift même fe doit entendre de 
oie de Dieu : ainfi il eft înconteftable que 
on fens naturel. Cette parole eft annon-* 
quantité de perfonnes dont les difpoiîtions 
mtes font comparées aux qualités de la ter*^ 
reçoit le grain , laquelle eft plus ou moins 
5 à le faire fruâifier^ à proportion de foû 

; uns font comme de grands chemins^ ex- 
à tout ce qui fepafleau dehors, n'ayant 
de recolleâion , & n'aimant pas la retrai- 
Is entendent bien quelquefois fa parole ^ 
ut lorfqu'il fe trouve quelqu'un qui eft en 
itîon de l'annoncer d'utie manière polie : 
iemeurant expofésà toutes fortes d'occa- 
de fe diflîper , les créatures , conune des^ 
r , raviffent d'abord cette femence qui 
tombée fur leur coeur , & l'avoit touché 
dçs momens. Un petit plaifir , une con- 
ion mondaine, une parole de cajoUerie^ 
e ce bon grain ; quelquefois même des w- 
du fi>/| ae$ perfonnejs d'miYOlextraordi^ 

R A nat« 
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naire ; qui fe diftinguent par leur fcienci 

leur dignité, enlèvent la parole intérieur 

cœur qui commencoît à la recevoir, lu 

nant de la crainte & des doutes, &déci 

plus pure parole fous prétexte qu^elle n' 

fifenfible , ni mefurée a la raîfon humain 

\ Il en eft d'autres qui reçoivent mieux . 

ne femence : ils Tacceptcnt avec joye , 

font d'abord pénétrés ; mais leur fond étai 

reux , plein de propriété & de refiftan( 

tournent tout leur travail au dehors y n 

la perfeâion dans une dévotion extérieure 

fuperficielle. C'eft pourquoi ne faifant J 

fondement dans l'intérieur, & ne prenant 

sine par l'aneantiflèment ; le Solesl de jui 

paroit pas plutôt par quelque petite croix 

deffeche pas plutôt ce peu d'humeur & • 

goûtfenfible; que cette femence feche t 

te jamais de fruit. L'on rémarque que 1 

fonnes qui prennent feu fî promptemer 

perfeverentpas: non qu'il ne foit bon de 

lier à Dieu fans hefiter, & avec un trèî 

<:ourage : mais parce que courant avec tr< 

deur aux chofes du dehors , ou voulai 

embrallèr que l'on n'a de forces, on tt 

fitedans fa courfe, & l'on fuccombe ] 

faix, C'eft qu'il faut avant toufes chof 

le fondement intérieur : autrement c 

qu'un feu qui ne paroit pas plutôt , q 

éteint. Des perfonncs qui viennent ave 

fnance & après avoir foutenu de granc 
ats ; ou qui font pris par des coups de i 
•la divine providence , & par l'organe c 
pour lefquels ils avoient même de Topi 
fans les connoitre, ceux-là, dis-je,.fcd 
à Dieu d'une manière folide, &les cho: 
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ur eux de durée ; parce qu'ils ont un cœur 
die & pliable , & un fond de terre qui a de la 
rfonJemr pour bien recevoir la femence divi- 
: : mais certains cœurs durs & pierreux n'y 
nt gueres propres , à moins que Dieu par un 
Fet miraculeux ne change ces pierres en terre. 

.7. Une autre tomia dans des épines ; Çj? les épi^ 
nés venant à croître^ Vitouferent. 

Il eft des perfonnes qui font dociles à la paro* 
, & en qui elle fait même quelque progrés : 
ais comme ils veulent conferver toutes cho- 
s , & fc charger d'embarras & de foins fuper- 
is qui ne font pas neceffaires à leur état, ni 
ns l'ordre de Dieu , ils ont mille attaches , 
'quelles quoi qu'elles leur paroiffcnt innocen-. 
;&juftes, & qu'ils croîroient mal faire de ne 
; pas avoir , les tiennent Ineanmoins accro- 
es à bien des chofes: en forte quelescrainî- 
» & les peines qu'ils fe font ,. les reflexions , les 
\es Çff Jouets fuperflus • & l'attachement au 
nporel , /toufent peu a peu cette femence ; & 
aterieur fe perd faute de retraite & de deta- 
çment. 

8. TJne autre enfin tomba dans la bonne terre ^ 
quelques grains rendant cent pour un , d^ autres 
pfixante , £«f d'* autres trente. 

Que celui qui a des oreilles pour entendre^ Penr 
tende. 

Il fe trouve feulement la quatrième partie de 
tte divine femence qui porte du fruit. Cela 
it afTés voir combien il fe perd de grâces par. 
nfidelité de l'homme , & combien la parole 
: Dieu eu reçue inutilement dans la plupart de« 
eurs. ' ' ' - / ,. 

R3' P^ 
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Par cette différence fi coiifiderable du fniît 
C|ue rapportent les grains de cette femence -, le 
Sauveur diflingue trois fortes d'aqics dans lef- 
quclles \-i parole porte de grands fruits; parce 
qu'elles font comme une ioMKf ïerre, qui ncre- 
fiûepas; en ce que fe retirant du dehors, cUci 
p'y prennent par le fond; &que fe feparanide 
tous les foins fuperflus desfchofes extérieures, 
, elles s'enfoncent dans la retraite&dans lafoli- 
Wde pour vaquer à Dieu fcul. Et quoi que ce 
foit la même femence qui eft communiquée 1 
toutes, elle fruétifie néanmoins dans quelques^ 
unes avec-une abondance incroyable , Dieu la 
ayant choiiîes d'une manière particulière pourfc 
faire connoitre & aimer de quantité d'autres per- 
fonnes par leurminiftere. 

Mais cette tetrc (i fertile eft étrangement li» 
bourée. O Dieu! cpmbien de fois le foc del» 
charrue y paflè-t-il ? Cela n'eft pas croyable : l 
quelle épreuve Nôtre Seigneur ne les met-il 
pas? Plus le foc eft enfoncé dans cette bonne 
terre , & plus elle eft renverféc par le fond, 
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'approfondîfTent pas tant & ne font pas autant 
e fruit que d'autres . 

Enfin, Nôtre Seigneur ajoute; que celui qui 
des oreilles pour entendre , ^entende. Il fufBt 
le vouloir bien écouter Dieu , & de fc laiflèr in- 
hruirc par lui dans le fecret , pour avoir Tintel- 
igence de ces chofes : les oreilles pour entendre 
ont neceflaires avant que d'être en état de com- 
>rendrc : mais ceux qui ne veulent point écou- 
er Dieu , & qui cependant croyent comprcn- 
Ire toutes chofes , le trompent bien. Les dif- 
âples de Jefus ne font ici que l'écouter , & tout 
u plus , lui propofer quelques petits doutes : 
lais ils puifent à la fource , pour répandre bien- 
it en faveur de tous les hommes : & un tems 
avenir , auquel {à) leur bruit retentira par tou^ 
' la terre ^ iff leurs paroles fe répandront jufqu* aux 
xtremités du monde. Il en eft ainfi de tous ceux 
ai doivent véritablement être enfcigncs de 
Meu, pour porter enfuitefa parole avec bcnc- 
iâîon, 

. 10. Ses difciples rapprochant^ lui dirent: Pour'- 

quoi leur parlez-vous en paraboles ? 
I^ Parce ^ dit-il^ qu* il vous a été donné de con~ 

noitre les myfleres du Royaume du ciel : mais 

four eux , tl ne leur a pas été donné, 
2. Car celui qui a , recevra encore , ^ aura en 

abondance : mais pour celui qui n^a pas , on lui 

Stera même ce qu*sl a. 

Les perfonnes qui goûtent la parole de Dieu , 
i comprennent aifémcnt: &le fens le plus ca- 
hé leur en eft découvert , non par l'étude , mais 
ar (a) Vonâion duS.Efprit^ qui la leur fait pb-" 
etrer lorfqu'ils s'expofent devant lui avec un 

R 4 cœur 

(4) Pf. II. ;^. 4. (b) i Jeaa z. ;i^. 27* 
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cœur docile pour l'entendre. Celui qui ne l'en- 
tend pas, eft privé par fa faute d'un bonheur in« 
concevable: mais celui qui l'entend , ne doit 
point s'attribuer cette {a) fidélité. C'eftundon 
que Dieu lui fait , qui le doit remplir de re-^ 
connoifFance .envers fon bienfaiteur. O le 
grand don que Dieu fait à uneame lorfqu'illui 
doft»< de comprendre le myjiere de fon Royaume 
intérieur, caché aux fçavans, & révélé aux pe^ 
tits! myfteres qui fe pénètrent par la feule do- 
cilité & confiance en Dieu, appuyée d'une in* 
fatigable oraifon. Celui aut a la foi , çft com-» 
blé de biens , & t*OH lui donne totgoftrs plus : ce-» 
lui qui pofFede Dieu , poffede toutes chofes avec 
lui : mais celui aui n'a point de foi , point d'in-« 
terieur, point ae préfence de Dieu, perdra peu 
à peu ce qu'il avoit^ & tout ce qui pouvoit relier 
de bon lui fera ravi aifemcnt. 

^.13. C^ejl pourquoi je leur parle en parabj>les: 
parce qu'en voyant^ ils ne voient point ; (ff qu^e» 
écoutant^ ils n^ écoutent ni ne comprennent point, 

14. Et cette prophétie d^lfaïe s* accomplit en eux: 
Vous écouterez ; fsf en écoutant vous n^enteU' 
drez^ point : Vous verrez ; Çff en voyant vous ne 
verrez point. 

I j*. Car le cœur de ce peuple efi devenu charnel t 
tsf ils ont çu les oreilles four des : Çjf ils ont fer^ 
mé les yeux ^ de peur que leurs yeux ne voyent^ 
{«f que leurs oreilles n'écoutent , Çff que lew 
cœur ne comprenne , Êjf qtCàant convertis je ne 
lesguerijfe. 

. .Cet endroit de l'Evangile , qui paroît obfcur , 

'cft fi clair pour ce qui regarde l'intérieur, qu'il 

ne fe peut rien de plus. Jefus ChnH parle en pan 

(d) Pm'hrc fçlicité^ 
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boUs à ces peuples , à caufe qu'yen voyant , /// ne 
yent point. Ce font les perfonnes doâes & fça- 
antes , qui s'appuyant lui: leurs propres lumie- 
îs, s'aveuglent par ces mêmes lumières: ils 
rennent tout à contre-fens , & les paflàges les 
lus clairs leur paroiflènt les plus obfcurs. /// 
ityfnt , Ç5? ils ne voyent pas , en ce qu'ils fe 
royent éclairés ; ils ne voyent pas en ce qu'ils 
e pénètrent pas dans la vérité divine, à caufe 
û'ils fe conduifent plus par la raifon que par la 
>i, Une pauvre fenunelette qui n'a point d'au- 
es yeux que ceux de la foi , foutenus par une 
-ande pureté de cœur , verra plus clair dans les 
lofes de Dieu que les plus grands Doâeurs, 
es mêmes fçavans humains en écoutant ne conu* 
ennent point '^ parce qu'ils n'écoutent que les 
ntîmens de la raifon , & fe confultent eux-mê- 
es , au lieu d'écouter Jefus Chrift. 
D*où vient cela? C'eft'que le cœur de ce peuple 
: tout charnel & enflé de fa propre fuffifance : 
s'endurcit & s'aveugle par les mêmes chofes 
Il devroîent l'éclairer & l'amolir ; leurs lu- 
ieres acquifes fervant , par l'abus qu'ils en 
nt , à augmenter la plénitude qu'ils avoient 
eux-mêmes. L'amour-propre , qui eft fi habile 
tromper, les repaît de vanité lors même qu'ils 
oyent fe nourrir des vérités les plus folides. 
Ils ne s^arrêtent pas là : /// bouchent encore 
urs oreilles afin qu^tls n^ écoutent pas la parole in- 
irieure ; & qu'ils foîent d'autant plus fourds 
l'infpîration divine , que plus ils s'obftinent 
ne vouloir point entendre parler d'écouter 
Heu dans leur cœur. Ainfi ils ne veulent pas 
itendre les paroles de la vérité , non plus qu'ils 
z la veulent pas voir en elle-même : au con- 
aire, ilsfefontunplaifirdençpas l'entencke; 

R j* & 
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& même de la combattre. Que s'ils Touloient 
bien écouter la voix de Dieu dans le plus pro- 
fond d'eux-mêmes, leur cœur recevroit en mé- 
me-tems cette divine parole , & il en feroit heu- 
reufcment rempli : & alors la véritable camer*' 
fim s'opereroit en eux, félon Tonurlc de la ve- 
nté, en la manière qu'il a été dit tant de fois; 
& Dieu Us guerirmt auffi-tôt. 

Voila dans ce verfet la véritable ceconomie 
de la converfion de l'homme du dehors au de- 
dans: toutconfîfte à vouloir écouter Dieu, & 
eflàyer de l'entendre. L'on ne s'eft pas plutôt 
mis dans cette difpofition à deilèin d'ypofeve- 
reren attendant le Seigneur, que le cœur en-. 
tend& comprend la parole qui lui eftinfufe& 
communiquée. 

Il faut remarquer , que Nôtre Seigneur ne 
dit pas, que c'eft leur elprit qui comprend: mais 
leur cœur ; pour nous apprendre deux chofes: 
l'une, que tout l'intérieur fe doit opérer prin- 
cipalement par le cœur, l'efprit n'y ayant que 
très peu de part : l'autre , qu'il n'eft pas que- 
ftion d'une comprehenfion de fcience ou d'in- 
telligence ; mais d'une comprehenfion propre 
au cœur, qui eft une comprehenfion de goût & 
d'expérience, d'infufion& de réception. Dieu 
remplit le cœur de fa vérité; &cc cœur la re- 
çoit , non par lumière & connoiflknce intel- 
leduelle; mais parvoye d'amour & dans la vo- 
lonté, le S.Efprit étant un efprit de pure cha- 
rité , qui fe communique par le cœur ; & qui cri 
échauffant le cœur , Téclaire plus mille fois que 
ne feroient toutes les lumières purement intelle- 
ôuelles.Or fî-tôt que ce cœur a reçu les premiers 
écoulemens des grâces prîfes dans la volonté ^ 
rcfprit eft attire par la volonté au dedans, &elle 

l'o- 
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oblige à donner toute fon attention à écouter 
Meu, qu'elle goûte delîcîcufement. Déflors 
TLcomverfiom intérieure eft faite , & Dieu ne man- 
pe pas de guérir Tame. 

f.i6. Mais four vous j vos yeux font heureux de 
ce qu^ils voyent ; ^ vos oreilles , de ce qu^ elles en^ 
tendent. 

17. Car je vous dis en vérité^ que beaucoup dePro^ 
fbetes £«f dejujles ont défit i de voir ce que vous 
voyez ; bf ue Vont pas vu: ^ d^ entendre ce que 
vous entendez , ^ ne Pont pas entendu, 

O que les âmes qui font éclairées par le cœur 
mt bemeufesl cette lumière & connoiffance 
'expérience eft bien différente de toutes les lu- 
aieres de Tefprit, Rien n'inftruit tant .d'un é- 
at , ou d'une difpofition intérieure , que Tex- 
erience que Ton en a. Il n'eft point de lumie- 
e égale à celle de l'expérience. Quelque foin 
ue prenne une perfonne de s'inftruire de la car- 
; , de la Géographie & de l'hiftoire pour ap- 
rendre la fltuation des villes , & ce qu'elles ont 
e plus remarquable , il ne le comprendra ja- 
mais fi bien , que ceux qui y ont été , & qui 
•nt fejourné dans les pais. 

Il y a eu des perfonnes éminentesen fainte- 
é qui n'ont jamais goûté du centre en cette 
ie ^ quoi qu'ils le defiraffent parce qu'ils fça- 
--oîent bien que c'étoît un meilleur état que nul 
lutre ; mois pour n'avoir pas pris le chemin 
l'aller à Dieu droit par le fond , outrepaflànt 
outes chofes , fe tournant de toutes leurs for- 
:es au dedans d'eux , & s'abandohnant pleine- 
nent à Jefus Chrift, ils en ont été privés. 

V.i^, Ecoutez donc y vous autres^ la parabole de 
celui quifeme. 

19. Lorf" 
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19. Lorfqu^un homme écoute la parole duRoyû 
£5? n^y fait point d'attention ; Pefpritmalmi 
tf emporte ce qui avoit été femi dans fou < 
C^efi là celui qui reçoit lafemence le long di 
tnin. 

Jefus Chrift s'explique trop nettement, 
que' Ton puifTe douter de ce qu'il veut dii 
appellant fa parole , la parole du Royaume , 
' allés clair , qu'il parle fingulierement du Rc 
me intérieur. C eft ce jRoyaume admîrabh 
l'on devroit le plus prêcher , pour appren 
tous les hommes à le chercher au dedans d 
& à faire régner Jefus Chrift abfolumentfu 
cœurs, donnant lieu par leurfoumiffion à 
empire. Ceux donc qui écoutent les paroi 
les enfeignemens propres à faire connoîti 
Royaume , y2i»j^ faire attention^ & qui ne 
lent pas fe mettre en devoir de le cherche 
prendre les biais neceflàires pour cela, fe 
îent enlever par Pefprit malin aux premiers ai 
de la tentation cette grâce paflàgere qu'î 
voient reçue. C^ejî là celui qui reçoit cette \ 
le dans l'embarras & le tumulte des créât 
& avec un efprit rempli despenféesde lai 

"JT'. 20. Celui qui a repu lafemence en des cm 
fierreux^ c^eft celui qui écoute la parole ^ i 
la reçoit d^ abord avec joye, 

Zl, Toutefois il n^a point de racine en foi ^ ^ 
dure qu^un tems: car s'*il furvienP un troub 
une perfecution à caufe de la farole^ auffi" 
fe fcandalife. 

Il eft bien des âmes de cette forte, qi 
pivent la parole du Royaume intérieur ave 
j^rmdcjoye^ & en goûtent même la dou< 
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aïs comme ces perfoimes ne font pas enraci-^ 
es dans la petitefle , & ne s^applîquent pas aa 
cueillement & à ladefapropriation , cherchant 
.us la douceur du Royaume que le Roi , & ne 
:ndant pas à la mort d'eux-mêmes; à la moin- 
ît'ferfectuiojt qui s'élève, ou contre la parole^ 
u contre ceux qui la leur ont annoncée ( ce 
ui ne manque pas d'arriver bien-tôt,) fe trou- 
ant yi»x racines^ ils font d'abord renverfés ; & 
uittant tout, iisfejcandahfent}ufqn*i devenir 
ttx-mêmes perfecuteurs & de la parole , & de 
eux qui la leur ont annoncée. 

. 22. Celui qui a reçu lafemence parmi les épi^ 
steSf 'c*eft celui qui /coûte la parole : mais le foin 
JCètre au monde ^ la tromperie des richejjes 
étouffent la parole^ ^ la rendent infruéiueufe. 

Bien des perfbnnes écoutent la parole de vie in- 
rieure , & en font touchées : mais ctxt^paro* 
eft étouffée par les inquiétudes qui regardent les 
K)iës de la vie : ' Ils croy ent fouvent , qu'il faut 
»andonner le foin du temporel pour s'appli- 
ler à rOraifon , la fuppofant incompatible 
rec les emplois extérieurs ; & fur cela , ils a- 
indonnent l'intérieur , préférant les embarras 
u dehors à la douce tranquillité du cœur : ils 
royent même bien faire , s'imaginant que corn- 
le Jefus Chrift a dit, que nul ne peut fervir 
eux Maîtres , s'ils s'adonnoient à l'intérieur , 
s ne pourroîent pas vaquer à l'extérieur de 
îur devoir ; & aînfi afin de prendre foin de ces 
hofes , ils quittent l'oraifon : ou bien , d'au- 
res plus épris de l'amour de Dieu , qu'ils de- 
rent préférer à toutes chofes , abandonnent ab- 
3lument les affaires temporelles,, &. négligent 
'en prendre le foin qu'ils devroient. Ceci me- 

ïitc 
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rite d'être expliqué , afin de ne point faire dé 
confufion. 

Nôtre Seigneur ne dit pas, qu'il faille aban- 
donner le foin de fa famille, nique ce foin nui* 
fe à l'intérieur : mais feulement , que c'eft 1'/»- 
quietude des chofes du Jiecle & le ibuci trop em- '\ 
prefTé , qui nuit ; & non pas ce qui reg^e le 
devoir. Il faut laiffer les foucis & les inquié- 
tudes , fe contentant défaire le devoir avec paix 
& tranquillité , étant toujours content de tout 
le fuccés qu'il plait à Dieu de donner à no» 
foins , avec indifférence pour la perte ou pour 
le gain. Ce foin paifible & tranquille loin d'ê- 
tre contraire à l'Oraifon , lui eft même favo^ 
rable; & il ne l'interrompt point lorfqu'elle eft 
bien avancée : mais l'inquiétude , la peine d*ef- 
prit , & le chagrin , font tout-à-fait oppofés à 
ce faint exercice; parce que tout cela eft con- 
traire à l'abandon, qui eft fi effentiel à la prierez k 

Il fuffit donc pour l'oraifon , deconferverun | 
foin réglé des chofes temporelles , & de bannir 
l'inquiétude. Le Sauveur ne dit pas non plus, 
qu'il ne faille pas fe fervir de l'argent: mais il 
défend de {a) fervir à t argent. Se fervir de l'ar* 
cent , c'eft en ufer pour des chofes necefSdres 
& raifonnables , &mêmefaintes* Servir à l'ar- 
gent , c'eft le garder avec trop de foin , l'ido^ 
latrer , & lui être affujetti ; au lieu que c^eft lui 
qui le doit être. Si les chofes étoient bien pri- 
fes dans le fens de l'Ecriture , elles contribue- 
roient à la fantification de tous les états , fans 
qu'il fût neceflàire d'en quitter aucun finonpar 
une vocation extraordinaire. Dieu ne fait gue- 
res quitter un état lorfqu'il ne s'agit que de la 
fantification de la perfonne qui le quitteroit; 

mai; 

(4) ViXi^û.f.Z\^ 
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bien lorfqu'îl s'agît de lui procurer une 
e extraordinaire , ou d'aider aux âmes. 

;. Enfin celui qui reçoit la femence dans une 
tne terre ^ c*eft celui qui entend la parole^ qui 
comprend^ qui porte du fruit , i^ qui rendcentj 
foixante^ ou trente pour un. 

fuffit d'écouter extérieurement cette paro- 

I Royaume , la recevoir intérieurement , y 
attention pour la comprendre , & en faire 

e afin de porter quantité de fruits. 

II leur propofa une autre parabole^ difant: Le 
yaume du ciel eji Jemblable à un homme qui 
mtfemé du bon grain dans fin champ. 

Mais pendant que les hommes dormoient^ fin 
nentivintj Ç^fima de Pyvraye parmi le bled y 
' s*en alla. 

L* herbe donc ayant pouffé ^ ^ étant montée en 
is , fyvraye commença aujji à paroitre. 
Alors les firviteurs du père de famille lui vin^^ 
ntdire: Seigneur^ n^avez-^vous pas femé de boH 
"ain dans votre champ ? D^où vient donc qu*il 
a de l*ivraye. 

Il leur répondit: (Teji Pbomme ennemi qui a 
it cela. Ses ferviteurs lui dirent : Voulez- vous 
te nous allions V arracher ? 
Non^ leur répondit-il*^ de peur qu'yen cueillant 
ivraye^ vous ne déraciniez en mime-tems le bon 
^ain. 

Laiffez croitre Pun Çff Vautre jufqu' à la moif- 
n; (s^ au tems de la moijfon je dirai aux moip 
nneurs : Cueillez premièrement Pyvraye , Çff liez 
i en petits faijffiaux' pour la br filer; mais amaf- 
'Z le froment dans mon grenier. 

)îeu en créant l'homme /i«w en lui la bonne 
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femence^ lai communiquant là parole parle i 
fie de fa bouche : Mais le démon jaloux dut 
heur de l'homme , fema Vyvraye du péché 
mi ce grain fi pur : & tous les hommes on 
infedés de cette xizanie. JefusChrift n'ai 
dans fon Eglîfe que la pureté de fon efpri 
la vérité de fa parole : mais les Hérétiques 
femé leur yvraye parmi ce pur froment. ] 
chaque homme particulier Dieu ne femeq 
grain très-pur de fes infjnrations & de fes 
ces ; cependant Tennemi y feme le péché 
monde Chrétien cft plein de juftes &d'inji 
& les juftes font mêlés avec les pécheur: 
forte qu'un très long-tems on ne les dift 
pas ; parce que l'herbe & la feiiille des u 
des autres fe reffemblent : l'on ne les co 
qu'à leur fruit , lorfque t*herbe efi montée en 
car les uns portent un fruit de mort , & 1 
très un fruit de vie : auffi feront-ils conda 
au feu ou d'Enfer, ou de Purgatoire félon 
i)[ierites : mais les feules âmes parfaitemer 
res & innocentes feront fffîfes dans le grenier 
eft le Cîel. 

Cette conduite générale à l'égard de 
l'Eglife fe trouve auffi dans chaque homi 
particulier. Dieu ne feme que fa grâce dan 
te ame; mais V ennemi^ qui eft le deregk 
de la nature corrompue , y feme fon yvraye. 
ne & l'autre naiflent & croiflent enfemble 
un tcms , & ne peuvent fe diftinguer qu 
leur fruit : car il y a une grande difFcrenc 
tre le fruit du pur amour, & le fruit delà 
pricté : le fruit du pur amour eft comme 
de froment^ dont tous les grains rangés e 
ordre font tournés en haut , font relervéi 
le grenier du pcre de famille , & fervent 
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eîlleur pain qui fe faflè pour la nourri- 
l'homme : ce qui exprime bien les œu- 
la pure charité , qui ne regardent que 
& qui fantifient Tame. Mais le fruit de 
eft confus & fans droiture ; & (î l'on en 
il trouble le cerveau , & caufe une ef- 
yvrefTeice qui eft la figure de la pro- 
qui n'a que fon propre intérêt pour ob- 
onneur , la gloire , l'eftime . la recom- 
c le plailîr. Les ferviteurs fidèles voyant 
zizanie mêlée parmi le pur amour ,vou- 
Varracber avec effort : mais ce ne peut 
uvrage de la créature , & il n'y faut pas 
^r à contre-tcms ; il faut fupporter par 
ces perfonnes propriétaires pour un tems, 
ir propriété ; de peur que voulant les pref- 
: trop de vigueur, V ou 4t* arrache en mê- 
la bonne femence ^ leur faifànt perdre tout-i 
3urage* Il faut attendre la maturité & le 
t divin, où Dieu lui-même par le mi- 
de fa juftice arrache tout à cette terre, 
>n & le mauvais grain ; puis il fait bru- 
auvais dans le feu de la purification, où 
confumé & détruit : & cnfuite ce qui 
, & réduit à la même pureté que le maî- 
femé ^ eft reçu en Dieu lui-même , qui 
^enier où il reçoit toutes les âmes révé- 
la pureté de leur création. Mais il faut 
uerque nôtre Seigneur ne dit pas : Met- 
on grain dans mon grenier, puis vous 
i le mauvais ; mais , Brûlez le mauvais , 
is mettrez le bon grain dans mon grenier \ 
lire voir que l'ame ne fera jamais reçuiî 
1 lui-même que tout ce qu'elle a de pro • 
k de la malignité d'Adam , ne foit cou* 

<iit. S ]^.3i. 
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du cielfe repofewt fitr fes bnmcbes: ce qui fe £ril |s 
en deux manières; Tuneed, que toutes les yer-» x 
tus viennent fe repofèr dans cette ameainfipaf- \i 
iîve : l'autre eft , qu'elle eft rendue propre à ai-' 
der aux autres , qui trouvent auprès d'elle un 
véritable repos , parce qu'elle leur apprend i fe p 
refofer en Dieu. p 

"jr. 33. // letir Jit encore une autre parabole : Le ^ 

Royatune du ciel eft femblable au levain an^m ;; 

femme frend^ ^ met dams trois mefitres de fart' ^ 

ne y jujqu'à ce que lafâtefoit toute levée* ^ 

Les comparaifons que Nôtre Seigneur ftîty j 
fontfijuftes, fi pures, fi naturelles, & fi fim* : 
pies, qu'elles raviffent une ame à qui l'iateili' > 
gence en eft donnée. Le Royaume intérieur 4 * 
jèmblable à un peu de levain z ce a'efl en apparen- ^ 
ce que très -peu de chofe; mais TeAFet en cil = 
grand. Ce levain e&mis dans trois mefures Jeft 
rine, qui font les trois puifïàncesde l'ame: 1> ' 
foi eft mife dans l'entendement comme un pet 
de levain: l'efperance, dans la mémoire, conh 
me un peu de levain: la charité^ dans laYO- 
lonté comme un peu de levain; & ces trois va- 
tus divines par lefquelles Dieu règne fur nous 
font cachées dans toute nôtre ame, conunev 
peu de levain. Tout cela eft mis en nous p 
habitude , & y demeure caché , fans que 1'* 
en connoifTe d'abord l'effet: mais ce Icv 
donne peu à peu fa qualité , & la comi 
ni(]ue de telle forte à toute la pâte ^ que pa 
fejour qu'il y fait , il la change toute en Icv 
lui donnant entièrement toutes fes qualité 

L'e ntendement^ en qui le ievaim < 
foi eft mis , contraéte fi fort la qualité de ) 
que par le fejour qu'elle y fait, elle luifaf 
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peu à peu fa facilité de mifonner fur les 
£es , pour lui faire prendre une manière d*eu 
2r plus noble & plus pure , qui eft , de les 
ire Tur la parole deDieufaus les examiner. 
la foî prend enfin fi fort le dçflus , queTEn- 
dement vient à une telle pureté , qu'il voit 
:>ord tout par un fimpleenvif^ement, fans 
remife de l'idée de l'imagination ni des au- 

> lens intérieurs, & commence dès cette vie 
mit de la nature des pures intelligences. L'on 
pourroit jamais comprendre à moins de l'ex- 
rimenter la netteté & fimpliçité où cette puif- 
ice eft mife par une excellente foî ; l'efprit 
îtant plus agité ni. troublé par le tumulte de 
rerfcs penfées , & l'ame venant en tel état , 
e fe trouvant vuide de toutes formes & ima- 
s , elle eft toujours très - difpofée à recevoir 

> impreflîons divines. 

L*E 3 P E R A N c ç en fait autant à proportion 
ins Ja mémoire , laquelle à force d'efperer , & 
ir 1^- demeure que l'efperance fait en elle, perd 
►ut Ibuvenir, quel qu'il foî t , tout foin & tout 
>uci ; mais cette perte de fouvenir ne lui nuit 
aint; au contraire, elle eft mife par-là même 
ans une pureté admirable , où elle fe trouve 
ti Dieu, qui ne lui reprefente que ce qu'il veut, 
: comme il veut : de forte qu'une telle amc 
ms reflbuvenir, fans recherche, fans étude, 
dequoi repondre & fournir à tout , fans qu'el- 
: fçachp conmient cela fe fait : & fans avoir 
îen 4^ prefent nid'apperçu, ellefe trouve n'i- 
norer chofe auniondedecequi regarde le re- 
;ne de Dieu dans les âmes % étant prête à ren- 
ire raifon fur le champ de tout ce qu'on lui 
lemande. Si elle fe fonde elle- même , il lui 
emblç de ne fçavoir chpfe quelconque ; & m^^ 

S 3 mç 
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me fi elle vouloit rappeller quelque chofçdan^ ï 
fa mémoire, & s'en Icrvîrpar elle-même, elle ï 
ne le pourroit. Il faut qu'elle demeure comme. L 
une çlace pure , expofée devant Dieu , qui lui r 
imprime ce qu'il lui plait fans qu'il en refte rien U 
pour elle. Or cela s'opère par l'efperance ; puîft fc 
que c'eft elle qui a ddpoiiillé l'ame de tout foin ^ 
& fouci de ce qui la concerne, foit pour le de- î 
hors ou le dedans; & l'ayant tenue long-tems i 
dans un oubli total d'elle-même, elle a reduiç t. 
ù, mémoire dans cette pureté. Tout ceci néan" f 
moins ne s'opère point parl'aâionde la crea^ 
ture: mais par fon inaâion; quoi qu'elle coih 
coure véritablement à tout ce qui demande û 
coopération , mais par une fidélité pafiîve : or 
l'aâion propre produiroit des efpeces , multî-! 
plieroit les aâîvités, renouvel leroit le fouve- 
nir, & ainfi entretiendroit la vie propre &iiih fc 
pure de cette puiflànce & auffi des autres. f - 
La G H A R I T e' s'empare de la volonté, & fs 
gagne fi fort le defliùs, qu'elle la transforme 
tpute en foi : & faiiiant par fa force divine qw 
la volonté de l'homme devient toute volonté 
de Dieu, elle fait par- là même que cette vo- 
lonté devient toute charité , toute ainour, & 
toute Dieu. Par cette Charité l'ame devient ifli'» 
puifl&nte à rien vouloir ni defirer. Elle fe trou* 
ve fans choix, fans inclination , fanspaqchant: 
enfin, il ne fe trouve plus de volonté : la cha- 
rité a tellement tout gagné, que la volonté fc 
trouve abîmée dans la volonté eflentielle de 
Dieu , où Tame ne peut plus rien vouloîf , quoi 

Îu'elle y veuille tout ce que Dieu veut : mais 
)ieii veut pour elle ; & fi elle vouloit, oupan- 
çhoit vers quelque côté étant arrivée à cet état, 
& n'en étant point déchue par le péché , ce pan- 

rhant 
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lant fèroit la volonté de Dieu aufli infaillible* 
.ent y qu'il eft vrai que'cette ame a perdu tou- 

volonté en Dieu , & n'eft plus meuë que par 
. volonté de Dieu. 

Ah ! fi Ton fçavoît s'abandonner a Dieu, 
x)îre , efterer , & aimer en cette manière , 
ae l'on leroit heureux , & que Ton feroit à 
ouvert des miferes & des foîbleflès ! Mais fau- 
' de vouloir laiflër perdre aux puifiànces leurs 
ropres ufages, elles ne font jamais furmon- 
;es ni transformées en Dieu ; & confequem- 
lent, elles ne participent point excellemment 
la pureté des trois Divines Perfonnes , qui fe 
>mniuniquent par ces trois vertus aux trois 
liflànces de Tamç , pour fe les unir , & enfin 
s- changer & transformer en foi. O état fi réel ! 
onunent es-tu fi peu connu ? tu n'es pas crû , 
irce que tu n'es pas éprouvé : mais ceux qui 
i auront fait l'heureufe expérience, verront 
en qu'il ne fe dit ici que la vérité, 

• 34- y^fi^ ^^ toutes ces çhofes aufeuple en para- 
boles : isf ii »f l^tir farloit point fans parabole, 
\ Afin que ce qui a été dît par le Prophète^ fût 
accompli \ (a) J^ ouvrir ai ma bouche enparabo^ 
les : je, publierai des chofes qui ont été cachées de* 
fuis la création du monde. 

Il eft vrai que Jefus Chrift nous inftruit à prc- 
ut des chofes qui avoient été cachées dès la 
reation du monde , fçavoîr du Royaume in- 
rieur. Jufqu'ici il n'en avoit été parlé que d'u- 
5 manière confufe , & fous des figures & énig- 
les ; en forte que tout ce qui s'en étoit dit , iie 
juvoit en donner une parfaite connoiflànce liî 
îrtîtude. Tout ce qui fe dit de Jefus Chrifl: 

S 4 juC- 



iBo S. M A T T H I E U 

jufqu'à ce qu'îl fe manîfefte lui-même à l*ame"j 
ireft que parabole & énigme , au prix de ce qui 
s'en connoit après fa manifeftation : car il faut 
que ce foit lui {à) qui vienne dans rame&quî 
fe manifefte foi-même ; il faut que ce foit Jui qui 
parle & qui fe faflë connoitre ; afin qu'elle en 
ait quelque haute & feure connoiflànce. 

^j^. 44. Le Royaume du ciel eji femblable à un tre' 
for caché dans un champ , que P homme qui P4 
trouvé^ cache \ ^ de la jpye qu'il en a^ t>aven» 
dre tout ce qtCil a^^ acheté ce champ. 

Le Royaume intérieur eft bien comparé à un 
trefor caché dans un champ. Ce trefor. eu Dieu 
même, qui eft caché dans le fond de nôtre ame , 
laquelle- ignore ce trefor jufqu'à ce que Dieu 
par fa pure bonté le lui faflè découvrir , foit par 
l'organe ,de quelque perfonne qu'il fe choifit 
pour cela, foit par lui-même, Mais fi-tôt que; 
l'on fait connoitre à l'ame qu'elle a ce trefor au 
dedans d'elle , & qu'elle en découvre quelque 
chofe, charmée qu'elle eft d'un fi grand bien, 
elle vend tout ce qu'elle fojfede , confentant à U 
perte de tout ce qui n'eft point Dieu , pour trou- 
ver Dieu en foi : & par cet abandon de toutes 
chofes & d'elle-même, tWc acheté &pofledcfr 
fond^ & Dieu dans ce fond. O^mesqujavezau 
milieu de vous un fi grand bien , que ne vendeï- 
vous au plutôt toutes chofes } que n'abandon- 
nez-vous tout ? & que ne vous renpncex-vous 
vous -mêmes pour le poffeder? 

)^. 45^. Le Royaume du ciel efl encore femblable à 
(in marchand qui cherche de belles ferles-^ 

f /»; Jcaii. 14. f. x\. 
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^^.46. Et en ayant trouvé une de grand prix ^ il 
va vendre tout ce qu^il a , ^ t* acheté. 

Comme le Fils de Dîeu compare le Royaume 
iu ciel à diverfes chofes , (un même bonheur 
étant propofé fous différentes expreffions , ) il 
explique de même l'intérieur par beaucoup de 
fimilitudes , afin que de plufieurs manières de 
nous le reprefenter , nous en puiflîons former 
une idée plus parfaite. La perle dont il parle 
ici , eft la foi , qui eft mîfe & cachée en nous par 
le batcme : mais faute de la connoitre , nous 
le fçavons pas en faire ufage , fur tout en ce qui 
'egarde l'intérieur. Si tôt que l'ame connoit 
on prix , elle doit abandonner toutes chofes 
►our marcher par elle , & arriver en Dieu. Cette 
bî , qui eft Tétoile du chemin intérieur , n'eft 
LUtfe qu'un rayon divin qui pénètre l'ame de la 
>refence de Dieu en elle , quoi qu'elle n'ait ni 
îgne , ni témoignage , ni affurance fenfible de 
:ette vérité: moins elle a d'apperçu, plus elle 
narche avec foi par cet inconnu & impercepti- 
)le fouticn , qui devient toujours plus fubtil , 
lelicat ^ nud jufqu'à ce qu'il l'ait conduite en 
Dieu \ où tout fe perd avec l'amc même. 

f,^J. Le Royaume du ciel eft encore femblable à 
un filet jetti dans la mer , y«/ prend toute forte 
de pûijfons ; 

48. Et lors qu^il eft pleJn^ les pécheurs le retirant 
ts? s^ajjèiant fur le bord , feparent les bons dans 
les vaifjeaux , ^ mettent dehors les mauvais, 

49. // en fera de même à la fin du fie de ; les Anges 
viendront , Ç5' fepareront les mechans du milieu 
desfufteSf 

fO. Ej ils lej jetteront dans lafaurnaife de feu: là 
iiy aura des pleurs isf des grincemem de dents. 
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Comme tout le corps de l'Eglife & la predicar 
tion de la Morale Chrétienne renferme les km 
i<f les mauvais^ dont lafeparatiou fefera à la fi» 
par les Anges ^ Exécuteurs des jugemens de Dieu; 
auffi l'Evangile intérieur eft annoncé à diver- 
fes perfohnes , dont les uns en font un bon ufi- 

fe, & les autres en abufent^ jufqu'àen pren- 
re occafion de devenir encore plus méchans^ fe 
fervant du peu de cpnnoiflànce de la vie inté- 
rieure qu'ils ont acquis , pour la décrier , & 
pour rendre ridicules & fulpeéls ceux qui lapro- 
feiTent. Mais les \Anges miniftres de la ^ufticc 
de Dieu , & témoins de la vérité , feront a Ufm 
du inonde ha feparation des uns d'avec les autres ; 
& élevant les vrais & fidèles intérieurs aux taber^ 
nacles éternels , Us rejetteront les faux & rebelles 
{a) pour être punis avec les hypocrites , & avec 
ceux qui aiment & commettent le meafonge. 

^, fi, Avez-vous bien compris toutes chofes\ Oài^ 
dirent-ils. 

5*2. Et il ajouta: C^efi pourquoi^ tout DoSeurith 
Jlruit en ce qui regarde le Royaume du Ciel^ efi 
femblable à un père de famille qui tire de fan tre- 
for des chofes nouvelles ^ anciennes, 

La fcience la plus neceflaire eft celle du 
Royaume intérieur , & cependant tant de. Do- 
reurs l'ignorent. Jefus Chrift demande à ceui 
qui fe croyent fçavans & fort habiles dans les 
fciences humaines , s'ils connoiflent rinterieur. 
Qu'ils confiderent ce qu'ils peuvent lui répon- 
dre. Le Prédicateur Evangelique ne doit pas 
l'ignorer, puifqu'il doit être en état defatistei- 
re a tous les beioins des âmes , & de £aire con- 
noitre toute la perfeâion de rjSvangile. Le 

Royta- 



Royaume intérieur eft vraiement le Royaume 
du Ciel, puifque le Dieu du Ciel y habite : mais 
lorfqu'il fe trouve des perfonnes dodes qui en 
ont la connoiflaïice , quels biens ne font-ils pas 
dans rEglil'e de Dieu ? Leur fcicnce étant ac- 
compagnée d'humilité , Nôtre Seigneur prend 
lui-Aiéme plaîfir de leur faire voir le raport de 
cequ'illeur enfcigne, à ce qu'ils fçavoient dé- 
a, joignant l'expérience à leur fçavoir , &leur 
àiiÀnt concevoir nouvellement leurs anciennes 
:onnoiiIances d'une manière qui les étonne. 

Etant donc i\ bien inilruits en tout ce qui re- 
garde le Rovaume du ciel , ils font cmme un fa- 
je père de famille qui tirç de fon trefor des ebofes 
fOMvelles ^ anciennes félon le befpin , fe fervant 
ie tout ce qu'il y a de vieux & d'ancien , foit dans 
leurlcience ou dans leur expérience; aména- 
geant utilement tant les lumières qu'ils ont ac- 
quifes , que celles qui leur font infufes de Dieu : 
car il ne manque pas de découvrir des fecrets in- 
effs^bles à ceux qui avec un cœur humble & flexi- 
ble lui do^nent une longue & paifible attention. 

)?". <%. J^fa^ ayant achevé ces paraboles , partit 

de là. ' 

f 4. Et étant venu en fin pais , il les inftruifoit 

dans leur Synagogue: de jorte qu^ étant étonnés, 

ils difoient: d*où eji venue à celui-ci cette fagejje 

y ces miracles ? 
J'y. N*eJl'Ce pas là le fils à^un charpentier ? Sa Me- 

re ne s^appelle-t elle pas Marie ? Et fis frères, 

Jacques , Jofepb , Stmon Çff Jude i 
f6 Etfisfœurs ne fint-elles pas toutes parmi nous\ 

D'où lui viennent donc toutes ces chofis ? 

f 7. J& ils fc fcandalifiient en ini. Mais Jefus leur 

diP; 
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dit : Un Prophète f^ejl fans bommeur qtte dm 
fonpats Çff dans fa nuûfon. 
5*8. Et il ne fit pas là beaucoup de miracles â caU' 
fe de leur incrédulité. 

Tout le mal que Ton fait dans les chofesquî 
regardent Dieu , provient de ce qu'on les prend 
du côté de la créature. Au lieu de les regarder 
en Dieu, l'on s'amufc à confidererla qualité, l. 
le fens , l'état des pcrfonnes qui parlent de cho- 
fcs divines ; &fur cela l'on prend fujet de Mi- 
mer TEfprit de Dieu qui eft en eux , tombant 
înconiîderément du mépris de la créature dans 
la condamnation de la vérité du Créateur. Il 
faut beaucoup plus regarder les chofes dans leur 
principe & dans elles-mêmes , que dans leur 
lujetou dans l'organe par lequel elles font prch 
pofées. Dieu aiine à fe fervir de {a) perfbnnes 
foibles & ignorantes ; parce qu'ils ne lui rcfi- 
ftcnt point, & qu'ils ne lui raviflènt pas fk gloi- 
re : Étant fi peu de choies en eux-mêmes , & 
très pcrfuadés de leur impuiflànce, ils ne s'at- 
tribuent aucun bien ; mais laiflènt à Dieu tout 
ce qui lui eft deû , fe regardant comme des in- 
ftrumcns inutiles , qui peuvent fervir à de gran- 
des chofes , & auflî n'être propres qu'à brûler. 
Il faut donc cnvifager les chofes du côté de 
Dieu , qui peut fe lérvir de qui il lui plait ; & 
du côté de ce qu'elles font en elles-mêmes, Si 
une chofe eft d'elle-même excellente , & que 
l'on rcconnoifTe qu'elle ne peut venir que de 
Dieu ; pourquoi s'amufera-t-on à recarder le 
fnjct par lequel elle eft donnée ; puiique cela 
pe peut ni en augmenter ni en diminuer le prix i I 

Si l'on rcprdoit tout de cette forte , l'on ne ju- ^ 
gcroit jamais de la bonté ou de la maUce d'une ac- 
tion 1 
(49 j Coi. 1.^.25, 17^ 
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3n, delà vérité oudela ftuffeféd'uftechofe, 
ae par ce qu'elle contient en elle-même j & 
on pas par Tinflrument quifert à la produire, 
lela empécheroit milleinconveniens : Car fou- 
ent ne s'attachant qu'à l'apparence & à Texte- 
leur de l'indrument , l'on ne voit pas des tre- 
Drsjlminenfes que le père de famille y a cachés , 
ni font d'autant plus en affurance qu'on l'au- 
Dit le moins prefumé. Les Juifs, qui neregar- 
oient en Jefus Chrift que fon extérieur fi com- 
lun, la pauvreté àcfes^arem & la baffcffe de 
. naîfTariCe , fe fcandalifitent de fa doârine ; non 
Caufede ce qu'elle contenoit en elle-même, 
lîfqu'au contraire elle faifoit (a) l'admiration 
î tout le monde : mais parce que Jefus paroif- 
)ît le fils i^un Charpentier: & cette prévention, 
ti'ils avoient contre fa perfonne , les mettoit 
ors d'état de profiter de fa doârine : de forte 
ue ce qui étoit pour les autres une fource de 
dut , leur devint par leur faute un fujet de 
candale. 
(4) Luc.4.;^.22, 

C Hx\P I TR È XIV. 

K I. 't^J^ ce tems'là Herode le Tetrarque apprit 
w^j la réputation qu^avoit Jefus. 

i. Et il dit à fes ferviteurs : C^eft Jean Batijle 
qui ejl rejfufcité d* entre les morts : ^ c*eft pour 
cela qu^ilfe fait par lui tant de miracles, 

L'On attribue à la pénitence les miracles qui fe 
font dans les âmes par la puifïànce de Jefus 
Dhrift : & c'efl: en quoi l'on fe trompe. Il les 
faut tous attribuer à Jefus Chrifl: , qui feùl les 
?eut opérer- Plus Jefus Chrift eft dans une ame , 
>lus il fe fait de miracles en fa faveur: non tou- 
jours 
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jourséclatans & connus; maïs cependant trcs- 
ricls. S. Jean Batifte («) «* fit fmni Je mire* 
ciet ; parce que les miracles n'appartiennent pas 
à l*état de pénitence ; mais à l'état de Jeftu 
Chrift. La pénitence ie doit prendre ici dans le 
fensdontilaété (é) parlé: & non pas pourl'é*' 
tat de croix & de Ibuffïance. Cependant l'on 
ne voit pas plûtût taire des miracles , qu'on 
ks attribue à lapcrfoniieiquiies tait; aulieudc 
ne les atcribiier qu'à Jefus Chrift. 

'^, g, Car Heraie ayant fait prendre "Jean , tavtit 
jait lier îfT mettre en prifin à eauje d'Heroâa- 
de, femme de f<in frère -, 

4. Parce que Jean lui dif;it : Il ne vous efî ftmt 
permis d'avoir tette femme. 

j. Et voulant le faire mmirir il eut pear du peu- 
ple ; parée qu'on le tenait cammuHe'ment pour M 
Prophète. 

6. Mais comme Herode ceUbri-U le jour de fa naij- 
fanee, ta fille d'Herodiade danfa publiqueme»!; 
£5* plût à Herode. 

7. De forte qu'il lui promk gyi-c ferment de tÙ 
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incompatibles , foit parce que les précedens 
knorent la bonté & lanecemté de ceuxquiles 
îoîvent fuivre. S.Jean, figure de la pénitence, 
n'cft perfecuté que par le péché , & par le pé- 
ché d impureté , de luxe , & de danfe lafcive. 
L'amour de la volupté caufe la haine de la pé- 
nitence, & la condamne à la mort. Il n'en eft 
pas de même des perfecutions de Jefus Chrift. 
Il ne fut point perfecuté durant fa vie mortel- 
le par des pécheurs reconnus pour tels ; mais 
par ceux qui étoient en réputation d'être juftes, 
& qui s'enflôient de leur propre juftice. 

C'eft la différence qu'il y a entre la perfecu- 
tîon des perfonnes aufteres , & celle des inté- 
rieurs. Les premiers n'étant perfecutés que des 
tnéchan%, font eftimés & approuvés desjuftes, 
qui les regardent même fouvent avec admira- 
tion : mais les féconds font condamnés par les 
aufteres & par les juftes. C'eft pourquoi la per- 
fecution des derniers eft bien plus forte, plus 
ianglante , & plus honteufe , que celle des pre- 
miers. 

Tout le monde fçaît qu'il eft ordinaire d'ê- 
tre perfecuté pour la juftice lorfque l'on reprend 
le crime avec trop de chaleur : Mais pour ceux 
qui font perfecutés par ceux qui font en répu- 
tation d'être juftes , l'on juge qu'il y a du dé- 
règlement dans leur vie qui a donné lieu à cette 
perfecution. Dans les uns , c'eft une perfecu- 
tien glorieufe , quoi que doulourcufe : dans les 
autres, c'eft une perfecution honteufe; & .la 
douleur caufée à ces derniers par la fouffrance, 
quoi que plus grande que celle des premiers y 
n'égale point le martyre de leur confufion. L'on 
peut aprofondir cette différence en iaifant le 
pairaklle de la mort de S. Jean «vec celle de Je- 

fU9 
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fus Chrift , fur tout en ce que S.Jean nu 
dans la réputation d'un jufte j & d'un Proj 
condamné par un excès de débauche & d( 
talité & par l'impie accomplilTement d'un 
ment indifcret. Mais Jefus mourut cond: 
pajc fentence & dans l'opinion d'un crim 
étant {a) mis au rang des f cèlerais par les E 
iiaftiques mêmes & par ceux qui paroifi 
les plus juftes aux yeux du peuple. 

]^. 13. Jefus Payant appris^ entra dans une 
que^ i^ fe retira dans un lieu defertfort ic 
^ le peuple Payant ffu , fortit des villes^ 
fuivit à pied» 

1 4. Jéfus mettant pied à terre , vit une grandt 
titude de peuple \ (jf an ayant compaffion , i 
rit leurs malades. • 

Il fulKt de vouloir bien /«/Wr Jésus Ch: 
& de feprefenter devant lui, pour êtregu 
toutes les maladies. Le Sauveur xCapri 
plutôt h mort de Jean , figure de la penitc 
k\mUI entra dans la barque : cequifignific, < 
pénitence n'eft pas plutôt confommée fel 
deflèin de Dieu , que Jefus vient lui-mcme 
la barque , (qui eft l'abandon) pour metti 
me avec lui dans la folitude intérieure* I 
yant qu'elle fait tous fes efforts pour le fu 
touche (\vl\\ tH de compajfion ^ il la prend, 1: 
te fur fes épaules , (^) fe charge de fes langu 
& la guérit de fes blejj'ures. 




afin qu^ il s* en aille dans les villages acheter 
manger. AUS^^ 

t 
(0) Ifiil 51. f. ». (0 iTai. s%.i. 4.1 
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ffms léèar répmJit : Il n^iftpas mceffairequ^ih 
lemt: donnez lettr vous-mêmes à manger. 

lui répondirent: Nous n^ avons ici que cinq 
s iff deux poijjons, 
^portez les moi ici, leur dit-iL 
î é^ant commandé au peuple de s^ajfeoir fur 
be , il prit les cinq patns tsf les deux poijfons ; 
vont les yeux au Ciel, il les bénit ^puis rom- 

les pains , // les donna à [es disciples , (sf l^' 
pies au peuple, 

s Chrîft en ufe encore à prefent avec la 

charité qu'il fit alors ; mais en donnant 
nent & intimement ce dont il donnoit 
la figure. L'ame ne fe met pas plutôt en 

de le fuivre avec fidélité , elle ne fe rend 
iitôt attentive à fes divines paroles ; que 
ohr, c'eft- à- dire , fur la fin de ce degré 
uoi que déjà paffé en partie, puifqu'ilfait 
de parler à Dieu pour l'écouter ^ a pour- 
acore un refte d'aâivité , qui eu une vi- 
2 & application à écouter & i réprimer 
ité naturelle des puiflànces :) il ne man- 
mais de lui donner une »o«rr//«rffubftan- 

qui la paye en un moment de tout ca 
; peut avoir foufFert. Mais il ne la donne 
rfque la provifion de la nature & de la 

induftrie commence à manquer ^ com- 
eft vifible dans cette figure. 
:e nourriture fubftantiellcn'eft autre qu'u- 
fence de Dieu foncière, quf eft donnée 
e d'une manière fi intime & fi profonde, 
: éprouve que ce lui eft une nourriture fe^ 

qui entretient merveilleufement fa vie, 
e un foutien foncier, &un goût délicat 
bnd d'un je ne fçai quoi, quiae fevoit 
ait. T pii«i 
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pas ; mais qui fc fent vÎTement , & qu'on 114 
peut douter n'être pas .une jouiflânce du biea 
fouverain , quoi que naiU^te & fort obfcure. Et 
comme tes viandes que l'on mange, nourrif- 
fent lorfqu'on ne les voit plus ; & qu'étant dans 
le corps, elles en foutiennent la vie ; de même le 
foutien que Dieu donne à l'ame, eftbien plus 
une nourriture qu'une fimplc prefcnce : camne 
prefence fuppofe une vue ou une penfée , 4 
quelque cHofc d'ap perçu dillinâcment : maîsl» 
manière de prefence qui eft donnée dans cette 
voye cil une intime joiiitTance, laquelle quoi- 
que moins apperçuë par vue ou penfée , eft pour- 
tant à l'ame un foutien puidant, mais douï, 
mais tranquille, qu'elle goûte trcs-bîen, quoi 
qu'elle le diftingue moins ; & qui la rempliti 
raflàfie jiifqu'à lui ûter route faim: ce qui ne 
peut être caufé quepar une réelle joiiiflànceQB 
bien fouverain. 

Le Sauveur ne manque doncjamaîs dedon* 
ncr cette nourriture aux âmes qui en font 
vées jufqu'à ce point. Mais de quelle manieit 
ladonnc-t-il? Toutes les circonftances en font 
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éviter la perte du tems que l*on Jr Conlu** 
, ju£ques4à que l*on voudroit Oblieer Jefus 
ift à renvoyer ces âmes à la meaitation'j 
r y chercher dequoi vivre. Renvoyez^ dît- 
, ce peuple^ afin qù^ils s* eu aillent dans Us vil^ 
s acoeter dequoi manger \ car dans ce defert 
font en danger de mourir de faim. La me^ 
ition n'eft proprement autre chofe , qu'aller 
is les villages pour y acheter dequoi man- 

; puifque l'on va s'y repaître dans des mo- 
ts par la propre provifion , & dans des créa- 
es , qui quoi que bonnes , font néanmoins 
atures ^ & recherchées par l'invention de 
omme^ Jefus Chrift voyant la méprifedefts 
cîples', qui , conune les autres Direâeurs ^ 
aloient arrêter les âmes dans les moyens , & 

retarder ou empêcher d'arriver à leur finj 
ir donmie un feu qui s'élance vers fon cen-* 
! eft arrêté fur terre par les fujets que l'on lui 
iirnit pour s'y attacher : de même les âmes 
Qt arrêtées dans les bonnes créatures par les 
jets & metodes dans lefquels on les retient \i 
fus Chrift^ dis- je, apprend à fes difciples i 
rder une autre conduite, leur faifant com- 
endre , que l^on arrête ainfi les âmes à leùi; 
and préjudice ; & que comme lorfque le feu 
: attaché fenfiblementàunfujet, onalepld-» 

de le voir brûler : auffi l'ame liée à quelque 
jet qu'on lui donne à confiderer, aie plaifîc 

voir fon opération : mais cependant , que 
inune le feu étant remonté à fa fphercnepa- 
it plus à nos veux ; & que ^ quoi qu'alors on 

croye mort ce éteint , il n'eut jamais néari-* 
oins une plus feure & véritable vie , mais vie 
mquille , qui fubfifte fans moyen , fe repofant 
US fon centre i il en eft de mêtnie de rame. 

T ^ ^ui 
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Ces paroles que Jefus Chrift^ dit à fes à 
t^^es ; Damnez leur vous - mêmes à manger , i 
fient encore, que les Prêtres doivent do 
Ubreme^t le pain EucariAique aux âmes d 
d^é, &. les faire communier autant qu^ 
le peuvçpt , ainfi que le miracle que fit h 
Seigneur, de la multiplication des pains c 
veor decepeuplefifimple& fi foûmis, en 
la claire figure. Pes âmes qui n'ont pli 
fputien dans les chofes créées doivent àvc 
double foutien , de la prefence fubftantiel] 
de TEuçariftie. 

La difiribution que le Sauveur fait fair< 
ffes difciples du pain qu'il venoit de bénir, 

3UC encore la miflîon & le pouvoir qu'il 
onne dediftribuer fon Corps ^ fon Éprit 
qui s'étend auffi à leurs SucceiTcurs : ifon < 
4ans la fainte Eucariflie ; & fon Èfprit p 
parple de l'intérieur, 

3f'»^20, Ils en mangèrent tous^ (ff furent rajf 

tf Pon emporta dou3;,e corbeilles fleines des 

^eaux qui rejierent, 
^I . Or ceux qui en mang/rent étaient au nom^ 

cinq n^lle hommes ^jans les femmes Çsf U 

fans. 

Ce pain rajfajie pleinement Tame , & il en 
toujours pour en raflàfier encore d'autres 
Jefus Chrift donne toutes chofes avec fun 
dance. C'eft cette lumière qui fut donné< 
Cananée lorfqu'elle demanda feulemen 
miettes de cette table fàcrée. O précieufes : 
ttesf! celui qui les mange avec une vive f< 
ÎJîen-tôt admis à la table du Maître, Ce { 
nombre de perfonnesy qui mangèrent de ce 
piiraculeux , que l'Evan^elifte a bien voulu 
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cclarer , avec les femmes Çsf /« enfans^ marque 
flës clairement que tous font appelles à man- 
ier de ce pain fubftantiel & Eucariftique, & que 
ous y feroient propres fans exception fi tous 
Kvoient la docilité neceflaire pour fuivre Jefus 
Chrift & pour récouter : les petits £n£ms mê- 
mes , s^ils étoient inftruits dans cette manière 
de prier, & qu'on leur fît connoitre comment 
il faut y entrer & s'y arrêter lorlque le S. Ef- 
prit y convie , Tapprendroient aifément. Si ceux 
qui tiennent le lieu des Apôtres vouloient bien 
fe donner la peine de les inftruire, comme ils 
font fufceptibles de toutes les imprefions qu'on 
leur donne, apprenant à dire leur Pater ^ ilsa- 
'Pren4roient auflî à prier de cœur ; & en fe re- 
cueillant en eux- mêmes ils en viendroicnt ai- 
fément à bout. 

f^, 2Zf AuJJi'tot Jefus frejfe fes dlf ctpk s d* entrer 
dans la barque^ (sf depaffer devant lui y à PaU' 
tre bord y jufqtCà ce qu^il eût renvoyé le feuple^ 

O Difciples ! ô Apôtres ! ô Direâears ! vous 
pouvez bien être témoins de tout ce qui fe palFc 
jufqu'ici entre Dieu & Tame, & ramcpcuten^ 
core en rendre raifon & en exprimer quelque 
chofe : Mais Jefus Chrift ne veut point de té- 
moin de ce qui fuit : il veut être feul avec l'a- 
me fon Epoufe, qui ne peut rien dire de ce que 
Dieu opère en elle. C'eft la confommationdu 
centre. Il s'y opère quelque chofe d'inetFable 
& d'incomprehenfible à qui n'en a pas l'expé- 
rience : mais Jefus ne l'opère dans fon amante 
que four la renvoyer. C'eft ici que commence 
une autre route , qui eft , la fortie de foi-mê- 
me , dont il a été tant de fois parlé dans l'Ancien 
Tefïament, fingulierement dans le Cantique, 

T 4 f^ ^^ 
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fr, 2.3. Jlfrès qH^ilettt renvoya le fteuple^ il moifts 
fur la montagne pour prier: (sf U fiir ita^ vçt 
pu y il fe trouva feul en ce lien là. 

Jefus , tout Dieu qu'il eft , prend bien des 
lieux & des tems pour prier. N'étoît- il pas a- 
vancé en Dieu, luîquiétoit élevé jufqu'à l'u- 
nité perfonnelle avec Dieu ? Cependant il y t 
des perfonnes qui fous prétexte d'avancement 
en Dieu , ne veulent point prier ; ou qui s'ima- 
ginant d'être dans uneOraifon continuelle par 
leur état mvftique, ne veulent point fe mettre 
en prière aauelleà certaines heures, nienpo- 
fture de fuppliant. C'eft une trpmperîe vifiblc. 

Il eft certain qu'il y a un tems où Dieu pour 
détacher les perfonnes avancées des règles de 
prier qu'ils s'étoient prefcrites , & les rendre 
fouples à fes volontés , leur fait perdre par û 
providence , ou par l'impuiflàncc de faire autre- 
ment, l'praifon réglée qu'ils ont dû garder un 
très long-tems avec une extrême fidélité : Maïs 
ce n'eft que pour leur faire fuivre en toutes 
chofes le mouvement de fon Efprit, & aînfi, 
prier lorfqu'ils en ont le mouvement & la lir 
berté , comme faifoit Jefus Chrift , iàns règle 
ni routine fixée par l'homme ; maiç fuivant la 
règle éternelle de Dieu, que fon attrait («) der 
noué; & d'ailleurs felaiflànt aux affaires félon 
qu'elles fe prefentent pour la gloire de Dieu. 
Mais fe faire une règle de ne jamais prier, ou 
ne vouloir point s'arrêter en état de prière , c'eft 
un abus. 

L'ame avancée en Dieu, & en qui Jefiis 
Chrift eft formé, a liberté pour toutes chofes; 
& prenant , comme lui , fouveAt des tems pour 

prier»^ 
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prier, elle vaque auffi fans peiné (à fonimita'i' 
tion) aux affaires du Père celefte qui fe prefen- 
tcnt : & quand elle priç , ce n'eft plus d'une 
prière qui lui foit propre ; mais de la prière de 
Jefus Chrift, demeurant y^W< avec Dieu feul, 
qui eft le iaut de la mmtagne^ 

)^. 24. Cependant /^ barque ito'tt fvrt battue des 
flots au milieu pU la mer: car elle avoit le vent 
contraire, 

^5*. Mais À la quatrième veille de la nuit il vint à 
eux marchant fur la mer. 

Il arrive quelquefois que Tame n'étant pas en^ 
core en Dieu par état permanent, mais feule-^ 
ment par fimple difpofition , eft dans la partie 
fuperieure en union avec Dieu , comme Jefus 
Chrîft fur le haut de la montagne ; pendant 
que la partie inférieure eft comme la barque bat' 
tui des flots de la tentation. Mais qu'y a-t-il à 
faire ? C'eft de demeurer dans l'union à la vq^? 
lonté de Dieu , laifTant gronder les flots & la 
tempête s'irriter fans s'en mettre en peine : car 
Jefus Chrîft ne manquera pas de paroitre au plus 
fort du befoin ; & pourvu que l'on foit fidelle 
à demeurer dans la barque de l'abandon toute 
la nuit de l'obfcurîté de la foi , jefus viendra 
marchant fur la mer^ & en appaifera la furie. 

ir* 26. Ses Difcifles le voyant marcher fur la mer^ 
en furent troublés , J«r* ils dirent : C'ejl un fhan" 
tome: ^ ils s"^ écrièrent de frayeur, 

yj. Mais Jefus leur parla auffi-tbt^ £5' leur dit: 
Ayez confiance: c^eji moi^ ne craignez point, 

La tempête n'^voit point feitrfcM-tfr les difcî- 
ples de l'abandon , pendant lequel ils étoient 
âemeurés en paix , & l'arrivée de Jésus Christ 

T f lc$ 



{^aj ja grâce jujjif: ainii qu u rut aie a c 
foufFrant un pareil état : mais lorfqu'e 

?>aroître Jefus Chrift marchant fur ces andi 
es fans les appaifer ; & que lui feul , en 
le met toute fa confiance, n'apporte p 
remède à fon mal , elle ne peut croire 
foit lui, ni que fon état lui foit agreabk 
pourquoi elle %^ effraye & craint d^tre tr 
s'accufant elle-même d'illufion, &fepl 
qu'elle n'a rien lu ni appris qui la puîflè 
re fur ce qu'elle éprouve. Ah! c'eftalori 
le s* écrie de toutes fes forces dax\%lafra^ 
la (àifît. Toutes les aiïurances que lu: 
roîent donner les créatures ne lui fcrvirc 
rien. Il faut que Jésus vienne lui-m 
raflurer : ce qu'il ne manque jamais de fai 
le tems qu'il a marqué, il parle \ & la pa 
une parole de paix & de vie. Il leur di 
f oint craindre ^ d'avoir confiance^ &que 1î 
doit foutenir en cet état pour qu'ils ne 
fent pas aller à la réflexion ni à la craij 
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3a MIais voyant mn grémd vent y il eut peur; (ff 
€omm€nçaMt d? aller à foudy il s^écria^ Seigneur^ 
fmuvez, moi, 

Ji. £^ auJfi*tot Jefus Aendant la masu, le prit (sf 
Im dst; Homme de feu de foi , pourquoi avez-^ 
VCMS douté i 

Une ame non encore afTei abandonnée pen<» 
dantunlong-tems, jufqu*à ce qu'elle foît for- 
mée à la nudité de la foi , veut des ailurances 
& des témoignages pour s'appuyer dans la voyç 
qui conduit a Dieu. Quelles aiTurances , ou 
quels témoignages , ô Pierre, pouvoient égaler 
la parole de JelusChrift? Nul miracle ne peut 
donne]- une auffi grande certitude que la paro- 
le de Dieu , qui eft infaillible ; puifque les mi^ 
racles mêmes font fujets à l'illufion. Cepen- 
dant Ton ne s'appuye que fur ces chofes appa- 
rentes , & non point fur la folidité de la foi , 
qui nous unit immédiatement à la vérité de 
Dieu ; & qui eft d'autant plus aifurée , que plus 
file e^ nue & fépârée des témoignages : car ceux 
oui croyent fur la fimple parole ae Dieu Ça) 
uns rien voir, font plus heureux que ceux qui 
veulent voir & toucher pour croire, Ce que 
S, Pierre demanda à Jefus Chrift , étoit de pou^ 
voir aller à lui en furmontant & outrepajifant 
d'une nfumiere miraculeufe les jBots & les tem- 
pêtes, prenant cela pour preuve de la vérité de 
ce que Jésus difoit , que cVtoit lui : de plus il 
vouloit en cela imiter Jefus Chrift , que 1 on ne 
doit point vouloir imiter dans les chofes extraor- 
dinaires; mais feulement dan$ les communes. Il 
faut s'abandonner à lui pour l'extraordinaire, 
^ non pas vçuloir lui ^tre femblable en cela. 

Je- 
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Jefus par fa nature marchoit far les ondes , t\ 
comme étant au deflus de toutes les paffions , & t 
de toute attaque de la concupifcence. Il peot i: 
par grâce en faire faire autant aux honunes ; VMi% \. 
nous ne devons point le defirer par nous-mê- 
mes. Il faut feulement demeurer abandonné i 
Dieu, afin qu'il fauve dans ces rencontres ou 
qu'il laifTe périr à fon choix. Vouloir être aa fc 
^ deffus de ces dangers par miracle , c'eft pre- f 
fomption & témérité. Cependant Nôtre Sd- :i 
gneur pour înftruire Pierre par fà propre foi* b 
bleflè, &-le porter à une foi vive & dénuée de | 
témoignages, lui dit: Venez. Il faut remarquer 
qu'il ne dit pas, marcher fur les eaux : mais, 
Venez: pour lui faire voir qu'il ne devoit point 
defirer de furmonter la tentation d'une maniè- 
re aâive , & beaucoup moins extraordinaire; 
mais Amplement , d'aller à lui. C'eft en Jefus 
ieul que fe trouve le remède à tous nos maoï. 
Dans la tentation il faut aller à lui par un.aban'» 
don total. 

Mais que fait Pierre ? Au lieu de demeurer 
ferme dans fbn abandon, qui eftla barque qui 
conduit rame à Jefus Chrift, ou à laquelle Je- 
fus Chrift vient lui-même pour la fecourir au 
plus fort de la tempête, tien fort ^ & le jette en 
mer. // «wr^Ar pourtant quelques momens/>f 
les eaux \ parce qu'il lui refte quelque confian- 
ce ; & qu'étant conmie au delliis de lui-même 
par la grandeur de fon courage, il croit aller de 
cette Ibrte à Jefus Chrift. Mais qu'arrive-t-il? 
Cette ame fortiede l'abandon, fe foutenantde i 
fon courage & de fa force , appuyée pourtant j 
de la foi en Jefus Chrift, fentant que loin que 
cet effort l'ait rendue impaflîble , comme elle 
fêle figuroit; (au contraire la tempête redou- 
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Léel^a^te de plus fort , & le vent de la tenta- 
on devient plus impétueux;) joignant alors la 
cffiance au delfaut d'abandon, elle doute, ap- 
■rehende & tremble de crainte , & en même tems 
ilt enfonce. Tout le mal qui nous arrive dans 
10s tentations ne vient que de crainte & de de-* 
^nxx d'abandon^ Si nous ne donnions point d'en- 
trée à l'hefîtation & à la crainte , nous n'enfon- 
cerions jamais : & demeurant dans nôtre union à 
Dieu , qui elttoute nôtre force & tout nôtre foû- 
tîen ^ nous nous garderions bien de l'ofFenfer. 

Si au tems de la tentation , l'ame qui en cft 
battue demeuroit paiiiblement dans cette peine 
par foimiiflîon à la volonté de Dieu , en fupor- 
tant toutes fes fuittesavec humilité & amour de 
Ion abjeâion , elle feroit rendue plus pure par 
les mêmes chofes qui paroiûènt la falir. Mais 
fi*tôt que par Ion infidélité elle donne lieu à 
renfoncement , étant déjà bien iuftruite elle 
ii*eft pas long-tems fans crser à Jésus Christ, 
voyant bien que lui feul la peut fauver : El- 
le comprend aufïï d'abord , qu'il ne &ut pas 
mettre fon falut dans l'extraordinaire, ni mê- 
me à être au deÛùs de la tentation , ni à la 
fiirmonter inceffamment ; mais à s'abandon- 
ner à Dieu dans le tems d'épreuve , attendant 
la délivrance &le falut de fa feule puii{ànce& 
de fil feule volonté. C'eft pourquoi JefusChrift 
quoi que fecourant d'une prompte affiftance cet- 
te ame toute prête à périr, la reprend de fin peu 
Jefai^ decequ'W/f a douté ^ heiité & defiré des 
témoignages. "Il l'inftruit par là même, que le 
defi&ut de foi eft la caufe de tous les maux qui 
arrivent dans la vie intérieure : & que ce qui 
lui eft arrivé , luicft un témoignage qu'il ne 
• fkut jamais vouloir de témoignage, la feule foi 

en 
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en Dieu devant nous fuffire. S'appuyer furmiip* 
témoignage ^ c'eft marcher fur des ondes înfi^P' 
deles, dans lefquelles onfe perd lorfqueronf p 
penfe le moins* 

Concluons de tout ce qui a été dît fur tm 
exemple fi clair &fimftruôif, que le feul foù-» 
tien de l'homme intérieur qui tend à l'union di* |«^ 
Vine , doit être I'abandon&lafoi- 

^. 32. Et lors qu^ils furent entrés dans la barqne^ 
le vent s^appaifa. 

L'homme oui par infidélité eft fortî de Tar 
bandon pour s appuyer fur les témoignages , in- 
ftruit qu'il eft par fon expérience de la neceffité î: 
de l'abandon • y rentre d'abord par le fecoun 
de Jefus Chrift ; & il n'y eft pas plutôt rentré, 
que le vent de la tentation eejjè : mais il ne ccf^ 
lejamais fans cela. Les perfonnes qui dans les 
tentations de cet état ne fçavent pas s'abandon- 
ner à Dieu , & qui veulent v refifter par leurs 
propres efforts , (ainfi qu'il lalloitle faire dans 
les commencemens , ) éprouvent des peines in* 
concevables, jufques-là, que plus ilsrefiftent^ 
plus la tentation augmente: &ron en voit qui 
fouffi-ent pendant de longues années des ten-* 
tations étranges , faute ae fçavoir s^abandon- 
ner à l'unique Sauveur dans la tentation , pour 
qu'il en difpofe félon fon bon plaifir , & à fi 
plus grande gloire. Mais s'ils rencontrent quel- 
que perfonne qui ayant le véritable Efprît de Je^ 
fus Chriil , leur apprenne à s'abandonner à Dieu 
dans la tentation , pour la fouftrir autant qu'il ; 
lui plaira , & en la manière qui lui fera plu» j 
agréable; la tentation cejje d'dbord ; Dieu ayant 
obtenu fa fin , qui étoît , d'exiger ce fecrifico 
de la perfonne tentée , & de lui arracher cette 

pro' 
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oprieté par' laquelle elle fc cherchoît foî-mé- 
e tlans la paflion ardente qu'elle avoit d'être 
livrée de la tentation: car puifqu'il eft înfail- 
4e , que («) Dieu , qtti tjl fidék , ttt permet fostti 
e mous foyous teutés fardejfus nos forces i mais 
^il mous jfàit profiter de la tentation afin que nous 
pusffioms foutenir ; il eft auffi clair , qu'il faut 
delaifler à lui dans la tentation même, fans 
npreflèment d'en être délivré. 
Il faut que la manière de repoufTcr la tenta- 
)n foît conforme au degré & à l'état intérieur : 
faute de fçavoir faire ce difccrnement , la 
ntation & la douleur s'irritent. Au commen- 
anent de la converfîon , l'homme étant en- 
)re tout tourné vers foi-même , & engagé dans 
.créature, fon retour à Dieu n'étant pas ache- 
î , il doit combattre de toutes fês forces tous 
« obflacles qui s'oppofent à fon retour : & 
^) tenant l'épée d'une main pour être toujours 
rét à combattre fes ennemis , prendre la truel- 
; de l'autre pour rebâtir les murailles de Jerufa- 
!m , c'eft à dire , remettre fon cœur en paix, 
ravailler de toutes fes forces tant à retourner à 
)ieu qu'à détruire les empêchemens de fon re- 
3un Mais ce retour n'eft pas plutôt fait, qu'il 
mt prendre un biais tout différent ; & fentant 
ne facilité à s'enfoncer en foi-même, où Ton 
^aitqu'eft le Royaume de Dieu, & qu'il faut 
î chercher dans fon fond , déflors il ne faut 
[us combattre la tentation direâement ; parce 
u*ellene peut plus empêcher ce retour, mais 
DUtauplus, retirer l'ame pour un peu de fon 
îtour: alors, dis-je, il ne faut point fe tour- 
er vers la tentation pour la combattre ; puif^ 
ue par-là on adhère à la tentation, dont la vue 

afFoi- 

(4) iCoriAth.xo.;^. 13. (^} 2 Efdias. 4* ^- 17* 
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ajQToiblit plutôt Tame que de lui donner aaciK-^ 
ne force; & que la tentation n*efl fufcitée qoe.^ 
pour opérer cet effet , fçavoîr, de tirer Tame.^ 
de fa fimple occupation en Dieu & de la •tourner [^ 
vers elle-même : c'eft le premier deflèin du De- r 
mon dans les tentations de ce fécond degré; ^ 
afin de pouvoir d'autant plus aifément affoiblir jT 
l'ame, & la vaincre, qu'il la détourne de Dieu, k 
qui cft toute fa force & fa feule viâoire. Il fçait L 
que tant que l'ame demeure tournée vers Iba 
Dieu & unie à lui : il n'y a rien à craindre pour 
elle : c'eft pourquoi il ne travaille qu'à la def- 
unir de Dieu , & qu'à la tourner vers elle -même* 
Ce qu'il faut donc faire alors n'eft point de 
regarder la tentation, ni de la combattre ; mais de 
fe recueillir toujours plus fortement en Dieu^ 
& de fe tenir tonftamment attaché à lui , laiffant 
le dehors tel que Dieu permet qu'il foît, fans 
s*en mettre en peine, & fans que la crainte faf- 




jours 

te , afi;t que je ne fois point ébranlé. La conti- 
nuelle prefence de Dieu nous foutient au mi- 
lieu des tentations: & à mefureque la tempête 
redouble, il faut s'enfoncer encore plus forte- 
ment en Dieu , fans fortir de-là , où fe trouve 
unazileaflùré. Quiconque en uferoit de la for- 
te , n'auroit rien à craindre , quelque tumulte 
qui arrivât dans les fens ; parce que fa volonté 
unie à Dieu n'auroit point départ à ces chofes. 
Mais ceux qui en ufcnt autrement , étant enco- 
re foibles & proches du fentiment , font en , 
grand danger d'entrer dans la délégation ^ (vou- 
lant regarder la tentation fous prétexte de la 

com- 
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attre,) & de palier de la deledation au 
ntement : ce qui n'arrivera jamais tant que 
demeurera unie à fon Dieu, 
e troifiéme manière de combattre la ten-» 
eft, lorfqueTame après être arrivée à fon 
î , fe trouve fans mouvement de pente pour 
itre , à caufe Qu'elle eft dans le repos , qui 
de de fon parfait établifTemeutdanslemé- 
mtte. Alors elle ne doit plus ni combat- 
ni s'enfoncer ; mais demeurer delaîffée 
le elle eft , fc tenant fort paffive à l'égard 
it ce qui lui arrive. Ordinairement les ten- 
s ne font caufées dans ces âmes que parce 
es.refiftent à Dieu en quelque choie, le 
buvcntfans le connoitre. Ce font des bour- 
es que Dieu fait élever contre elles parce 
es ne fe rendent pas à ce qu'il defirc d'el- 
ir quelques fecrets înftînâs , auxquels el- 
nx la fourde oreille : & lî-tôt qu'elles fe 
it à ce que Dieu veut , la tentation finît* 
is âmes refiftent à Dieu dans des chofes 
es ne veulent point faire parce qu'elles les 
nt moins parfaites , félon la fauffe idée de 
feâion qu'elles fe figurent , lafaifânt con- 
dans certaines bornes , mefures & prati- 
: au lieu que nulle perfeâion n'a de verî- 
e dans la volonté de Dieu. Ou bien cela 
irrive, pour vouloir certaines chofes que 
ne veut pas que l'on faffe : de forte que 
itation de ce degré , fur tout étant bien 
:é , ne vient que de ce que l'on ne veut pas : 
nsfequenunent , fon vrai & unique reme- 
le delaiffement , fe donnant à tout ce que 
peut vouloir , & confentant qu'il le faflè 
par le droit qu'il en a en vertu d'un aban- 
Matti V don 
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don fans referve. L'ame avancée connoit &(ï- .^ 
ftinguetrès bien cela. .^ 

Il y a une autre tentation, qui arrive dans la j^ 
voyedemort, & qui eft terrible. Elle n'eft point 
caufée par le Démon , ni par la refiftance ; mais 
par la propriété , Dieu permettant des révoltes 
& effets naturels du fcns pour détruire cette pro* 
prieté: ccuxquiyrefîftcnt, l'augmentent, de- 
venant d'autant plus propriétaires que Dieu tra- 
vaille à les guérir de ce mal. Cequ'ilyaàÉûrc 
eft, de s'abandonner de plus en plus à Dieu: 
non pourtant par un abandon formé, ou par des 
aâesdiilinâs & réitérés, à moins que Dieu n'y 
porte en propolant de nouveaux facrificcs ; mais 
en fe delaillant en facrifice à Dieu. Il eft des pcr- 
fonnes qui entendant parler d'abandon , croycnt 
qu'il fe tait toujours en manière aâive , & qu'il 
faut à tout coup s'élancer en Dieu par de nou- 
veaux ades de refignation exprès & apperçus: 
ce n'ell point cela: la pratique de l'abandon eft 
ouaâive, oupaffive, félon l'état del'ame, & 
il doit être conforme au degré defon intérieur: 
& il importe de le bien comprendre. 

L'etenduè de la rejignatton chrétienne com- 
prend a ois degrés : le premier eft, la donation; 
le fécond eft, l'abandon : Et le troiliéme eft, 
le delaiflemcnt. 

Par la donation l'honune fe remet entre les 
mains de Dieu pour toutes les bonnes chofes^ 
afin qu'il l'-.idc par là grâce à fe coaformeren 
tout à fes divines volontés. 

1 ur l'abandon , il fc lacrifie fans referve à 1 
toutes les volontés de Dieu , confentant qu'A U 
les iiccomplillt lui-même en fa pauvre créature f 
de i.'im^ailLie qui lui fera Ja plus agréable, con- 
noiiiant bien qu'il eft incapable de le faire jamais 

par 
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ir lui-même dans toute iVtenduë & dans tou- 
; la fidélité quieft dcuë à Dieu. Laperfedion 
î cet abandon confifte en ce qu'il le feflè fans 
ferve , & fans reprifc : fans referve d'aucune 
;oprîetc ; & fans rcprife de nulle volonté : ce 
li eft la double infidélité qui peut rendre l'a- 
indon imparfait. Cet abandon cil , oudiftinéi, 
1 aveugle : diftinâ , quand il fe fait pour quel- 
le chofe que Dieu peut vouloir [& qu'il nous 
lanifclte; aveugle, quand il fc fait pour quel- 
le chofe que Dieu peut vouloir , & cependant][ 
ns le connoitre. 

Par le delaiffement , l'homme demeure dans 
>n abandon fans plus le vouloir rcnouveller , 
caufe que par la perfeâion de fon abandon il a 
juifé toute fa capacité à s'abandonner , & con- 
iquemment il ne peut plus que fe repofer dans 
ne très pailîble reiignation, d'autant plus par- 
ijte qu'elle cft moins apperçuë. 

La donation fc fait en manière aâive & diftin- 
te : V abandon fe fait par entrainement paflîf , 
oucement violent : Le delaijjement fe tait ea 
lort pour ceux qui font encore en voye ; ou en 
:pos pour ceux qui font renouvelles en Dieu, 
ra donation a beaucoup de referves , & eft fort 
ijetteaux reprifes: Pabandjn a moins de refer- 
as & moins de reprifes : Le delai^ement n'a plus 
i referve ni reprife. Cequife doit entendre fui- 
mt le caradere de l'état , quoi qu'il puiffe s'y 
lélerde la diverfité parle plus ou moins de fi- 
îlité des perfonnes. P^v la donation ^ l'on s'of- 
e à Dieu pour les chofes bonnes & reconnues 
>ur avantageufes à la vertu : par P abandon , l'on 
î dévoue à Dieu pour les chofes les plus tern- 
ies ou inouïes & inconnues , afin de ne dou- 
er point de bornes à la foumiffion qui fe doit 

Va aux 
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aux fouveraînes volontés de Dieu : par te Jelasf" W 
fanent^ on fc laifle ojà l'on en eft entre les mains îi 
de Dieu; & fans plus y penfer , onluilaiiTefans "^ 
refiftance accomplir de moment en moment 
toutes fes volontés. 

Il y a des perfonnes qui paflent toute leur vie 
à fe donner fans s'abandonner jamais ; retenant 
toujours ce qu'ils donnent, & empêchant Dieu 
d'en prendre poffeflion ; mais cela n'eft qu'une 
longue fuite de referves & d'infidélités. 

Après avoir donné & abandonné, il faut de-' 
laifTer, Uiflànt celui à qui l'on a donné paifibic 
poifeflëur de la chofe , fans la vouloir repren- 
dre , & fans s'informer de ce qu'il en fait. Oû'il 
ladetruîfe ou confeive; ce n'cft plus là nôtre 
affaire : (a) Nous ne fommes plus à nous-nitmti\ 
farce que nous avons été achetés £un grand prix. 
Si nous ne fommes plus à nous-mêmes , nous 
ne devons donc plus être en peine de nous, ni 
pour le tems , ni pour l'éternité ; mais feule- 
ment nous laiffer à Dieu , à qui nous apparte- 
nons, afin qu'il en difpofe comme il lui plaît. 
Ceux qui confumcnt longues années à fe don- 
ner & à fe reprendre , n'avancent jamais. 

)^. 33. /^lors ceux qui étoient dans la barque , U 
vinrent adorer y disant : Fous êtes véritablement 
le Fils de Dieu. 

Après que l'ame eft rentrée dans fon aban- 
don , & que la tempête a été appaifée par le pou- 
voir de JefusChrift, inftruitc qu'elle efl par fa 
faute & par fon expérience , & ravie des bontés U 
du Sauveur , & du prompt fccours qu'il lui a I 
donné dans un danger fi preflTant , elle s^aprocbf ! 
de lui pour l"* adorer : & loin de douter que ce foit 

lui 
(d) i.Corlmh.C. 1^.19» !«• - 
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lui qui marche fur les ondes, & qui feul peut 
appaîfer la bourrafque, elle s'écrie: Àh! mus 
hes T/eritablement le Ftls de Dieu ! comme fi el- 
le vouloit dire , que cet état d'abandon e/t vraye- 
ment Tétat de Jefus Chrift. 

3^. 34. jlyaut pajfi la mer , ils abordèrent dam la 

terre de Genefareth. 
3f. Où les gens du lieu Payant reconnu , /// en-- 

voyerent dans tout le fats d'alentour , Çff lui pre- 

/entèrent tous les malades, 
36. Et te prièrent qu^ils pujfent feulement toucher 

le bord de fin vêtement ; ^ tous ceux qui le 

toHcberent^ furent guéris. 

On ne connoit pas plutôt Jefus Chrift , que 
Tonvoudroit lui envoyer tout le monde. L'on 
envoyé quérir les malades ; on les va chercher 
pour les lui prejcnter. Lorfque l'on connoit vé- 
ritablement le Sauveur du monde , loin d'eiti- 
pécher les pécheurs de l'aborder , on voudroit 
les lui amener tous ; afluré que l'on cft , qu'ils 
ne l'auront pas plutôt approché , qu'ils feront 
tous guéris. Ils ne demandent qu'à toucher le 
bord de fin vêtement: toucher le bord de fon vê- 
tement , c'eft approcher de lui par la vue de fon 
humanité dans un aneantiflement profond , & 
fe tenir auprès de lui, afin de participer à fou 
efprit. IJs ne font pas plutôt dans cette difpofi- 
tion , qu'ils font tous guéris par la communica^ 
jtîon que leur fait Jefus Chrift de foii,efprît. 

CHAPITRE XV. 

iTfi* \ Lors des Scribes ^ des Pharijiens qui 
£% itoient venus de JerHfalem , s'addrejjant 

à Jefus. Mirent: 

V 3 U. 
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]^.2. Pourquoi vos difcifks violent -ils la tradition 
des anciens ; car ils ne lavent point leurs maï»\ 
lorfqu* ils prennent leur repas 'i 

CEs Dôdeurs fuperbes remarquent les aâionç 
des âmes fîmples pour les condamner. Ils 
s'attachent à une purification extérieure & ap- 
perçue , qui n'cll que la fuperficie des chofes ; 
& ne regardent pas au fond. Laver fes tnains^ 
c'eft faire certaines cérémonies qui fehiblent pu- 
rifier avant que de manger le pain des Anges, & 
prendre la refeâion divine. C'eft le reproche 
que font encore aujourd'hui ces fortes de per- 
fonncs à ceux quiaprochent fouvent delafain- 
te Table. Ils ne vçulent pas les en lailler a- 
procher, parce, difent-ils, qu'ils ne font pas 
dans la pureté des premiers Chrétiens, quifai- 
foient telles & telles pratiques extérieures pour 
fe préparer à la fainte Communion : ne confir 
derant pas, que l'on peut bien avoir l'efpritdes 
anciens Chr^icns , & même plus de pureté que 
plufieurs d'entr'eux en particulier, fans avoir 
certaines particularités qui ne font point n'cçcfT 
ftires à la vraye pieté. D'autres ncvculentpas 
que l'on s'approche de ce pain facré fans s'être 
confeifé à chaque fois: ce qui n'eft prppremcDt 
que laver les mains de celui dont la confcicn- 
ce eft pure & jiette, qui comme il veut bien fe 
confeilèr fouvent pour fe prévaloir d'un lî grand 
Sacrement, ne fe fait pas auflî un fcrupulede 
conmiunier fans aller à confefle lorfquc fa conf- 
cience ne lui reproche rien qui le doive éloi- 
gner de la Communion. 

]Jr. j. Il leur répondit : Et vous, pourquoi violezt f 

1/ous le commané^ment de Dieu^ à caufe de vo- ; 
tre tradition'i 

' Il . 
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Il rq>rend ces Doâeurs qui s'inquîettent fi 
fort de ce que les âmes lîmples s'aprochent des 
SacMinens , voulant les obliger à des pratiques 
extérieures qui ne font pas effentielles , & qui 
peuvent même être fuppofées par quelque cho- 
ie de meilleur: par exemple, une perfonnene 
jeûnera pas la veille de la Communion ; mais 
la croix d'une infirmité^ ou du travail^ ouquel^- 
que jQEUvre de charité , feront plus agréables à 
Dieu & plus purifiantes pourl'arne que le jeû- 
ne. Cependant ces zélés fi violens pèchent eux- 
mêmes contre la loi en plufieurs chofcs , fin- 
guHerement en ce que par une feverité indii- 
çrete ilsraviflTent à Dieu fa gloire, & aux âmes 
les- grâces qu'elles recevroicnt de la fréquenta- 
tion du divin Sacrement. 
. Il ne faut point ^écarter de la Communion 
ceux dont la confcience eft pure, &la volon- 
tiè feparàe du péché. 

f". 4. Car Dieu a fait ce commandement : Honorez 
votre père ^ vôtre mère. Et , quiconque maudit 
fin père ou fa mere^ fera puni de mort. 

1*^ Cependant vous dites : Ilfuffit que chacun difià 
fin père ou à fa mère : Tout don que je fais à Dieu 
votisefi utile i 

6. Encore qu^il n'honore pas fin père ^ fa mère. 
Ainfi vous avez rendu le commandement de Dieu 
inutile par votre tradition. 

Ges faux zélés rendent les commandemens de 
Dieu inutiles par leurs traitions , en ce que fous 
prétexte de glorifier Dieu , ils luiôtent lagloi' 
re qu'il a prétendu tirer du Sacrement del'Eu- 
cariftie , qui eft , qu'il foit mangé des hommes. 
C'eft rendre ce Sacrement inutile que d'empê- 
<;her le$ âmes d'en approcher II £sLut avant 

V 4 tou- 
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toutes chofes fatîsfaire aux préceptes , puis Ton 
obfervera les traditions & les métodes. 

Dieu ae veut point de vœux injuftes. Il eft 
des perfonnes qui dévoilent aux faints & aux 
religions îa fubftaiice de leurs parens ou des pau? 
vres , leur refufant le fecours qu'ils leur doi-? 
vent, & violent le droit naturel pour accom- 
plir une dévotion capricieufe. Jefus Chrift ai- 
me plus les^emples vivans que les matériels: 
après avoir fourni aux befoins de ceux-là , Ton 
peut aider à ceux-ci. 

^, y. Hypocrites , Ifdiè a bien prophetifé de vous 

iorfqu^sl a dit : 
8. Ce peuple rn^bonore des lèvres ; maïs fo» cœurcfi 

bien élotgné de moi. 

Nôtre Seigneur traite dUhypocrites ceux qui 
Xhworent des livres^ mais dont le cœur eft bien ér 
loigné de lui. Il y a des hypocrites volontaires ; 
& d'autres qui le font par état. Les premiers 
pratiquent l'hypocrilic par un orgueil fecret, & 
avec affcâation : les autres le font par habitu- 
de & fans y penfcr. La plupart des Chrétiens 
ibnt de cette dernière claflè. Ils prient Dieup^ 
routine y Scie cœur eft infiniment éloigné des pa- 
roles de la bouche : ils fe contentent de quel- 
ques prières extérieures, qui font fans vie , n'é- 
tant point animées de Tefprit intérieur. Il faut 
ou fe taire, tout à fait, ou joindre la prière ihr 
terieure à l'extérieure; fans quoi celle-ci eft un 
corps fans ame> 

^, 9, Or c^ejl en vain qu*ih me fervent , emfeignaut 
des doéirines ^ des ordonnances humaines» 

Jefus Chrift ne peut fouffrir que l'on s'arrér 

te aux masimes & mx wéto^QS des créatures. 

- • aui 
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au préjudice de ce qu'on lui doit. La plupart 
des hommes fçavans préfèrent , fanslelcavoir, 
leurs maximes à celles du Sauveur ; & r oti ai-^ 
me mieux obéir à ce qu'ils ordonnent , Qu'à 
Dieu.Quiconque s'abandonne à rÉfprit de Dieu, 
Içaura faire le difcernement de ce qui eft de 
rhonune en l'homme, ou de ce qui y eft de 
Dieu. 

ir. 10. Puiss^adreJlfaut au peuple pilleur dit : Ecout 

tez^ iff comprenez hien: 
M, Ce fi*ejl pas ce qui entre dans la bouche dePhom'K 

me qui le rend impur \ mais ç*ejl ce qui fort de fa 

bouche qui le fouille. 

Il fait voir que ce ne font pas les chofcs ex- 
térieures qui fouillent Phomme ; parce que tant 
qu'il demeure uni à fonDicu, ce qui entre par 
les fens ne fçauroit le falir : & qu'il ne peut 
être fouillé que lorfque fon cœur fe répand dans 
les créatures au préjudice de la préférence fou- 
Veraine qu'il doit à fon Dieu. 

)^j 12. Alors fe s Difciples s* approchant^ lui dirent: 
SfaveZ'Vous bien que les Pharijiens ayant enten* 
du ce que vous venez de dire^ s^en font fcanda- 
lifésl 

1 3. Mais il leur répondit : Toute plante qui n*aur^ 
pas été plantée par won Père celejîe , fera ar^ 

rachée, 

14. Laijfez les : ce font des aveugles qui conduifent 
éT autres aveugles. Or fi un aveugle en conduit un^ 
autre ^ ils tomberont tous deux dans lafofje. 

Les Pharifiens & les Doâeurs ont conunen-^ 
ce dès le tems de Jefus ChrSl à fe fcandalîfer 
de fa doârine: il ne faut pas s'étonner s'il s'en 
prouve qui le faflènt encore aujx)ur4'hui : & ce 

V j" qui 
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qui eft bien remarquable, c'eft que comme les 



auflî des Doâeurs Chrétiens fe fcandalifent de 
l'Evangile le plus intérieur, enfeigné & prati- 
qué par les perfonnes fpirituelks , tournant en 
ridicule ce qu'il y a déplus myftique, quoique 
ce foit également le plus véritable.. Ce font des 
gens tellement pleins d'eux-mêmes, que les 
chofes les plus divinçs paffent dans leur efprit 
& dans leurs paroles pour des erreurs les plus 
groffieres , parce qu'elles ne font pas confor- 
* mes à leurs fentimens ni à leur expérience. Il 
ne faut rien faire à dcffcindt fcaudalifer le pro- 
chain : bien au contraire : mais auflî ne faut-il 
pas s'étonner pour un fcandale pris mal à pro- 
pos , ni ceffer pour cela de faire le bien. Il y 
a un fcandale pris , & un autre donné : Nôtre 
Seigneur fçavoit que tous prendroient fujet de 
fe icandalifer de fa doârine & de fes œu- 
vres ; mais il n'interrompit pour cela ni fa pré- 
dication, ni fes miracles, ni fa manière de vi- 
vre. 

Les plantes dont Jefus Chrîft parle , font nos 
aâions , & tout ce qui paroît en nous bon & 
vertueux, comme croiflànt dans nôtre terre. 
Toutes ces plantes que Dieu n*aura pas plantées^ 
toutes les aâions qui ne font pas produites par 
cette fource , feront arrachées. Les feules œu- 
vres qui viennent de Tefprit intérieur, & que 
Dieu .opère dans les âmes anéanties , demeure- 
ront dans toute leur valeur : toutes les autres 
feront arrachées ; non que les bonnes œuvres 
des âmes communes, maisjuftes, doivent pé- 
rir : nullement : à Dieu ne plaife que Ton ait 

cette 
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cette penfée , qui feroit une erreur. Maïs l'on 
veut dire , que ces œuvres , quoi que bonnes , 
nais non parfaitement pures , feront arrachées 
pour être jettées au feu de Purgatoire , afin qu'il 
confume tout ce qu'il y a de mélange de pro^ 
prîetd , & qui par confequent cft combuftible , 
félon que S. Paul le dit clairement : {a ) Celui 
dont r ouvrage brûlera ^fouffrira de la fer te ^ toute* 
Joits il ferajauvé\ mais en fajfant par le feu. 

Le Sauveur ajoute, o^tlfaut latjfer cesDo^ 
âcurs pleins d'eux-mêmes , & ne pas diQ)utcr 
avec eux de la vérité de fes paroles ; parce qu'ils 
font fî aveuglés de leur propre fuffifance , qu'ils 
fe fcandaliferoient encore plus de fes inftru- 
âions divines , qui d'ailleurs font tant d'effet 
dans d'autres cœurs qui ne les écoutent pas a- 
vcc ces oppofitions à la pénétration de fa lu- 
mière. Sa parole au lieu de leur faire l'effet 
qu'elle fait aux autres , les aigriroit davantage, 
& les blefferoit à caufe de leur mauvaife difpo- 
fition : ainfi que le Soleil éclairant tout le mon- 
de d'une manière fi utile , offcnfe les yeux chaf- 
lieux & mal difpofés. 

Ces perfonnes yô»^ des aveugles endurcis qui 
conduisent à^ autres aveugles: mais ces derniers a^ 
vcugles ne le font qu'à caufe de leur docilité 
à fe laiffer conduire par ceux qui leur commu« 
niquent leur aveuglement. Pour ceux-ci, \\% 
font aifément éclairés ; mais pour les autres , 
ils ne le font jamais fans miracle , qu'on ne lit 
point que Jefus Chrift ait fait fur terre , jufques- 
là que ces obftinés s'en vantoient eux-mêmes, 
fe faifant un trophée de leur dureté diabolique 
& impénétrable aux rayons de la divine lumie^- 
re : (^) Ta-t-il unfeul^ dirent-ils , desMagifirat» 

ou 



1 

gi6 S. Matthieu 

OK de! Pbarifir»! qui ait cr& en IkH Car piar tit- 

te populace qiti m'enlcnJ pas la iai , elle ejl maudiu 
d* Dieu. Il ne fe fait guercs qod plus de ces 
miraclcrs dans la fuite dt-s fiecles, à caufe de 
l'oppolîtion extrÉme que ces aveugles ont à li 
grâce. 11 ed des aveugles qui ne joignent pas 
raveHglcmeiit du cœur à celui de l'cfprit, 4 
qui ne font aveugles que par ignorance, ou par- 
ce qu'ils Te lai lient conduire, ceux-là font lui- 
ceptîbles de la grâce. Mais ces aveugles fuf5- 
fans, qui ainieni leur aveuglement , ncfecon- 
yertillênt jamais. 

)?'. ly. Pierre lui dit : Expliquez, naui cette fari- 
bole. 
l6. Jefti /«' r/pùndit ; Quoi! vous aujjî m'avrz 
feint evore d'intelligemet. 
Cette réponfedeJefusChrift marque l'éton- 
nement où il ell, que des perfonnes qui ont 
dcja marchiî long-tems à fa fuite, n'aytjnt pas 
l'intelHgence de fa doctrine. Cependant, ôdi- 
vin Doôcur! le dirai -je? Vous ne devci pas 
'iii fque vous fçavcz que ç'dl 
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, qui en vue de leur abandon les faifoit 
de la forte fans qu'ils y penfafTent , afin 
)ir par là occafion d'établir cette doârine. 
conduite adorable de la providence & de la 
nté de Dieu ! Vous paroiffez toute natu- 
à qui n'en a pas l'intelligence. Mais plus 
paroifleï naturelle , plus vous êtes divine! 
t ce qu'il y a de plus grand & de plus dî- 
Te fait comme naturellement. Cela eft vi- 
dans la vie de Jefus Chrîft , & admirable 
celle de fes Saints- Lorfqu'une ame eft en 
i, les adions divines lui font auflî naturel- 
jue l'air qu'elle refpire : & comme un corps 
lé fait toutes fes fondions les plus interieu- 
ic les plus neceflaircs à la vie , fans penfer 
; faire , ni à ce qui l'anime ; il en eu tout 
lême deramepoffedéede Dieu, & animée 
DU Efprit: & les adions que cetEfprit lui 
faire font fi libres , fi faciles , & fi pures , 
lie n'y peut faire aucune attention particu- 

7. Ne comprenez-vous pas que tout ce qui en- 

p dans la bouche defcend dans le ventre^ i*f eft 

tté enfuit e au lieu fier et ? 

iVlais ce qui firt de la bouche , part du cœur \ 

? c*eft ce qui rend ï' homme impur. 

Car c*eft du cœur que fartent tes mauvaifes pen* 

fx, les homicides^ les adultères ^ les for ni ca-^ 

onsy les larcins^ les faux témoignages^ les blaf 

bernes. 



r*^. 



"refont là les chofes qui fouillent l'* homme: mais 
? manger fans laver fes mains , cela ne foUillé- 
nnt Pbomme. 

îfus Chrift fait voir en ceci deux chofes r- 
e, que la véritable pureté ne confifte pas à 

la- 
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laver le dehors , ni à fe contenter d'ur 
rieur réglé & compofé de quelques aâio 
paroifTent pures; mais dans la véritable p 
qui ne peut venir que du cœur : Tautre 
l impureté ne vient jamais faute de jeun 
d'aufterîtés extérieures finon entant que 1( 
eft corrompu ou déréglé dans ce qu'il 
ou qu'il ordonne pour le dehors. De foi 
pour avoir la véritable pureté , & être e 
de l'impureté , il faut que la converfion i 
de tout le cœur. Il marque auflî en cek 
près s'être appliqué un tems convenable \ 
nitence & obfervation extérieure , il en vi« 
autre où il faut travailler fingulieremer 
pureté du cœur^ qui eft découverte enfu 
premiers travaux de l'extérieur. Toute 
qui ne part point de ce principe vivifiai 
une vertu apparente, & non réelle. 

^.21. Jcfus étant parti de ce lieu- là , fi re, 
- Cùtéde Tyr Çjf de Sidon\ 

22. Et une femme Cananéenne , qui était ji 
ce pat S' là ^ s* écria en lui difant : Seigneu 
de David ^ ayez pitié de moil ma fille ejï 
lement tourmentée tar le Démon. 

23. Mais il ne lut réfondit pas un mot. Et 
ciples s* approchant y le prièrent ^ en lui . 
Renvoyez là; parce jumelle crie après nou 

Tout ceci eft bien admirable. Jefus ( 
qui eft fi plein de mifericorde qu'il previei 
me les pécheurs pour leur faire grâce {à 
qu'ils ne lui en demandent point ; qui fi 
nir à lui ceux qui ne fe mettoient point ( 
ne de le connoitre ; & qui fe fait trou^ 
ceux qui ne le cherchoient point ; paroi 
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snfible à la prière de cette pauvre femme, qu'il 
lit femblant de ne la vouloir pas écouter , & 
c veut ^^J même lui repondre ! O invention tou- 
5 divine! Lors que Dieu veut faire d'abondan- 
es mîfericordes , il paroît impitoyable & fans 
nifericorde; & ceux qui ignorent cette condui- 
c de l'amour, s'affligent de n'être pas auffi-tôt 
:iancés , & ceffent de prier ; mais ceux à qui 
la lumière eft donnée, augmentent leur foi par 
œs rebpts apparens , afiurés qu'ils font que 
Dieu ne fait jamais plus de grâce que lorfqu'il 
refiife ou diffère de faire grâce. 

La perfevcrance de cette femme eft fi admi- 
rable , qu'elle a mérité l'éloge que Jefus Chrift 
en a fait. Ses difciples^ importunés d'une fidé- 
lité que leur Maître admiroit dans le fecret , 
(fon filence même étant une profonde commu- 
nication de foi qu'il faifbit à cette femme,) fe 
Crûrent obligés de lui demander , qu'/V la reu" 
^dt. Ils lui firent une prière à deux ièns,com- 
lie voulant dire: Ou exaucez la promptement, 
ifin qu'elle s'en aille : ou fi vous la rcfufez y 
envoyez la incefi&mment. Jcfus en ufa de la 
brte , pour obliger fes difcipks à le prier en fa- 
veur d'une ame qu'il avoit plus d'inclination 
l'exaucer , qu'elle n'avoit dp defir de l'être ; & 
luffi , afin de faire connoitre à tous les Chrê- 
:îens la foi de cette fenmie , & la perfeverance 
ie fa prière. Il femble la rebuter ; mais en la 
rebutant, il l'attire d'une force fans égale. O 
unour , vous êtes comme la pierre craiman , 
qui repoulfe d'un côté , & attire fortement de 
l'autre! 

^. 24. // leur répondit: 'Je ne fuis envoyé (ju^ aux 
brehii de la fnaifond^Ifraël qui fe font perdues. 

f. 25-. 
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f^. If, Mais elle s^apfrocha de Uû^ ^Pàdm 
dtfimt: Seigneur ^ ajjijiezmoù 

Plus Jefus Chrîft la rebute , plus elh 
proche de lui , par la Confiance. Il ne f 
tente pas du filence ; îl y ajoute un refu 
nîfefte : car s'il n'eft envoyé qu'aux brebi 
fnaifon â^Ifraèl qui fe font perdues^ que fers 
pour cette femme, qui eft fortie du pa 
Gentils , ne pouvant rien faire contre f 
fion ? O que cette parole a un grand fen 
tout étant prife dans le myftique ! Jefus 
eft envoyé pour fauver tous les hommes 
me Rédempteur, mais il n'eft venu conur 
dicateur de l'intérieur que pour les péri 
intérieures, ou.deftinées à l'être. Il eft d 
fortes de ces breùis perdues : les unes , 
' font écartées de l*abandon; & celles-là c 
foin de Jefus Prédicateur pour les rap< 
lui de l'éloignement où elles font : ces 
de fcrebis font plutôt égarées que perdues 
autres fe peuvent dire dans un bon fens 
perdues en Dieu par la perte de leur êti 
pre , pour donner lieu à l'être de Dieu, 
à ces brebis heureufement perdues que 
Chrift eft envoyé pour être leur remplac< 
& les revivifier* 

Jefus Chrift eft venu fous trois quali 
faveur de trois fortes de perfonnes. Il ej 
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ft comme fi une perfonne marchant de nuit 
igarée , étant prête à tomber dans un pre- 
icè, étoît redrefféepar la lumière d'un flam- 
u qui lui feroit voir fon égarement , & qui 
cirant du danger où elle étoit, lui donneroît 
a. de rentrer dans le bon chemin. Mais il 
û venu comme vie que pour les brebis per^ 
V de la ma'ifoH d^Ifraêl; parce que ces âmes 
)rtes à toute propre vie, ces âmes heureufe- 
ut perdues en Dieu , trouvent cependant le 
ut que Dieu donne, & font par leur mort 
i'ifiées de fa vie. 
C'eft pourquoi Nôtre Seigneur dît : Les bre- 

Î|ui le font perdues de la tnaifon d*Ifraèl. La 
on d'Ifraè'l eft la congrégation des âmes 
mdonnées , comme il a tant été vu & ex- 
que dans l'Ancien Teftament. Ce font donc 
î brebis perdues par un abandon total , & pai* 
coulement de leur être propre en celui de 
eu, que JefusChrift eft venu vivifier^ & nul- 
autres que celles-là ne peuvent joiiir de cet- 
vie dont parloîtS.Paul, lorfqu'ildîfoît;(^) 
vis; non fins moi-mêrne : mais c^ eft JefusChrijl 
vit en moi. Et dans un autre endroit : (^) 
ts êtes morts : Çff votre vie eft cachée en Dieu avec 
IfÊsChrift: c'eft-à-dire, Vous êtes morts par 
feparatîon entière de vous-mêmes , & de tout 
qu'il y avoit en vous d'Adam pécheur & cor- 
npu • & par cette mort vôtre vie s'eft écou- 
: en Dieu avec Jefus Chrift , qui eft perdu 
as le feîn de fon Père , d'où il ne fort que 
ur s'y perdre : vie néanmoins qui vous a été 
mmuniquée par Jefus Chrift enfuite de la 
te de la vôtre propre pour l'amour de lui,fui- 

y. Matt. X vant 

r 

» Galat, 2. ;^, 20, (h) Colo£3.;f.|. 
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vant fa promefle: {a) Celui qui feri faîne faâ 
t amour de moi ^ la conjervera. 

C'eft donc pour ces brebis divinement pa 
dues que Jefus eft finmlîerement envoyé. I 
comment eft-îl ^'iwfly/f C'eftquelorfque l'ani 
cft ainfi cachée en ton Dieu, ûnspenfer à ai 
tre chofe qu'à demeurer en lui ; Jefus Chriftl 
eft envoyé, ou plutôt, il eft formé en elle, s 
incarnant myftiquement , & après lui avoir con 
muniqué premièrement fa vie fi- tôt que Van 
a cefle de vivre de la fienne propre. Mais il: 
prend pas encore vie d'elle , jufqu'à ce qu 
s'en fcrve pour les autres ; dès-là il naît en \ 
le , afin de fe produire en mille & mille coei 
par. fon organe^ La faînte Vierge vivoit de 
vie du Verbe ^ devant l'Incarnation de ce n 
me Verbe, qui ne s'incarna en elle que dans 
plénitude des tems , & lorfqu'îl voulut par 
tre au monde. Il en eft de même de l'amie 
rivée en Dieu, qui eft fa fin : elle vit en lui 
la vie de fon Verbe ; mais Jefus Chrift n'eft ] 
encore incarné en elle, &ilne s'y incarne n 
lliquement que pour fe produire au monde 
elle; ce qui eft laconfommationde l'état a 
ftolique^ Jefus Chrift fe forme en nous com 
vie; maïs conrune vie de Verbe cache en Di< 
quoi que fubfiftant en lui : & il fe forme en n< 

far manière d'incarnation , entatit qu'homi 
)ieu ; afin de paroitre au monde en faveur 
hommes , prêcher , enfeigner , & guérir. 

Il y a bien de la diflerence entre prêcher 
fus Chrift, ou que lèfus Chrift fe prêche ; 
même en l'homme. Nous prêchons Jefus CY 
& par nos paroles & par nos adions : par i 
paroles, erifeignant le lieu où il fe trouve. 

Ça) Matth. lo. i^. î^ 
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E>renant aux autres à le connoitre : par nos 
âions , lorfbue nôtjre vie efl: conforme à la 
enne. Mais Jefus Chrift ne fe prêche lui-mê- 
ic que lorfque laperfonne dont il fe fert, cft 
Dute anéantie ; & qu'il eft venu en elle pour 
«roitre au monde : en forte que c'eft plutôt lui 
[ni parle , que la créature , qui ne fait que lui 
iréterun organe fans refîftance ^ pour qu'il s'en 



ns Chrift , lequel parle par ma bouche ? Ce que dit 
m fait une telle perfonne , n'eft point d'elle ; 
nais Jefus Chrift parle & opère en un tel , pen- 
laat qu'il demeure fi mort à tout cela, qu'il 
l'y prend nulle part. L'homme parfait eft long- 
«ms caché avec Jefus Chrift en Dieu , avant 
Jtte d'entrer dans cette vie publique de Jefus 
:onVerfant , prêchant , & enfeiçnant : & pour 
tre mis par état dans cette vie , il faut qu'il foit 
uis nulle propriété , pour petite qu'elle foit ; 
ar s'il lui en reftoit encore quelque peu , ce 
e feroit pas Jefus Chrift qui agiroit en lui. Ce 
ivîn Maître enfeigna cette fcience fi relevée 
ax Apôtres & à cette femme en même-tems , 
arce que c'étoit une ame de foi , & que c'eft 
5 propre des âmes de foi de pénétrer bien avant 
ans ces facrés myfteres. 

AuflS l'Evangile ajoute , que loin de fe re- 
•uter.du Fils de Dieu pour une parole fi du- 
e que celle qu'il lui dit ; elle 5^ approcha même 
\e luij voyant bien que lui feul la pouvort ren- 
tre participante de fa vie; En même-tems elle^ 
'adota^ comme rendant hommage à fon être 
buverain, par un libre acquiefcemeijtàlape'r- 

X i te 

(4) 2C0tiAth,J3.j^. 3* 
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te de fon propre être , afin que Têtre de 1 
foît & fubfifte feul. Elle -céda fa vie à cell 
Verbie , que fa foi découvrît dans l'Hoi 
Dieu, & fon être au fien ; afin qu'il operi 
die les merveilles dont il lui parloit fous 
paroles aiTés couvertes, mais dont il lui 
noit une profonde intelligence. Et quoi q 
le fût extrêmement humble , fon humilité 
porta point à s'éloigner de Jefus Chrîft , 
plutôt à s'en approcher davantage : parce q 
foi lui^ fàifoit découvrir au travers des pa 
de fon Sauvear, que lui feul pouvoit&d 
opérer cette perte de fon ame : ce qui fit c 
le lui dit avec une vive confiance: Setg 
aidez ' moi j & me foûteneï, afin que je ] 
porter avec fidélité des opérations fi fubli 
Elle oublie le fujet de fa prière : elle ne ] 
plus à fa fille ; mais à entrer dans les diJ 
tîons de Jefus Chrift , qui difoit înfinimen 
à fon cœur dans le fecret, qu'il n'en expr 
au dehors par fes paroles : car l'ouvrage 
rieur fe fait fort fecretement entre Jefus < 
me, àl'infçûdes hommes, qui n'y decou 
prefque rien lors même qu'on leur en dit 
que chofe. 

î^.26. Illui réponMt: Il n^eft pas jujle de pr 
le pain des enf ans pour k donner aux chien, 

27. // eji vrai y dit-elle y Seigneur ; mais les 
chiens mangent les miettes qui tombent de 
hle de leurs maîtres. 

Jefus Chrift regarde cette fenmiecbmm 
chienne : car fes paroles fous une écorce 
lîmple & fauvage avoient une moële di 
Cette femme donc par fa fidélité étoit aux 
du Fils d^ Dieu comme un petit chien fidelle 
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naître. Le chien a mille qualités qui le ren- 
ient aimable ; & Tame de foi a toutes les qua* 
îtés du chien. Premièrement, le chien eft fi^- 
Léle à fè tenir attentif aux pieds de fon naître, 
1 ne le quitte pas d'un moment ; il le fuit par 
a)ut lans s^'ii^former du chemin qu'il tient, nî 
de ce qu'il veut faire ; & c'eft affés que fon maî- 
fre ait pa^ en un lieu pour qu'il y paflè à ù, 
fuite, & franchifle tous les obftacles : rien ne 

S m ni l'arrêter , ni l'en empêcher. Il connoit 
n maître entre tous , entend fa vojx , & fe 
dreflè aifément à toutes fes volontés, veillant 
à ÙL défenfe & de jour & de nuit, & aboyant 
contre fes ennemis. Ce font toutes ies qualités 
de l'ame de foi : elle fe dent toujours aux pieds 
je ion maître dans un anéantiffement profond, 
tfle le fuit par tout , fans s'informer du lieu où 
J la copduit , ni de ce qu'il veut faire d'elle : 
Jle fe laiiTe conduire aveuglement, & franchit 
DUS les obftacles & toutes les barrières qui peu- 
ent l'empêcher de fuivre Jefus Chrift. Il fuf- 
t qu'il ait marché en un lieu , quelque âpre& 
ifficile qu'il paroiffc , afin qu'elle l'y fuive avec 
curage. Enfin elle fe rend fouple à toutes fes 
olontés , & fe laiiTc dreffer comme il lui plaît, 
éfendant auflî Jefus dans les âmes , & aboyant 
entre fes ennemis. Voila comme étoît cette 
emme. 

Cependant Jefus lui dît , que quoi qu'elle ait 
butes les qualités du chien , & qu'elle foitdans 
m état de grande foi ; // ff^eft pas néanmoins 
ermis de prendre le pain des enf ans pour Iç lu'tdon^ 
er. Ce pain eft le Verbe ; & ces enfans font 
2S ames perdues en Dieu , qui par-là font de- 
enues fimples , innocentes , & enfantines. Ces 
pffonnes ne vivent plus que de la vie duVer- 

X 3 tp. 
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be , qui cft leur pain : une ame de foî , poi 
d'une grande foi, ne peut pas encore man 
ce pain ; parce qu'elle n'a pas perdu tout 
prîeté. Celle-ci étant bien inftniîte , re 
a Jefus Chrift , qu'i/ ejl vrai s mais auffi 
petits chiens^ c'eft à dire, les; âmes de foi 
entrent dans la véritable petîteffe , doiven 
tes miettes de cet état : oc que fi elles n'o 
la vie du Verbe par état permanent , ell 
vent du moins avoir fouvent des écoul 
paflàgers de cette même vie , qui font c 
les miettes de la table de Dieu. O feinm< 
vous entendiez bien le laneage de vôtre ^ 
& que vous lui repondiez d'une manière p 
de ! O Maître , vous entendiez bien la ^ 
vôtre petite chienne , & vous voyiez afï 
fa demande étoit jufte ! Vous la dilpof 
tout ce difcours à ce que vous vouliez 
corder. 

3^.28. Alors Jefus lui dit; femme ^ vdtr 
grande! Qu'ait vous foit fait feton votre dcj 
fa fille fut guérie à l^ heure même. 

Le Fils de Dieu admire la grandeur c 
foi, & fa pénétration. Non feulement : 
mire; mais dès ce moment il la met dan: 
des enfans , comme ne pouvant plus refui 
te grâce à la grandeur de fa foi, Et elle 
non feulement la grâce extérieure qu'ell 
demandée d'abord , fçavoir la guerifon d. 
le: mais aufli copain faint & divin dont 
Çbrift lui avoit fait naître l'envie : & che 
unechofe, elle en obtient une autre infii 
plus confiderable ; ainfi que {à) Saiil eç 
chant des aneifes , pbtiut un Royaume, 

(4) xRoU,^#,iV 
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^. 2.9. y^fi^s (fuittant ce lieu , vint le long de la 
mer de Galilée : Et étant monté fur une montai 
gnet il s*ajjlit là. 

30^ J& ils*affemia autour de lui un grand nombre 

de perfonnes , ayant avec eux des muets , Jes 

aveugles y des Boiteux ^ des ejlropiés ^ ^ plu^ 

fiettrs autres, fusils mirent àfes fieds ; Çj? /*/ 

les guérit. 

Cepaflage s'entend non feulement de ce que 
Jeflis Chrilt fait par luî-^même : mais encore de 
cequMl opère par les perfonnes apoftoliques en 
frvcur des autres. Il le repofe & s^ajped fur la 
fiipréme partie de i'ame , comme fur une monta-- 
^ ; & l'ame n'a qu'à demeurer à fes pieds , expor 
fée devant lui , & delaiffée à toutes fes volon- 
tés, pour que le Sauveur opère en fa faveur de 
fi grands miracles, que peu à peu elle fe trouve 
gtterie de tous fes défauts & du dérèglement dé 
fes paflîons, Le Fils de Dieu fait quelque chofé 
de lemblable par le miniftere des perfonnes apor. 
ftoliques. Ceux qui Içs aprochent , lors qu'ils 
font en Dieu , qui eft la montagne fur laquelle 
Jefus Chrift fe repofe éternellement , font gué- 
ris de leurs maladies fpîrituelles ; tant les pe-* 
■cheurs , qui reçoivent le don de pénitence , que 
les fpirituels, qui s'en retournent plus inftruits 
& fortifiés. 

fTf 31. De forte que tout le peuple étoit dans f ad- 
miration voyant que les miets parloient , que les 
boiteux marcboienty que les aveugles voyoient; 
^ ils rendaient gloire att Dieu d^îfraeL 

Ce qui étonne les perfonnes qui ne font pas 
tout à fait éclairées', c'eftde voir le progrés dfe 
l'Efprît de Dieu , & fa promptitude à faire les 
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chofes. Les muets parlent : ceux qui ne vour 
loientpas avouer leurs fautes, ni confellèr les 
mîferîcordes de Dieu , ni s'entretenir avec lui 
parToraifon, reçoivent la grâce du premier de- 
gré, quieft, déparier à Dieu. Mais une autre 
grâce beaucoup plus grande la fuit , qui eft de 
rendre miiets ceux qui parloîent : ce qui arrive 
lors qu'après avoir quelque temspatlé à Dieu, 
Toraifon de filcnce les oblige à fe taire pour Tc- 
couter. Car il faut encore plus obferver devant 
Dieu qu'avec les hommes ce que dit le Sage; 
Ça) qu*U y a un tems de parler ^ ^ nn tems ai fs 
taire: &c'eft un entêtement injurieux à Dieu, 
que 4e croire ne pas prier fi l'on ne parle tour 
jours devant lui, & de ne lui donner jamais le 
tems d'infipuer dans le cœur les paroles d'ef- 
prit&de vie, &fes vives & fecretes lumières: 
ce qui ne fe fait que dans le filence & le repos 
déroute l'ame. La grandeur de la foi, l'excès 
de la refignation , la vehepience de l'amour, 
ferment la bouche du cœur & lui ô^ent toute 
parole, pourlaiflerparlçr & agir le Verbçàfon 
gré ; pendant que l'ame ne ceflê point de croire, 
d'admirer, & d'aimer : mais cela le fait d'une ma- 
nière fi fimple , qu'elle ne fe remue point, ni 
ne fe multiplie nullement. Les boiteux marchep^ 
lorfque jfcrtant de la voye de gauchififement, 
ils entrent dans la voye droite. Xjette voye droi- 
te confifte à fe tenir tourné vers Dieu , & à ne fe 
recourber jailiais vers la créature : car être tour- 
né vers la créature, c'eft gauchir & fe détour- 
ner de Dieu, plus ou moins, félon que le dé- 
tour eft. confiderable. Les aveugles font Maires^ 
Jorfque la lumière de vérité fe conmiunique à 
ceux qui étoient dans les ténèbres de l'igi^oran^ 

..." ce, 
(rf^ Eccicf, 3. ;i^, 7^ - 
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ce, ou dans le péché, ou dans le défaut d'inté- 
rieur. Toutes ces perfomies fe trouvent gué- 
ries & en état de louer & bénir le Dieu d^lfrael^ 
le Dieu des âmes abandonnées, qui fait tant de 
biens à ceux qui fe confient à lui. 




pas de quoi manger 'j î*f je ne veux pas les ren- 
voyer fans manger^ de peur qu^ils ne tombent en 
deffatllance fur les chemins. 

O Dieu ! il fuffit de fe tenir uni à vous , & de 
perlîfter à demeurer en vôtre prefence , pour at- 
tirer vôtre compaflîon & être bien-tôt recom- 
penfé ! Ceux qui fe donnent tant de peine par 
ieux-mémcs pour les moindres chofes , n'ont 
qu'à fe tenir attachés à Dieu pour venir bien-tôt 
à bout de tout; parce que fa compaflîon eft in- 
finiment plus étendue que la fidélité de la créa- 
turc. Oq\x^ilm*ejiifonj difoit (^) David , dede^^ 
tneurer attaché à Dieu , Çff de mettre en lui toute 
mon efperancel Jefus Chrift recompenfe cette fi- 
délité \fe tenir auprès de lui , d'une nouriture 
cclefte , qui eft un foûtien foncier lequel empé^ 
che que l'homme ne deffaille dans le chemin de 
la foi & de la perfeâion : & ce foûtien eft extrê- 
mement efficace. L'ame qui a mangé de cette 
viande diftingue très-bien ce foûtien'; & jul- 
qu'à ce qu'elle l'ait éprouvé elle tombe fouvent 
en detfaillance dans la voye par fes foibleifes que 
lui caufent fes doutes & fes hefitations. 

^".33. Ses Difciples lui répondirent : Comment 
pourrions-nous trouver dans ce defert' ajfés de 

• X j* . , - , • ^ faiu 
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fain pour rajfajîer une fi grande multitude àc 
ferfonnes'i 

L'on s'imagine que c'eft la feule quantité de 
nourriture qui fait le raJfaRement d'une ame: 
mais il y a une nourriture fimple qui la raflàfic 

fdeinement. Les difciples prenoîent encore ce^ 
a d'une façon groffiere, & le miracle que Je- 
lus avoit cleja fait en pareille occafion ne les 
convainquoitpasafrésae fon pouvoir & du foû- 
tîen qu'il fçait donner; tant il eft vrai que Ton 
a bien de la peine d'entrer dans cet état fimple, 
& de fe faire à ce rafTafiement fpirituel , que 
Dieu opère en l'ame qui demeure attachée à lui • 
lequel n'a pas befoin de matière. Plus le lieu eft 
defert^ plus l'on croit avoir befoin d'un foûtîen 
matériel, Oya-t«-il quelque defert à la fuite de 
Jefus Chrift ? Le rafiàfiement de l'ame ne fe 
peut jamais opérer que par la prefence & l'u-r 
nion a Dieu , mais elle n'eft pas plutôt dans cet»? 
te union, qu'elle entre dans un plein railàfie- 
ment, qui la tire de tout defir&de tout appétit, 
Ce peuple étoit fi attaché à Jefus Chrift , qu'il 
nepenlbitpas à manger: mais l'on ne ceffepas 
plutôt de prendre foin de foi-même ppur s'abàn^ 
donner à jfa conduite & le fuivre ^ qu'il pourvoit 
à tout ce qu'il faut. 

"$r. 34. Jefiis leur demanda: Combien avez-vous de 
pains ? Sept , lui dirent-nls , ^ quelque peu Je 
petits poijjons. 

35*. // commanda enfuite au peuple de s*aJfeoir fiet 
la terre: 

56, Puis prenant les fept pains fef les poiJ[[ons^ tf 
rendant grâces^ il les rompit y ^ les donna àfes 
4{f^ipks , ^fes difeifkllcs domtireni au peuple. 

Je- 
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Jefus Chrift en ufe de la même forte dans 1^ 

diftribution de ces pains , {a) qu'il avoit fait la 

première fois : pour nous apprendre par-là le 

miftere de l'Eucariftie , qu'il devoit établir un 

jour. Il ro^pt le pain ^ & le donne àfes dijVtpîes 

pour le d'tjlribner au peuple. Qui ne voit en cela la 

figure de l'Eucariftie , d'autant plus claire & 

mieux cîrconftanciée , qu'elle aprochoit plus 

de fa vérité ? Car c'eft ici du pain qui fe donne , 

qui fe rompt par Jefus Chrift , qui fe diftribuë 

par fes Apotrcs , qui fe multiplie miraculeufe-r 

ment pour tant de milliers d'ames , qui les raflà- 

fîe parfaitement ; & après la confomption , il en 

refte encore plus qu'il n'y en avoit avant que Jcr- 

fus le rompît , pour marquer , que ce facrement 

ne peut être épuifé par fon ufage. Qu'y maur 

quoit-il plus , finon la converfion fubftantielle , 

pour faire l'Eucariftie ? Le Fils de Dieu don- 

noit dèfîors par cette fi claire figure le pain Eu- 

cariftique à fcs Apôtres , non ieulement pour 

çux-mêmes ; mais afin que dans la, fuite ils le di- 

ftribuaflent à tous les peuples : en forte que Jefus 

Chrift devoit perpétuer ce miracle & le con- 

fommcr par la manducation du pain Eucariflî- 

que & la diftribution qui s'en devoit faire par les 

Prêtres , difpofant les cœurs des hommes par 

le miracle redoublé de la multiplication des 

pains, à croire le miracle perpétuel de la mul^^ 

tiplication de fon corps fous la figure du pain. 

C'eft pourquoi , il ne donna pas ce pain , béni 

& rompu par lui , immédiatement au peuple ; 

mais il le donna âfes dtfâpleSj pour qu'ils ledi- 

flribuaflent au peuple; marquant pw là qu'il en 

devait faire autant au jour de la Cène , lors qu'il 

leur donneroit le pain vivant & deicendu du 

c^el , 

(4) Ci-4€ffM Çbap,i4,;^.iif^ 
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voit nous donner : Ça) Prenez ^ mamgez: 
qui mangent de ce pain en fota raffaftés , & < 
vent une plénitude qui ne leur permet 
douter de la vérité du Ibûtien qu'ils ont i 
mais ceux qui ne mangent pas de ce paii 
meurent toujours faméliques. Ce qui r 
ce pain après Tavoir mangé, contenu da 
corbeilles , fignifie que les fept dons du S. 
font communiqués à rameparTulàge fr< 
qu'elle en fait : & quoi que le corps de 
Chrift n'y foît plus lotfqueles efpecesfoi 
fumées ; toutefois ces relies de fon Efprit 
muniqué par fa Chair vivifiante , y dem 
toujours: & Jefus Chriftles fait recueill 
foin ; parce que ne fe contentant pas de 
muniquer à l'ame un fi grand bien , il 
prend de plus le moyen d'en faire ufage. 

5^.38. Or ceux qui en mangèrent^ étaient a 
bre de quatre mille hommes , [ans les fetn 
les çnfans. 
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encore remarquer , qu'il ne leur dontte point i 
tnanger qu'il ne les ait fait affeoir à terre , pour 
nous aprendre que la meilleure.difpofition pour 
recevoir TEucariftie, dont ce pain miraculeux 
étoit la figure, eft le repos & 1 aneantiffement. 
JcfusChrift fe retire après cette manducation^ 
ainfi qu'il l'avoit fait l'autre fois ; pour marquer 
qu*après avoir donné fon Corps à manger , il 
quitteroitla terre pour aller au ciel, laillàntce 
gage de fon amour aux hommes. 

CHAPITRE XVL 

^. I . f £j Pharijiens (sf l^s Saducitm vinrent 
I ^ à lui four le tenter ; 5«f ils le trièrent 
de leur faire voir un miracle dans le Ciel, 

t. Mais il leur répondit : Lefoir^ vous dites: Le 
tems fera beau ; car le ciel eji rouge: 

j. Et le matin ; Il y aura aujourd'hui de Porage ; 
farce que le ciel eft rougeâtre ^ fombre. 

\. Vous Jfavez donc bien juger des apparences dé 
Pair , ^ vous ne ffavez pas connoitre les mar^ 
ques que Dieu vous donne des tems ! Cette race 
méchante ^ adultère demande un miracle ; ^ 
// ne lui en fera point donné d^ autre que celui du 
Prophète Jonas. Et les laijfant il fe retira. 

LEs Doâeurs & les gens d'authorité veulent 
des fignes , & ne veulent point fe laiffer con- 
iuîre à la feule lumière de la foi. La demande 
qu'ils font à Jefiïs Chrîft , & la reponfe qu'il 
leur fait, eft fi propre à l'intérieur , qu'il eft aifé 
ie remarquer qu'il étendoît fes paroles & fes 
>enfées bien au deffiis de l'extérieur & des crea- 
:ures inanimées. 

CesDoâcurs, faute de docilité , ne veulent 
>oînt croire ce qu'on leur dît de l'intJerieur ; 

s'fls 
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trefors dans des vafes d'^argille. Le Fils c 
leur répondit comme à des Doâeurs qui 
par leur fcience quelques préfages de 
mais qui n'en avoient pas la Gonnoi/Tar 
faite , à caufe qu'ils n'en avoient pas 
riencci 

Les deux ëtats de la vîe fpîrituelle d: 

Î[uels fe trouve l*ame tant qu'elle eft ei 
ont ici figurés par lefoirSc le matin ^ a{ 
qiiels elle entre dans le matin éternel. . 
tehis du facrifice du foir , qui eft la m< 
ftique , par laquelle fe fait l'expreffior 
crifice de la croix : lorfque le foir des t 
de la foi , des peines & afBîôîons ejl rou^ 
la defolation intérieure eft plus extrême 
les perfecutions extérieures font plus « 
mées ; c*eft la plus grande marque que 
& le calme eft proche , & que le retour d 
miere fera accompagné d'une adinirab] 
nité» 
Toutes les perfonnes fpirîtuelles fça^ 
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tée que l'on eft à Dieu : maïs c'eft une chofe que 
l'on fçait dans le gênerai, & que l'on ne veut 
point fçavoir dans le particulier. L'idée en pa-» 
roît belle : mais on ne veut point en éprouver 
la realité. 

Le pronoftic du matin eft , que lorfqu'après 
les privations & les defolations l'ame eft ren- 
trée dans le calme & le ferain , & que , coni- 
me le ciel au matin, elle eft toute rowf^defeu 
& d^ardcur pour Dieu , qu'elle aime alors avec 
d'autant plus d'ardeur qu'elle avoit été plus' 
long-tems dans la privation de fon amour ap- 
perçu ; ce feu étant encore mêlé de certains pe- 
tits nuages, cette ame n'eftpas dans la lumiè- 
re pleine & durable : tout cela marque que fon 
état n'eft pasfolide; queCen'eft qu'une taréve, 
& non une paix parfaite ; & que Vorage qui ejf 
proche^ fera d'autant plus furieux ^ que le ciel 
paroit plus ardent & enflanuné. 

Jefus Chrift dît donc à ces Doâeujs , qu'ils 
ffavent bien juger de ces chofcs en général ; mais 
qu'ils ne ffavent pas en faire l'application en par- 
ticulier aux perfonnes qui font réellement dans 
ces états , faute de connoître à ces figues que 
Dieu en a donnés , les tems auxquels il y fait 
entrer les âmes. Ils croyent tous généralement 
qu'il y a un état comme celui-là : que les croix 
font faîntes & falutaires : cependant lorfqu'u- 
ne perfonne en porte fenfiblement tous les ca- 
raâeres , ils ne veulent point croire qu'elle y 
foit : & jugeant [ en gênerai ] l'état heureux , 
ils regardent ceux qui le portent comme des mi* 
ferables. Ils chargent encore plus de croix ceux 
qui en font accablés , & (nfultent comme à des 
malheureux à ceux qui font pleins de ce qu'il* 
eftîment le plus* Auffi Nôtre Seigneur apelle- 

t-îl 
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t-il ccsDoâeurs, autant aveugles que fuperbesil- 
une race méchante Çj" adultère^ à caufe de leur I' 
duplicité. II les traite ai' adultères; parce que ne I* 
voulant pas entrer dans l'intérieur , ils fe fepa- 
rcnt du lit de l'Epoux pour fe prollîtuer avec 
les créatures. 

Il ajoute, qu'il «e leur fera point dovvs J'attire 
miracle que celui du prophète Jottas; cela veut di- 
,re, que l'on ne peut mieux juger de l'avance- 
ment d'une ame que par fa mort, fa perte & 
fon naufraffe ; & que ie plus grand miracle qui 
fe fafle, c eil qu'une créature libre veuille bien 
cefler d'être par un renoncement parfait de foi- 
même & un acquiefceinent à fa perte , pour don- 
ner lieu à l'être de Dïcu, voulant bien mourir 
à tout le créé & à foi- même, pour laiffcr vi- 
vre Dieu eu elle, & afin qu'il lametteennou- 
vcauté de vie; & confentant de périr, afin que 
lui fcul la fauve ; & de mourir, afin qu'il h 
rcOùfcite. Si une ame ne pafîè point par cate 
mort , cette perte , Se ce naufrage , ou ton éial 
intérieur n'eiî pas véritable , ou du moins il n'efî 
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« Mm JefuSj qulffâmit kur femfie^ Imr dàfi 
Gernsdi^peu de foi, poiÊrqmi penfez^vous tnvom^ 
mimes que vous n'avez point pris de pain ? 

I. EteS'Vous encore fans intelU^ence'i Et ne vont 
fostveneZ'Vous pas des cinq pasnspour les cinq mil" 
te hommes, £<r combien vous remportâtes de cor* 
beilles'i 

0. JNTi desfept pains Pour les quatre mille ^^ eom» 
bien vous en eâtes de panniers de rtjie ? • 

1 . Comment ne comprenez -vous pas que ee n^ejl 
pas du pain que je vous ai dit: gardez ' vous dm 
levain des Pbarijiens ^ des Sé3uc/ens^ 

a. Alors ils comprirent que ce n* /toit pas du levain 
que Pon met dans le pain qu^il leur avoit dit de fi 
garder^ mais de la doârine des Pbarijiens^ des 
Saducéens. 

Le Fils de Dieu abhorre fi fort l*hypocrifie, 
'artifice , & la duplicité , qui font tous enfen- 
és par Torgueil , qu'il n'ordonne rien tant à fis 
lifciples que de fe garder de ces vices. La do" 
frine des Fharijîens eft une doârine qui n'en- 
eîgne que la plénitude de foî-méme , oppofée 
lireâcment à l*Evangîle , qui ne prêche que le 
/^uide , le dépouillement , la mort & Tanéan- 
îflement. C'eft pourquoi Jefus Chrift ayant 
>arlé aux Pharifiens de cette doârine de mort 
5c de perte, fous la figure de Jonas^ & voyant 
leur cœur fi éloigné de la comprendre ni d*y 
vouloir entrer, à caufe du grand amour d'eux- 
mêmes , dît à fes difciples , de fe garder de ce 
levain d'oreueil & <k propriété. Or cette pro- 
priété eft très-bien conçjparée au levain :- car. com- 
me le levain corrompt toute la pâte pour peu 
jue l'on en mette deoans, & la changeroit tou- 
te en levain fi on lui en donnoit le tegis ; d» 

S.Matt. y mêî. 



qoer/^n'îl a d'ordinaire expliqué les cl 
pouvoient tïiire quelque difficulté, & 
dévoient prendre que dansuiifi:ns j(pir 
iôrte que nos frères égarés om tort, e 
vantent de s'en tenir à la lettré, de la 
interpréter dans des endroits fort clair: 
*am dont Nôtre Sd^eilf veut que m 
gardions efl la propneté de la do^rùu 
rijiems, qui ne tendoît qu'à foutenir lï 
leurs maximes au préjudice de la vie 
doârine de Jefus Chrill : car ce divîi 
ne prêche que ta droiture, la lîmplici 
fànce, & le dn>oiJiIfement ; au lieu q 
13 cnfeignent & pratiquent tout le c 
Les gens pleins de propre fnffilàncé n*t 
jamais dans la doftrine de Jelùs Chril 

y. 13. Jejkî étamt slU dm €ité de Cefmrét 
apy*, ÏMierri^t^ ftidifciplts, i^ leur 
' MJimtleshttMimeitiiifiisaftimmfUyù 
.iUiu'iltfi-i 

là. lit imi r/ùMiJltvmt • J.*i imt J.'/!.** 
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Jcfus Chrift fçavoit mieux que fes dîfciples 
tt que Ton dîfoit de lui ^ outre que cela lui é- 
toît très-indifFerent. Une le dcmandede la for- 
te que pour obliger fts dîfciples à confeffer leur 
foi» particulièrement S. Pierre, par la bouche 
deqmrEglifedevoitconfèflèr la créance qu'el- 
le a de Jefus Chrift : c*eft pourquoi il parle non 
feulement en fon nom & au nom des autres dif- 
cj|)les ; mais auffi au nom de TEglifc : parce 

Ju'étamt dclHné pour en être leChcf vifible,il 
evoit déclarer les volontés de Dieu, pour ce 
qniregpde la conduite de l'Eglife, & la foi de 
FEglîle à fes enfans. Auffi faint Pierre fut-il le 
premier d'entre les Apôtres qui confeflà la Di- 
vinité de Jefus à lui-même ; & auffi le premier 
Î ni- prêcha Jefus au peuple après fon Afcenfion. 
efus Chrift femble demander à tous les Apô- 
tres ce qu'ils penfent de lui, & Pierre feul lui 
réppild, C'eft qu'il doit être la reele de la foi 
des autres. Mais que repond -il? il comprend 
en uile parole toute la vérité du Chriftianiline. 
Jésus ejl le Christ, Fils du Dieu vivant. 
Il a donc la vie en lui-même , & nul îie peut 
avoir la vie que par lui; & Dieu ne communi- 
guera jamais fa vie que par ce Fils vivant de 
la vie. 

^k 17* Jffi^ répondant y Im dit: Vous etesiienheU" 
veux , Simon Fils de Jona ; parce que ce n^êfl 
point la chair ni lefang qui vous ont reveU cela: 
mais mon Père qui ejl dans les Cicux, 

Le Sauveur aflure Pierre , premiierement pour 
lui-même , qu'il eft bienheureux d'avoir décou- 
vert la vie du Verbe, &conunentceVerbedoîk 
vivre feul en l'ame ; parce que la chair €5? U 
fang ne pouvant nullement découvrir cc^ chofes, 

Y 2 il 



découverte que par l'expérience, ou par 
velaùon particulière. Jefus Chrift parle 
à S« Pierre pour les autres , dans la vue 
tat & de la dignité où il Talloit établi 
furant que ni la chair ni lefkng ne pou 
jamais lui inipirer les chofes qui r^ari 
foi & la conduite de l'Eglife, & qu'il n 
roit pas non plus être trompé p^ eus 
que.fon Père, qui efidans le ciel, lui 
roit la vérité de toutes chofes. 

^. iS. Et moi je vous £sy que vous êtes , 
i^ que fur cette pierre je bâtirai momEg 
les ferles de PEmfer ne prévaudront poin 
elle. 

L*ofacle de la vérité allure S^ Pierr< 
«îette première confeffiou de fe Divinité, 
die. qu'elle-. n'avoit jamais été faîte, q 
Pierre , mais une pierre fondamentale , 
quelle il doit bâtir fin Eglife, Ceci s*ent 
deux fêns , 1 -un de l'Eglife en gênerai , 
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me ne Jn'evaudrofgt pùimt contre elle; puifque Je- 
fiis étant devenu la vîe, eft confequemment fa 
force & fa défenfe. 

Quant au gênerai de l'Eglife, îl eft certain 
que Jésus Christ , auî en eft le Chef Invifi* 
ble & immortel , en eft la pierre fondamentale, 
& la pierre angulaire^ pnqui & par qui toute la 
Trinité foutient cet édifice, & empêche qu'il 
ne puîflè jamais tomber en ruïne. Comment 
cette Eglife , fondée fur la roche vive , Jefus 
Chrîft, pourroit-ejle être détruite, foit par le 
debordenjcnt des eaux de la corruption des 
moeurs , ou par les orages & les tempêtes de 
Terreur & de Therefie? Elle ne le fera jamais: 
elle fubfiftcra au contraire toujours, comme 
on Ta déjà vu lubfifter durant tant de fiecles j 
parce que fon fondement eft inébranlable , étant 
appuyé par la vérité , fidélité & puiffance di- 
vine en Jefus Chrift. 

Il n'en eft pas de même des fauflès Eglîfes : 
n'étant bâties que fur le fable mouvant de l'er- 
reur & dumenfonge, il eft aifé qu'elles foi ent 
ruïnées . & que le moindre orage les diflSpe^ 
Toute AlTemblée qui n'eft pas fondée fur Je- 
fus Chrift, n'eft qu'une {a) fynago7ue de Satan: 
or toute ^Semblée qui n'eft pas dans la com- 
munion de l'Eglife , n'eft point fondée fur Je- 
fus Chrift. Combien at-on vu naître de ces 
Eglîfes prétendues ? & combien en a-t-on vu 
peri^ ? La feule JEgliîe Catholique eft 1^ feule 
qui a été invariable & înebraplable durant tant 
de fiecles & au milieu de tant de perfecutions ; 
parce que la feule Eglife Catholique eft fon* 
dée fur S. Pierre , & par S. Pierre fur Jefus 
Chrift; & c'eft l'Unique à laquelle Pieuapro- 

Y 3 mis 
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mis que les portes de l'Enfer ne prévaudront 
point contre elle. La vnye Eglife fe fortifie, 
s'étend, &:fe raffermit par les orages &lcscon- 
tradiâions, loin d'en être ébranlée. La tem- 
pête & le vent de i' erreur frcmiflent de loin fans 
Taptocher, parce qu'elle eil fondée fur celuii 
qi!i les. vents & la mer obei'flent ; & qu'ayant 
été remplie du vent du S. Efprit dans la fait 
où elleétoitaliembléc, & où elle fut enfantée, 
ayant été conçue par la mort de Jefus Ciitift, 
& cimentée de fon fang par la force mêmede 
ce vent très-épurc' , dont l'impetuofité fe dc- 
voît é^endieà tous les iiecles; elle diffipetous 
les liûages de l'erreur qui pourroient en apro- 
cher, & ;^paife toutes les tempêtes qui s'clc 
vent contre cJle. Voila quel elt le fondement 
de l'Eglife. 

Les portes lie l'Enfer ne prevaudroKt paitit con- 
tre cette Eglife, puifqu'elle eft conduite infail^ 
liblement par le S. Elpric, & que la conduiie 
eiterieure & fenfibleen entièrement depcndan 
te de l'intérieure & invilîbk , qui fait toute ii 
fermeté. Telle doit/trc l'Eglife particuliLTc j^ 
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puîilàiic« & d'autorité poiy: le gouyeraçmçnj: 
de rEglîiè , afin de la conduire neureufement 
au Royaume du cîeL Dans cette plénitude 
d'autorité efl aufii compris le dif cernement de 
Terreur & de la vérité, de la créance & de To- 

finioh , d^ la tradition divine & de la tradition 
unaaine^ cela étant neceflàire & ménie efTen- 
tiel au gouvernement de TEglife : d'où il eft 
:laîr , que tout ce qui eft déclaré de foi par 
rEg:lîre, reft auffi déclaré dans le ciel. |efu$ 
Chrift parle à S. Pierre comme un Roi , qui met 
m Vice-Roî en fa place, auquel îi donneront 
>ouvoir , aflurant qu'il entérinera toui^ les 
îràces qu'il fera, & qu'il foufcrîra à toutes le$ 
:ondamnations qu'il jprononcera. L'obeiffancé 
i l'Eglife eft fi necelOfaîre , que les prodiges les 
plus admirables qui feroient faits hprs de fqn 
efprit & de fou ordre, devroient êtrepri's poitf 
ies encbantemens. 
Il y a dans l'Eglife une conduite intérieure 
extérieure : Tinterieure eft la motion divine^ 
[ laquelle nous devons tous nous laiffer pour 
l'intérieur, afin d'être conduits par l'Êfpritdc 
Dieu , & de ne pas être infidèles à fon infpit 
ration. Mais en ce qui regarde les decîfîpps dé 
foi & les pratiques extérieures , nous devons 
aous foumêttreentièfemept aux ordres» de TE- 

ïûfe. ._ . ..;' ':\:.: . 

Une perfonne quj ferpit bien abaiidonnee à 
[a conduite intérieure de l'EfpritdeDieft , fanis 
fçavoir même en particulier tous les pôitlts dé 
la foi , fe trouverôit daijs une créai^cé çhtiëtê 
le tout ce qui eft décidé conune vérité de foi, 
fans çpmprendre conunent cela fe f(prpit. C'eft 
que l'efprit qui meut cette ame, étant le même 
qui conduit l'Eglife , il ne la peut aiQUVoirau- 
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tremcnt touchant les points révélés & fonda:> 

mentaux que comme il meut l'Eglîfe. 

^. 21. Déjlors il commença de découvrir àfes dï/t 
ciplei qu'il lui fallait aller à yerufalim, ^ fou- 
frir beaucoup de la part des Anciens , y desScri- 
hes , i^ des Chefs des frètres ; ^ être misa tnorl^ 
■ y refufiher le traifi^me jour. 

Jefus e(l perfccuté dans les ;imes par les Puif- 
&nces & Doâeurs de la Loi , qui lui arrachent 
fa. vie dans les cœurs par leur faullè fcience, 
leur faîfànt acroirc , que c'efl une erreur de 
chercher Dieu dansfon fond par lafimplicit^, 
& que c'eft demeurer oifif. 

L'adorable Sauveur prédit fa mort à fes Ar 
nôtres pour les y préparer; & îlparlcdefainoit 
& de les fouffrances après avoir promis l'édi- 
fice de l'Eglife , pour faire voir qu'elle nedt- 
Toit être établie que par fa mort. En effet, 
S. Pierre ne fut mis dans l'état de fouveraip 
Fadeur , qui lui avojt été promis , que par 
mort de fon Maître. Il lui dit bien: Vouséi 
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fcj. Mais Jffusfe retottmant dit à Pierre \ Reti" 
reZ'Vous de moi , Satan , vous moites à fianâale : 
car vosfentimens ne fint pas félon Dieu^ mais 
félon les hommes. 

Saint Pierre avant la mort de Jefus Chrift 
n'étoit pas encore dans la perfeâion de l'état 
pù il devoit être pour être le fondement du 
Chrîftianîfine; puîfqu'il n*avQit pas le goût de 
la croix. L'Eglife prit naiflance fur le Calvai- 
re par le mjiriage aue Jefus y fît avec la croix , 
orfque ce nouvel Adam étant endormi du fom- 
neil de la mort , dont il devoit fe réveiller a- 
)rès trois jours , Dieu tira l'Eglife de fon cô»- 
:é ouvert pendant ce repos, pour qu'elle fût la 
511e & TEfpoufe de Jefus ; ainfi (a) qu'Eve ti- 
rée du côté d'Adam durant qu'il dormoit , fut 
[a fille & fbn Epoufe. De forte que l'Eglife & 
fes enfans doivent être animés au dedans de 
l'Efprit de Jefus Chrift , & porter au dehors fa 
Croix , qui eft (Jb) la marque du Thau à laquel-r 
le on connoit les Chrétiens. Cependant Pierre, 
encore humain & naturel pour Jefus Chrift , 
veut s'oppofer à fa croix ; m^is le divin Maître 
le traite de Satan ^ & lui reproche qu'il veut lui 
être un fujet defcandale, en ce qu'il s'oppofe 

f>ar-là , comme le Diable , à la fondation de 
'Eglîfe; puifqu^elle jie peut être fondée que 
par la mort de Jefus Chrift , ni naître au monr 
de que par le mariage de Jefus avec la croix. 

Nôtre Seigneur veut de plus nous apprendre 
par-là , que nou^ devons regarder comme no$ 
ennemis ceux qui s^oppofent à nos fouflfrances j 
^ envifager comme nos meilleurs amis ceux 
qui nous procurent les plus grandes croix. Pier- 
re , qui devoit êçre crucifié comme fon Maî« 

Y j- tre, 
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tte, eft repris rigoureufement de ce qu'il nt 
■vouloit pas le lauTer fouiFrir. C'eft commcs'il 
lui difoit : Comment pourrai -je vous aUbcier 
avec moi pour la fondation de mon Eglife. 
dont le partage & le propre caraâere cft la Croii, 
fi vous vous oppofcï à ma Croix?' Sivouspet- 
fiftei dans ce lentiment humain , je ferai obli- 
gé de vous chaflèr, Jefus eft plus jaloux de h 
Croix que de foi-meme , puifqu'if veut fe li- 
vrer aux plus grands maux, tout foutFrîr, i 
mourir, pour ! avoir. C'eit fou Epoufe très- 
chère : c'cft fon Epouft très-fccondc, Epoufe 
très-cherc , puifqu'i! l'a payée de fon fang , & 
qu'il a donné fa vie pour Tépoufer. Epoulè 
Irès-feconde , piiîfque c'cft par elle que l'nglt- 
fe a été engendrée , & que le fang de jefus vcrfï 
dans ionfeinacté lafcmencede tous les Chré- 
tiens. C'eft pour cela que tous les ctifans de 
]'Eglifeïbnt& Chrétiens & Crucifiés, comme 
étant nésdu Chrift&de laCroix. Etc'ellpoui 
la même railbn que Jefus reprend Pierre decc 
qu'il a'apaslegaûi des chsfes de Dieu^ voyant 
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pour lui : ceux aaffi qui nous plaignent beau- 
coup , qui nous afToibliflènt , qui s'attcndrif- 
fent exceflivement dans nos fouffranccs , ou 
qui nous; portent à les éviter ; font des amis hu- 
mains , qui parlent en honunes : mais au con- 
traire ceux qui fe rejoiiifTent avec nous de nos 
xiiaux & de nos opprobres font des amis divins , 
qui nous parlent félon l'Eforit de Dieu. G'ell 
à cela principalement que ron peut diftinguer 
les attachemens naturels d'avec les liaifons cr£f- 
prit, faites en Dieu même; que ceux qui s'ai7 
tnent naturellement fedefolent pour les Croix , 
Se lur tout pQur les abjeâions de leurs amis : 
mais ceux qui font unis en Dieu par le noeud 
de fa volonté , ne peuvent délirer que l'onfoit 
autrement que conune l'on fe trouve , & ils 
aiment autant les croix & les opprobres de leurs 
amis que leurs amis mêmes ; & j'ofe dire , autîvnt 
oue la volonté de Dieu: parce qu'ils ne les con- 
nderen t. qu'en Dieu, & ne les diftinguent point 
de fà volonté ; à la quelle ils font tellement unis 
<iue nulle advetfité nç peut les en détourner. 

C'eft là le goût que Jefus avoit pour fa croix ; 
ce qu'il exprime allés clairement lors qu'il dit, 

Ïu'îl la régardoit comme (a) un calice que fou 
ère lui dôimoit à boire. C'çtt là le goût qu'i) 
defiroit à fes difciples , & qu'il leur donna ex- 
cellemmcnt'par.fon Saint Efprit. C'eft là le goût 
qu'il fouhaite<lans.tous.fes amis & plus chers 
fervitéurç. Enfio c'eft p^r ce goût que? fe rendent 
le plus reconnoiilàble^ ceux qui ibnt parfaite*^ 
ment à'iui. 

i^". 24. ^lors Jefus dit à [es Difcifks : Si quel" 
qu un veut venir après moi^ qu*il renoùce à foi' 
même , i^f qu*il porte fa croix ^i*f.me ûdve.. 

C'eft 
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C'eft fur ce principe que Jefus Chrift 

Pue nul ne peut le fuîvre qu'en portant i 
eut-on fuivre Jefu^ Chrift , & aller par 
min tout contraire à celui dans lequel il 
ché ? Cela eft impoflible. Pour le fuivi 
marcher fur fes pas. Il dit donc: Si y 
vettt venir après moi , qu^il renonce à Jo 
c'eft à dire, qu'il fe quitte foî-mênie, 
me laiffec être en lui tout ce que j'y ve 
qu'il fedepoiiilie de fes fentimens natur< 
tant qu'il les confervera, il ne pourra { 
croix; & ne portant pas fa croix, îlaen 
ra pas fuivre. Toute la vie d'un Chri 
une vie de renoncanent & de croix ; 
toute la vie du Chrétien doit être une 
imitation de Jefus Chrift , & qu'il eft éci 
(a) Jefus Chrift n* a point cherehi fa proj. 
faéiion ; qu'il a toujours fait ce qui plasj 
Père : Et que depuis fà naiflànce jufqu'à 
f 1 n'a point été Ikns croix, Or il eft im 
d'entrer dans le véritable renoncement , 
la pure foufFrance, fans l'intérieur. Il 
^ neceflSté être intérieur pour être bien r 
& bien crucifié. Quiconque s'attache fei 
à l'extérieur^, nepeutrétiflirnidans l'un 
l'autre, Maïs il y a bien des fortes de r< 
mens , comme il y a bien des fortes de 
& ceci mérite d'être éclairci plus amplem 

Le premier renoncement eft celui du 
du quel il Faut necefTairement fe feparer { 
tourner à Dieu : car quiconque veut | 
,Dieu & fe conformer à fes volontés ^ doii 
èorrer toute voye d*inifuit/. 

X^e fécond renoncement eft celui de 
(extérieurs , fçavoir , des honneurs , des^ 
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lès, de la patrie y des parens& amis, &de tous 
les avantages dont les objets font hors de nous. 

Lrc troinéme eft celui des plaifirs des fens , & 
Je la moleflè de la chair , par lequel on retranche 
]aelque chofe qui nous touche véritablement y 
nais cependant qui n*étant que fuperficiel & 
troflîer , ne va pas encorejufqu'au renoncement 
le nous-mêmes. Ces trois manières de nous re- 
loncer nous privent de beaucoup de chofes: maïs 
:e n'cft point encore là renoncer à nous-mêmes . 

Renoncer à nous-mêmes , c'eft renoncer à nô- 
tre propre efprit , à nôtre propre fagefle, à nô- 
tre propre conduite , à nôtre propre volonté , 
\ tous les droits que nous avons fur nous ; en- 
fin , à nôtre propre vie & à nôtre propre être , 
pour laiflèr Jefus Chrift être toutes chofes en 
nous. 

Sans tous ces renoncemens il eft impoffible 
de fuivre parfaitement Jefus Chrift , nï de fe laif- 
fcr conduire à lui dans toute fa voye. Car lï 
nous nous retenons une volonté , il voudra pour 
nous une chofe & nous en voudrons une au- 
tre : fi nous avons des lumières particulières , 
elles feront oppofées aux fiennes : fi nous nous 
faifonsune conduite propre, elJe fera contrai- 
re à la conduite de nôtre Maître : fi nous vi^- 
vons de nôtre vie, nous ne vivrons pas de la vie 
de Jefus, qui doit être nôtre vie: fi nous nous 
retenons nôtre être propre , étant fixé par nô** 
tre propriété , il ne pourra pas s'écouler avec 
Jefus Chrift en Dieu , ainfi qu'il eft necefl&ire 
pour le fuivre par tout & jufques dans le feia 
de fon Père , ou nulle propre recherche de nous-» 
mêmes ne fçauroit entrer , puis qu'il n'y entre 
que la pure Charité , (^) ([ui ne cherche point fes 

pro' 
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cetncns s'appellent dos renoncemeo! 
parce qu'ils nous font mourir à noi 
Cette diftinâîon, deJamortificatioa 
ne d*avec la mort intérieure, aétées] 
S. Paul en bien des endroits. 

Or il y a la mort des putflançes de 1** 
meilya-uncvie despuiflànces: Et il 
dafond, commeilyalaviedufond. 

Ztf mort ^j pmiffaiKei fe fait par lî 
de ce qui leur donne vie: c'eftfe ren 

Quitter foi-même pour s'abandonner 
nite de Dieu : car renoncer à Ïà vi 
quitter ; & quitter fa vie , c'eft moût 
noncementdonc, ou la mort de r«ii 
s'opère par le détachement & par Iap£ 
tes les lumières ou acquîfes, ou infn: 
me lui étant propres : de toute curio 
vie de fçavoir & d'acqnerir de belle; 
iânces, del*ellime quife f^t de lafi 
maine, & de Tapai que l'on a fur le 
ment : afin que par ce vuide de toui 
ornore.. l'on donne lîeii i la fWiV I 



tels, néanmoins ne fe fkit point par eSort , mais 
par renoncement: c'eftàdire, ne laiflànt point 
venir en nous ces lumières & ces fouvenirs, ne 
les recherchant point ; ne les entretenant point 
par nos reiSexions & raifonnemens , & celfant 
de nous en fervir comme nous rayions apris. 
Le Renoncement, ou la mort de la volonté vitnt 
de la perte de tbût defir* choîi & inclination j 
afin que par la ceifation^de toute volonté pro- 
pre, la volonté de Dieu vienne prendre la pla- 
ce, & régner fouverainement. C*eft là renon- 
cer non feulement aux biens extérieurs , maisr 
aufli à tout ce qui eft en nous. 

Ce n'eft pas cepeiidant renoncer abfolument 
à nous-mêmes. Pour renoncer à nous'^mêmes il 
faut renoncer jufqu'à notre vie & à nôtre être 
par une entière deffaillancé de tout ce que nous 
Ibmmes , pour ne fubfifter & hé vivre en aucu- 
ne chofe, pour fainte qu'elle pùifleêtre; mais 
que {à) Jésus Christ vive & fublîfté en 
nous. C*eft là proprement nous renoncer nous- 
mêmes: & c'eft en cela nlême que confiftelà 
vie la plu$ intérieure; , fçavoir ^ à anéantir les 
opérations de l'ame, pour donner lieu aux ope- 
rations de Dieu , & à évacuer nôtre efprit pour 
entrer dans la vie de Dieu : ce qui eft luirpajOâ- 
ge indîfpéhfable pour arriver à l'union' imoié-' 
diate , & par elle à là transformation. 

Ceci" néanmoins ne fe peut opérer que paf^ 
fivement dé nôtre côté, puis qu*il faut qiié nous 
ceffioris d'opérer & d^etrë en nôtre manière 
pour que Dieu opéré âifo^t en nous en là Tien- 
ne. P'oii il eft clair ,' que plus on voudrôit fe 
remuer & s'émpreflèr pùùry arriver ; plue on y 
mettrôît d'empêchement, fr faut donc i*y pr^nr 

dr« 
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intérieure et. la croix eiterieure. il les 
t;r toutes deux de taonient en moment t 
Dieu nous les envoyé. C'eft nôtre croâi 
devons porter ^ & noli celle des autres : 
Ijieu a choiiiejjour nous dans l'état & c 
où il nous a mis. Portons avec fidélité t 
croix qui nous vietment ou de Dieu . 
Créatures, ou de nous-mêmes. 

De Dieu , lors qu'il apefantît fa i 
nous,foit par des maux corporels don 
vifitc, foit par des peines intolérables c 
infliger à l'ame. 

Des Créatures, par les calomnies, 
tiens, injnftices, & tous mauvais Irai 
comme auflî des démons, par leufs tei 
tJiitcela nous tenant lieu dccfoixenv 
Dieu même , parce qu'encore qu'il peu 
lamaiice du Monde&de l'Enfer nou; 
cite , toutefois il veut que nous les C 
pour l'amour de lui , comlhe des eff 
jufte'volonté à nôtre égard- 

De nous mêmes, nar nos foiMenVs 
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ites ces croix fe doivent recevoir & por- 
ns la volonté de Dieu ; en forte que qui 
uivre fidèlement Jefus Chrift , n'a que 
rhofcsà faite: Tune eft, defe renoncer, 
t évacuer tout ce qui eft de foi -même 
lonner lieu à la vie de Jefus Chrift : Tau- 
e porter fa croix , dont le Sauveur le char- 
oix douce & ^reable à qui a le goût de 
mais croix amere & facheufe à qui n'a 
goût del'honmic. Voila donc la manie- 
^uivre Jésus Christ. ' 

Ce lut qui voudra fauver fa wV, la perdra: 
elui qui perdra fa vie pour P amour de moi ^ 
uvera, 

tous ne perdons nôtre propre vie, nous 
Tons jamais de la vie de Jefus Chrift, 
nque veut conferverfa vie ou fon ame par 
)pres efforts, la perdra: mais celui aut la 
par un abandon total pour l'amour de Je- 
ijauvera: car par là perte apparente il la 
ra heureufement en Dieu, l^ouhirfauvèr 
e , c'eft fe chercher foi-méme dans les pe- 
rvices qui fe rendent à Dieu : & la per^ 
tr Jésus Christ , c'eft facrifier tout în- 
>ropre à la feule volonté de Dieu. Ceux 
rdent ainfi tout ce qui peut leur donner 
is exception & fans referve, paruneper- 
table & réelle d'eux-mêmes, mais my- 
& très-heureufe , trouvent leur vie en 
'une manière admirable. O heureux nau- 
qui fait que l'ame fe perdant elle-même 
ve en Dieu ! Mais il elt peu de perfonnes 
:e bonheur arrive , parce qu'il en eft peu 
uillent bien fe perdre pour Dieu par un 
>n aveugle à toutes fes volontés : car c'eft 
laSL Z la 



3J-4 S. Matthieu 

la foi la plus obfcuie , &l l'abandon aveugle , 
qui cnuainent l'ame dans cette perte. Que les 
perfoHucs d'eiperienccaprelfondiffent ces paro- 
les en faveur de eeux à qui le rayon intérieur 
la fait comprendre. Ce paOâge - ci footient & 
coQfirme le précèdent. 

^"..16. Qtte firvireit ri ua hontifie de gagner tant U 
monde, y de f/erdre fin atne^. ou âne domeri 
m» bamrne en écba/^e- paitr racheter Jau amt ? 
Il y a ici une grande différence à obferve:, 
que la fageffc éternelle ne devoir pas omettre 
en inth-nilant les hommes fur turc fi grande 
péite qu'cft celle de l'amc. Nous devons l»en 
perdre nôtre aine pour Jefus GhriO: par un aiffln- 
don total à fa conduite , la lui âelaillàni abfo 
lument avec ud grand courage ; mais nous m 
la devons pas perdre pour les chofes du mon- 
de; puifqu'elle eft d'iin ii grand prix , qncricn 
des ehofes du monde ne la peut payer : ouirt 
qu*"étant ainfî perdue par fa feparation d'avcî 
u, tout le monde eft aufli perdu ptJurelic, 
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Mâîd perdre fa w 9u fafi àmt pout qttélque 
Chofe du monde que ee fôît , ôu pour tôm le 
monde enfcmble , c*cft prrfctcr la efeîature au 
Créateur, & donfcquemmcnt coilfefitirà la ré- 
paration de Tame d'avec Dieu; puîfque tout le 
monde ehfemble ne vaut pas une ame, &que 
Dieu feul peut lui être préféré. Il ne faut pas 
moins que le fang d'un Dieu pour la payer 5nî 
moins qu'un Dieu pour la contenter; 

O homme!' fi tu fçavoîs la dignité de toiia- 
me, tu ne la pcrdrôispas pour tant de bagatel- 
les! maïs tu la perdrôis pour celui qui l'a ra- 
chetée fi cher; occefetoît le moyen de la met- 
tre en afliiranee; Cependant pat un aveude- 
ment déplorable ^ l'on fait tout le dontraire 1 
on perd fon ame pour fi peu de chofe, on é- 
change une ame d*un fi grand prit contre uri 
petit plaifir , contre une vanité ; & on la perd 
fi malheuteufement fans fe mettre en peine de 
fa perte : & S'il S*^it de la perdre pour Dieu 
par un abandon aveugle ^ l'on draint , l'on ne 
veut pas à'en fier â lui , & Ton demande des 
affuraftces. Nous donnons nôtre ame au Dia- 
ble^ au monde & à la chair pour rien: & nous 
ne voulons pas la donner à Dieu, quoi qu'il la 
paye de tout lui-*méme ! 

f. 27. Cdr le Fils de Phonème dûh venir déMs là 
glaire de fan Père avec fes Anges : £s? ahft il 
rendra à chactm félon fes msevres, 

18. Je vans dis en vérité^ qneqntlqnis*nns deténx 
qHifimt ici ne monrrcmt poinf , qs^ils n^àyent vu 
venir le fils de Vhomme dans fom repee. 

Le fils de l'homme viendra dans la gloifé dé 
fan Père prendre poflcffion de cett€ ame qui s'eft 
laîifé perdre pour Tàmour de lui. Xiôriqu'ellè 

Z 2 ei! 
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eft abimée dans fà plus profonde perte en Dku, 
Jefus Chriil vient en elle avec toute la gkîre 
quUl a comme Verbe dans le feîn de fon Pè- 
re , & avec tout le Paradis dont il eft infepara- 
ble. O heureufe perte, qui procure un tel gain ! 
Alors il rendra à cbacftH Jelon fes œuvres , fé- 
lon les renoncemens par lefquels ils feront en- 
trés dans la mort, & fe feront dîfpofés à la 
perte myftîque: Et plus la mort aura été pro- 
fonde, plus il leur rendra de vie. Il rendauffi 
à proportion des œuvres auxquelles il deftine 
les âmes qui font reffufcitées enlui^ Tout leur 
eft reftitué; mais avec furcroît, & d'une ma- 
nière beaucoup plus avantageufe. Il rend un 
entendement pur & pénétrant , qui juge des cho- 
fes par l'Efprit de Dieu: il rend pour la perte 
de toute propre volonté , l'ufage de toutes les 
volontés de Dieu ; la mémoire eft rendue , avec 
toutes les bonnes qualités de mémoire fans en 
avoir les défauts : elle n'a plus. ni embarras ni 
confufion; mais elle demeure nette & âdelle: 
& lorfque le fouvenir deschofes eftneceffiûre, 
il lui eft donné avec tant de pureté & de faci- 
lité, qu*îl fembie à celui qui l'éprouve, qu'il 
n'a plus de mémoire ; mais que , comme une 
intelligence , il comprend en un moment tout 
ce qu^l faut ; & que fans avoir la peine de le 
chercher , tout lui eft montré félon le befoift. 
Enfin Dieu rend une vie divine pour une vie 
humaine que l'on a perdue pour l'amour de lui ; 
la vie de Jefus Chrift pour la vie d'Adam ; une 
vie ferme , confiante & pure , pour une vie 
pleine de légèreté , d'inconftance & de corrup- 
tion. 

Nôtre Seigneur ajoute, que quelques- wu di 
€€$ix qm Vécoutoient ne dévoient foint mourir^ jiCiU 

nt 
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ne Fenjfent vu venir dansfon règne. Cela à la let- 
tre s'entend de fa Transfiguration , dans laquel- 
le il devoit faire voir à trois de fes Apôtres une 
vive rcprefentation de la gloire qui lui étoit rc- 
fervée dans le ciel. Mais pour fuivre le fcns 
myftique déclaré dans ce chapitre , les mêmes 
paroles fe prennent fort bien pour la découver- 
te du Règne de Dieu dans l'ame recoulée & 
transformée en lui. Soît donc que cette mort 
dont parle le Fils de Dieu, foîtla myftique ou 
la naturelle, il eft vrai de dire, qu^îl yen eut 
entre fes difciples qui ne moururent point , ou 
ne goûtèrent point la mort ^^ felouque ait le texte, 
(car la mort naturelle eft un plaifir que goûtent 
les Saints) qu'ils n'euffent éprouvé le règne dé 
Dieu en eux : Les Apôtres qui n'étoient pas 
encore morts myftiquement, & defquels néan- 
moins Dieu vouloit la mort myftique, éprou- 
vèrent avant leur mort naturelle , & même bien- 
tôt après la mort de leur Maître , fin règne ab- 
folu en eux ; parce qu'ils y furent préparés par 
la mort myftique qtf ils fouffrirent bîen-rôt p» 
le mérite de la fienne. Mais pour S. Jean, il 
y a tout lieu de croire que ce fut celui des A- 
pôtres qui eut feul l'avantage de connoitre le 
règne de Dieu en foi fans paffer par la mort 
myftique: parccsqueparla communication que 
fon Maître lui fit de foi- même {a) lorfqu'en 
la Cène il repofoit fur fon fein , il le difpenfa 
de lu règle générale de la mort myftique , Je- 
fus paflant en Jean , & Jean paflant en Jcfus , 
afin qu'il fût fait un digne fils de Marie, &plus 
digne d'être fubftitué à Jefus. 

Je m'explique. Il y a deux chofes à confide- 
^er dans la mort myftique : l'une eft 1^ dou«- 
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leur , la preflure , & VmgoifS^ qu^elle caufe i 
l'ame lorfqu'elle lofait expirer par les dernier^ 
renoucemens , (c qu'elle lui arrache ce qu'elle 
ayoit de plus cher, &jufqu'àfa propre vie dont 
çlle étçit idolâtre, L'autre eft Tcfiet qu^opci 
ye cette mort , qui cft U deftruâîon de toutç 
propriété & de toute oppofition à l'union wr- 
fait^ de l'ame avec Dieu , Se au règne de Dieu 
fouverainen elle. L'ordre de la graçeeft, que 
tous éprouvent l'un & l'autre de ces coups de 
la mort myAîque : Sç ceux qui ne les ont pas 
reçi]s çn ce monde, en feront frappés necet 
fairemçnt en l'autre par un long & rude Purga-» 
toîre, Marie feule n'a pu fouffrir ni l'un ni l'au? 
Ire ; parce que n'ayant point péché , elle n'^ 
çpntraât^ aucune viç propriétaire qui dûft être 
retranchée par cettç mort. JA^is quiconque a 
pçché en Adam 7 ^ beaucoup plus s'il a auffi 
peçhé par foi-méme, doit indifpçnfablement être 
purifié par cç retranchement , qui s'apelle fmrt .■ 
myftifâ^^ de la vie impure qu'il a contra^â^c. ; 
Mais Piçu pçut dlfpepfçç de la première quali* 
té M cette mort , en çoinmuniquant l'effet fans 
douleur & fans intervalle de temsparune grâ- 
ce fviçabondaiite , qui. fait îentir à l'ame fa re- 
iurreâiîon en Dieu fàin? qu*elle fe fait aperçue 
de fa mort, ni qu'elle çn ait reifentî Tî^onie^ 
Ce fut la grâce refervée à faint Jean : grâce d'u- j 
ne vie viélorieufe , qui en un moment (a) ab- , 
forbe la mort : il reçut la plénitude dé la gra^ 
ce 4e cette mort , pendant le doux foinmeil qu'il 
prit fur ia Iburce de la vie, fans éprouver la 
frayeur ni les peines de la même mort. L'cx: 
tafe où il fut mis, le tira tout à coup de lui- 
même pour le mettre eii Dieu ; & lui faiûnt 

voir. 
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voir le règne de Jefiis parfait en hi! , il fe vit 
plutôt aSranchidetontcequi lui reftoit de pro- 
priété & d'impcrfeftion , qu'il ne Teut recon- 
nu , & fans en fentir la peine purifiante. La 
grâce fi fingulicre qu'il reçut enfuite , d'affifter 
leul des difciples au crucifiement de Jefiis , étoit 
un témoignée du privilège qu'il venoit de re- 
cevoir en vue de la part douloureufe qu'il de- 
voir prendre à la mort corporelle de Jelùs. 
Heureux ceux qui font morts myftft|uement dès 
cette vie ! ils ne craindront point la mort na- 
turelle: ceux qui font vivans en eux-mêmes la 
craignent, &la trouvent amere; parce qu'elle 
leur eft une mort: mais celui qui eA déjà mort 
myftiquemcnt , trouve fà vie dans la mort: & 
l'on peut bien dire dans ce fens ; que (a) cflui 
qui aura vaincu , w fuuffrhra riem ée la feimde 
mort, 

{é) ApOC.2.;f. IT. 

CHAPITRE XVII. 

^. I. Ç^lx jours après ^ J^fr^ P*"^^ Pierre^ Ja- 
^ ques^ jean fon frère ^ ^ Us emmena 
fur une haute montagne à fée art: 

2. Et il fut transfiguré devant eux: ton ^ifage de^ 
vint brillant comme le Soleil , ij fes vhemens 
blancs comme la neige, 

9. En même-tems ils virent Moïfe^Elii jui s^eu- 
tretenoient avec lui, 

4. Alors Pierre dit âjefus : Seigneur y musfûm- 
mes bien ici : faifons y s'il vous platt trois ten- 
tes ^ une four vous ,^ une four Moife^ ^ une four 
Elie. 

Efus chofit trois Apôtres pour les rendre té- 
moins de fa gloire , & pour les fortifier en 
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forte, qu'ils peuffent foûtenir leurs foufFran» 
ces futures, & qu'ils fuflènt fermes au tems de 
fa Paffion , pour ne pas fe fcandalifer de fa mort 
ignominieulè. En même-tcms il les tranfporta 
en efprit .eji Dieu , où il leur donna la con-r 
noiflance de la vie du Verbe : car il n'eft pas 
poyable qu'il leur découvrît la gloire de fou 
Humanité par une prérogative fi iinguliere, fans 
}es élever à quelque haute connoillànce de fa 
Pivinité, ■ 

Jufqu'alprs ils avoient bien connu que Jefus 
étoit Ip Fils de Dieu, & vrai Dieu, par la ré- 
vélation particulière qui leur en avoit été fiai- 
te , & par la confeffion publique qu'en fit S. 
Pierre : mais ces trois difciples, fi favorifés, 
reçurent une plus haute pénétration de la vie 
du Verbe dans le Père, &du Père dans le Ver- 
be , qui s'exprime bien un peu par le brillafa 
du vifage de Jefus, & par VMat de fess^êumm 
qui les éblouit, mais qui demeure couvert fous 
cette lumière même. 

La vie de Jefus fut une vie cpmmune , dans 
laquelle \\ y eut peu d'extraordinaire , au re- 
gard de là perfonne. Sa Tranrfiguration fut un 
prodige par Içquel il voulut la dulinguer , ^ un 
endroit remarquable par le rejainiffement qui fe 
fit fur le dehors de la gloire qu'il cachpit au 
dedans. Lorfqu'une ame eft avancée en Dieu, 
il rejaillît quelquefois au dehors quelque chofe 
de ce qui îe paflè au dedans d'elle ; mais cela 
c(l rare, fur tout dans les âmes de foi & de 
perte , que Dieu aime à tenir cachées : & c'cft 
cet état [commun] que Jefus a le plus porté ; 
couvrant fa nature fous la nature de l'efclave, 
(<j) fe rendant fcmblable aux hommes ^i^ p^roi£avt 

M Philip, z.)^. 7. . 
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tel que Us autres hommes, Auffi la Transfiguration 
du Sauveur ne dura-t-elle pas long-tems , à caU" 
fe qu'il devoir vivre d'une manière ordinaire , 
afin que tous la pûffent imiter ; & finguliere-r 
ment donner aux perfonnes abandonnées l'ex- 
emple & la grâce d'une vie permanente , qui eft 
une vie de foi & de centre , & non une vie de lu- 
mières & d'illuftrations;ces dons étant paffagers, 
& des grâces que nous ne devons pas defirer. 

Mais parce qu'il falloir que Jeîus Chriftfan'- 
tifiât tous les états , il porta auffi celui de la 
Transfiguration; non feulement pour qu'il fût; 
la marque d'une grâce paffàgere k de quelque 
partioiliere illuftration ; mais encore afin qu'il 
fût l'exemple de l'état de transfiguration qui 
s'opère dans l'ame, lorfque Dieu la fait palier 
en lui avec une pureté ineiFable ; & qu'étant ti- 
rée d'elle-même pour être mife en Dieu , elle 
perd fa figure pour s'abîmer dans l'immenfitë 
divine. Cela s'opère dans le fond de l'ame la- 
quelle demelire loiigrtems dans cette vie divi- 
ne & du centre, avant que la tranformationdu 
fond pafTe jufqu'à transformer le dehors : ce 
qui n^arrive que fort tard: mais lorfque cela fç 
fait , le corps , figuré par les vê$emens de Jefuy 
Chrift , participe a une pureté toute angeliqùe, 
l'ame étant en même-tems rendue toute lumie^ 
re dans la fupréme pointe de l'efprit , ainfi cjuç 
le vifage de Jefus devint tout éclatant de lumière. 

Cet entretien de Motfe ^ d^Elie avec Jefus 
Chriji étoit. une demiffion ou abolition delà loi 
de rigueur , pour donner lieu à la loi de grâ- 
ce ; & un témoignage que TEfprit de Jefus é? 
toit l'intérieur, l'ame & la vie de toute la Loi 
& des Prophètes. Il falut qu'ils affiftafTent à ce 
inyftere , pour marquer que tout ce qui s'étoit 
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paiTé en eujc & par eux , n'étcit que la figure 
(#ï) de ce qui fe ,devoit accomplir en jfefus 
Chriil & par lui dans les âmes pures. 

Pierre , qui avoit voulu empêcher fon Maî- 
tre de fouffrir , vouloit bien le faire demeurer 
dans ûjoliiflànce,& s'y arrêter avec lui. Com- 
bien de fois commettons* nous de fèmblables 
infidélités, & tombons-nous dans des méprifes 
pires que celles de Pierre, ch^erchantle repos 
& la vie lorfqu'il s'agit de travaux & de mort, 
demandant la gloire du Thabor lorfqu'il faut 
aller au facrifice du Calvaire , & nous amufaat 
à goûter la douceur d'un petit don de Dieu , 

uî ne nous eft donné que pour l'outrepaflèr 

nous faire naître une foif plus ardente de 
courir à Dieu fcul ! Une ame non encore ar 
yancée , fentant quelque communication de la 
gloire du Fils de Dieu, voudroit toujours de* 
meurer-là & y établir fon repos , ne voyant 
rien de meilleur : Faifons y^ difent - elles , ^x 
tentes pour mus y repofer, & y mener une vie 
tranquille, O pauvres aveugles ! vous ne fça* 
veï ce que vous denundez, npn plus que Pier- 
re, (^) nejcavQtt dors ^e qu^'tl difait. Il s'agit id 
de croix , & non pas encore de joiiiiSuice. 

Pierre fait ici conrnie les con^unençans dans 
la voye fpirituelle : il veut tout garder , join- 
dre la loi ancienne avec la nouvelle, & allier 
l'aufterité d'Elie avec la douceur de J. Chrifl. 
Cela eft incompatible. Il faut que l'un cède à 
l'autre. Ces perfonnes commençantes ne don- 
nent pas lieu à l'Efprit de Jefus Chrift ; parce 
qu'ils veulent tout conferver, & ne rien per- 
dre. Il ne faut de Tabernacle que pour Je sus 
Ç H K I S T : les ferviteurs doivent céder au Maî- 
tre; 

(a) x.Coxinth. JQ.;^. SX. (h) i/l2tc.9*f*U 
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ire.; & lorfque Dieu vç«t venir liu-méme, i} 
cft neccllaire que toutes les inventions & tra- 
vaux de rhonune difparoifrent. Pour cette vie , 
U tabnnack de Jefus cft la croix ; & Jefus ft 
trouve plus dans Tame cirucifiée que da^s l'a* 
me illuminée. 

l^t f. Lorfqfi'il parîoit encore^ une nuée lummufi 
les couvrit : & une voix fortit de la nuée qui dit f 
C^eji mon Fils bien-aimé^ en q^je me fiais uni^^ 
quement: éçoutez-le. 

L'homme déjà intérieur n'a pas plutôt défit 
ré de prejndre fon repos dans cette jouiffance& 
lumière , qu'elle lui eft ôtée pour le faire en- 
trer dans les tcnebres de Ja foi. Cette foi eft 
déjà une nuée qui environne l'amc , & lui déro- 
be la vue de la gloire de jefus ; mais c'eft une 
nuée lumineufe , & un .refte de clarté dans la^ 
quelle elic entend un langage qu'elle n'avoJt 
pas encore parfaitement compris jufques alors, 
qui eft , qu'il fe faut taire & écouter J e $ u 3 
(J H R rs T , 'tifin que lui feul parle , agîiTe & 
opère : car étant U FUs bien^aimé^ rien ne peut 
plaire au Père que ce qui vient de lui. Il faut 
le* laijQTer parler en nous , & le laiflèr parler ï 
no.vis. Ah!, que çeu;x qui écoutent cette paro« 
Je, font bien -tôt rendus fçavans d'ignorans 
quS'ls étoient !. 

Cet endfoit eft admirable, & très - convain'? 
quant pour perfuader laneceflité indifpenfable 
fin fllence intérieur dans l'Oraifon pour faire 
Togrés en Dieu , & arriver à l'union divine, 
ii-tôt que par les élancemcns & les ardeurs des 
affections on a trouvé Jefus dans fon fond ; &; 
qu'à force de l'inviter par des afpirations très-» 
freque}it.eç à venir dans fon jarain , il a bier^ 

daigné 
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daigné y venir & s'y f^îrelèntirprefènt, (qud 
qu'il nefbit pas permis de le voir danscettcre- 

fion de foi , ) jufqu'à être certifié par le Père 
ternel que c'ed bien lui, & que c'elt fans dou- 
te yè» F/// *««»-«■«/ qui vient pour nous inftrui- 
re lui -même ; en même tems le Père comman- 
deàt'ame de V/eauter, &par une confequence 
rfeccflaîre , de fe taire- Cette voijcfirt tfaie unii 
lujnîneuiè; parce que fans voir Dieu dequiel- 
le vient , une lumière intérieure perfuade que 
c'eft lui qui parle. Ce commandement fe fait en- 
rendre par de vives & fréquentes inftirations, 
par une répugnance à parler devant Dieu , & 
une douce invitation à fe taire. 

Mais comme manque de fidélité l'on fidt la 
fourdeoreîlle â cette voix , & que l'on neièrend 
pas à ce commandement, une in0nité de pet- 
fonneslbnt privéesdu bonheur ineftimab!ed'6 
coûter le fils de Dieu, nevoulant jamais cef- 
fer de parler devant lui , & s'îm^nant qu'il faui 
toujours porter un dîfcours préparé chaque fois 
que l'on doit paroitre en fa prcfencc. Cepen- 
dant fi l'on pcriifle 3 vouloir toi 
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que fentant bien que vous voulei leur parler, 
ils aprennent à fe taire & à vous écouter. Que 
sMls s*obftinent à ne vouloir point vous donner 
d'attention par un profond filence intérieur, ils 
ne feront point înilruits par vous des myfteres 
du Royaume de Dieu ; mais ils ne le connoi- 
tront qu'en paraboles & en énigmes. 

"^4 6. Ce que les difiiples ayant entendu , /// tom* 
berent le vifage contre terre ; £«f furent faijïs 
d'une grande frayeur. 

Cette figure fe fuit & fe foutient merveilleu- 
fement. Une ame qui entend qu'elle doit, cef^ 
fer de parler , {a) pour écouter ce que le Seigneur 
lui dira au dedans d^elle^ eft d'abord faifie d'une 
grande crainte , qui eft caufée par l'aprehen- 
iîon d'être trompée , & par la répugnance qu'a ^ 
la nature à céder fes opérations , & à faire tarir 
fes paroles auxquelles elle eft fort attachée- 

"p-, 7. Mais Jefus s^aprochant les toucha , ^ leur 
ait :' LeveZrVous : Ne craignez point. 

8. Et levant les yeux > ils ne virent plus ferfonne 
que Jefus feuL 

Jefus voyant la crainte de cette ame , & ayant 
compaffion de fa foîbleflc pour vaincre la repu- 

Snance qu'elle a à céder fes opérations à celles 
eDieu, la touche à^VLUQ manière profonde, & 
fi efficace y qu'il l'oblige à lui céder la place. Il 
lui commande de ne pas craindre , & ce com- 
mandement a fon effet à l'inftant, en forte que 
tout le trouble de cette ame fe trouve apaifé : 
puis étant un peu revenue à foi . & levant les 
yeux pour regarder ce quifepafle, ellenevok 
plus que Jefus feul, tout lui ayant cédé lapla- 
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ce. Plas l'intcrieur avance ^ plu» il fiiufeqttejc* 
fus rdle feul , & que tout difparoifTc : ce qui 
ne fe peut faire que par la perte de toute parole 
& de toute lumière , quelque fublime qu'elle 
puiflè étrCi 

"f, 9. Lors quUls defiendoient dt la montagne^ Je* 
Jus leur fit ce commandement^ (sf l^^^ ^^^' ^'^ 
dites à perfonne ce que vùsu^avez va ^ juffu^à 
ce que le fils de l* homme fiif refufciti d'entre 
les morts. 

Pourquoi Jefus fit-il cette défcnfc à fcs Apô- 
tres? Pourks inftfuire, & nous auflî par eux, 
de deux chofesi pfcmierement , que Dieu don- 
ne des diipofitions paffagércs d'un état trcs*lonj[ 
tems avant que de donner Tétat même^ ; ainti, 
que Jefus aVoit fidt part à ces trois difciples de 
ion union divine potu* quelques momens: mais 
il les avertit de nV» f>otn$ parler qu'elle ne foît 
permanente ; ce qui ne peut arriver que par l^ 
nsort myftique. Jufqu'à ce tems*là il n'eft point 
parlé d'union pour Tame. On ne doit point par- 
ler des grâces fingulîerts que l'on a reçues de 
Dieu (hors de ce qui fe doit à la dîreôion) qu'a- 
près la refurreâion ; car jufqu'alors ^ il s'y thê- 
le toujours quelque propriété & vainc complai- 
fance , qui efi m^inc très^dangereuft pour des 
perfdnnes de cet avancement : une petite eii- 
flurede cœur donnant entrée à une grande mi- 
ne ; mais après la refurreélion on en peut parler 
pour la feule gloire de Dieu & utilité du pro- 
chain : 

Secondement , que l'état de transfiguration 
ne peut jamais venir d'une manière permanen- 
te que l'ame ne foit reJ/àfcitA d*emre les morts 
qu'une grande grâce a ùit mourir pour les faire 
renaître à une vie divine^ ; "ft io< 
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^* TOé Ses difciphs lui demandèrent : Pourvoi 
donc les Scribes difent-iU , qu^il faut ju*Elie 
vienne auparavant^. 

1 1 . Jejus leur répondit : Il eji vrai qu*Elie vlen" 
dra^ ^ qu*il rétablira toutes chofes. 

1 2. Mais ie vous déclare , qu^Elie eJi déjà venu ^ 
(^ il n*a pas été reconnu d^eux ; mais ils lui ont 

fait tout ce qu*ils ont voulu. Cejl aînji qu^ils 
feront fouffyir le fils de P homme. 
tj. Alors fes Difcfples comprirent que c^ et oit de 
Jean Batifte qu*il leur avoit parlé. 

Tant de Doâeurs de nos jours font encore 
dans le même abus que ceiix de ce tems-là. Ils 
Içavent que Jefus ne peut régner abfolument 
dans une ame qu*elle n*ait paflé par la péniten- 
ce ; & qu'ainfi Elie doit toujours précéder Jefus 
Chrift* Cela eftvraî, & chacun en tombe d'ac- 
cord : mais il faut auffi après ou'£//> ejl venu^ 
laiffer régner Jefus Chrift ; & c eft ce qu'ils ne 
veulent point filtre , attendant toujours Elîe 
comme s'il n'étoit jamais venu , quoi qu'il foit 
déjà paffé & qu*il ait fait fon office. On s'op- 
pofe par-là même à la perfcôion de la pé- 
nitence , ne lui donnant pas toute fon éten- 
due , qui dl , d'opcrcr le retour parfait à 
Dieu , & le repos en luî-mcme après Tavoir 
fetrouvé. Il eft vrai en un mot , qu'il faut 

Îaffer par la pénitence (figurée par Elîe &par 
ean Batifte , ) avant que d'entrer dans les au- 
tres états : maïs puifque la fin de la pénitence 
eft de mettre ITiomme renouvelle en Jeïlis 
Oirift , dès qu^elIe cft accomplie îl faut palier 
autre , & ne point craindre d'entrer dans les 
états de Jefus Chrift pour .tout ce que les fça- 
tants non expérimentés pourroient dire. 
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ii^. 14. Lùrfyu*/l fut veftu vers le pemplc, nm ioim 
me s^aprocha de lui , qui fe jetia a genoux ifes 
pieds , i^ lui dit : Seigneur , ^ez pitié de mou 
fils , qui eji lunatique isf beaucoup tourmeuèéi 
car il tombe fouvent dans le feu tSffouvenS daus 
Peau, 

îf. Et P/iyant présenté à vos difciples ils ne Pont 
peu gucrir. 

•16. Jejus répondit 5 race incrédule fisf meciau' 
te , jufqu'à quand ferai-je avec vous ? jufau'i 
quand vvtis fouffrirai-je ? Aportez le moi ta. 

17. Etjcjus ayant menacé le demou ^ ilfortit: y 
l* enfant fut guéri au même inftanté 

Comme c'cft la foi qui fait les miracles , auffi 
le défaut de la foi les empêche. Si celui par qui 
le miracle fe doit faire , hefite ; ou que celui 
pour qui il fe doit faire, doute; il n'y a point 
de miracle. C'eft cette défiance qui faifoît pei- 
ne à Jefus Chrift , & qui l'obligea d'appeller ces 
gens de peu de foi , if^deles is^ pervers. Cela s'ad- 
drefToit aux Juifs , & en partie auffi aux Apô- 
tres ; parce qu'ils n'agiflbient pas avec affés de 
foi & de droiture , & qu'ils fe recherchoîent en- 
core eux-mêmes dans ces miracles. C'eft Jrfus 
ui doit les opérer; &la perfonne de qui ilfc 
crt pour les faire , doit être morte à tout ; afin 
qu'il agiflc par elle lans refiftance. Ce que dit 
Nôtre Seigneur iJufqu'àquandferM'je avecvousi 
cft comme s'il difoit ; Que ne me cedcz-vous 
tout à fait la place par un delaiflement aveugle 
à ma conduite ? Jufqu'à quand voudrcï-vous 
régner avec moi? Mais il faut que je vous fouf- 
fre, à caufe de vôtre foibleilè&quelevuidedc 
Vous-mêmes fe faffe peu à peu. 



i 
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. Les difciples vinrent après trouver Jefns em 
ret^ £5^ Im dirent: Pourquoime Pawmtrmm 
cbajjer'i 

^efus leur rJfonJSt: Àcaufe de vitre -ineredm^ 
/ : car je vous dis en vérité que fi vous avez 
la foi comme un grain defenevé , vous direz 
ètie montagne: Tranjforte'-toi d*ici là: {^ r/- 
s^ tranjportera. ^Et rten ne vous fira impoffi^ 






»ci confirme que le defeut dcfoî enfipêthe 
nîracles, & arrête le cours des- grâces de 
I ; & c'eft pour en bien pcrfûader les Apô- 
que le divin Maîtrç fait en fi peu de mots 
loge incomparable de la foi. Pour peu que 
ait de véritable foi,, il n*ya rîeji dimpof- 
. Mais helas! que cette foi eft rare!' 

D. Cette fhpte de Démons ne je cbdffe que par 
prière £5? par le je Ane, 

a prière du cœur la plus profonde &; la plus 
ue,' la feule oraîfon. peut donner cette foî 
tf arifporte les montagnes ; & le jeûne de nô - 
)roprc volonté , le renoncement, la desa- 
)riatipn , & la privation de tout pour faire 
c à Dieu fcul , ( félon quMl a ëté expligtië 
haut,) une telle prière, & un tel.jëunc 
tent en fuite tous les Démons, 

I. Lwfqu^ils Aoient enfemUe dtms h traHl/e^ 
e^ leur dit : Le fils- de Piommedàit' être li^ 
ré -entrer les mains des 'hommes : 
Et ils le Jeront mourir ; iÇjf trois jours après il 
'fi^eitefta .: . dequoi ilsjmeut extrêmement- ^1- 
^^ .1 ' '■ 

iciEas^ifcJDJwi ,4jtti^ttc yeut-poîttfqtié t'cfti 

A a pv^. 
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parle de fa gloire, fe fait un extrême plaîfir de. 
s'entretenir de fes fouffrances. Il prépare peu 
à peu fes difciples à fa Paffion , leur donnant 
dequoi fe foutenir lorfqu'elle arrivera. Tout 
cela cependant ne les empêchera pas de tom- 
ber dans rafFoîblîfTement lorfqu'ils en fentirdnt 
le poids, Dieu voulant nous envoyer quelques 
bonnes croix , il nous ypi-epare, foit par le 
prefTentimcnt qu'il nous en donne ^ foit par les 
confentemens aveugles & généreux , qu'il exi- 
ge de UQus ; mais nonobflant les douces pré- 
ventions , nous ne lajffons j>as d'être foibles, 
lorfque la croix nous tombe fuf les épaules , & 
npu? éprouvons la différence qu'il y a de l'idée 
dç I^ croix ^ fa réalisé, 

)^. 23.. Etafft venfis à Capbarnaum^ ceux ijui re» 
cèvoietft le tribut des deux drachmes vifsrent dire 
a Pierre: Piètre maître ne paye-tM fas'Ies deux 
drachmes^. 

24. Ofii^ dit-il: Et larfqu^ il entra dans ht maifon 
Jepts le prévint y ^ lui dit ; Que vous e» femr 
blé Simone d^ qui les Rois de la terre exigeut-ik 
les tributs ou les impots ? de leurs Enfuis , ou des 
étrangers ? 

25. . CVÎ , </// f^erre^ des étrangers. Leurs enfans^ 
dit jefus^ en font 4^nc exemts,. 

26. Toutefois de peur que. nous ne les fcandalifionSy 
allez-vous en a la mer ; jettez votre hameçon , 
^prenez le premier poijjon qui viendra : vous 
trmverez en fa bouche une pièce d^ argent de qua- 
tre drachmes , que votts prendrez <i ^ vous la 
d(^perez pour moi ^ îà pow '^^tts. 

Dieu comme un bon Vcxtexemte fes enfant 
des affujettiffemens qui ne font que pour les 
fervitçurs, Ceux qui io]û\ mis. dalis la l&ertc 

do- 
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[es enfans ne fentent plus ni d'inclination , ni 
le neceflîté défaire certaines chofes qui lagê- 
lôîent Se bornoîent autrefois. Plus le S, ËC- 
)rît fe communique à Thomme , plus il lui ôte 
ous fes retrécUTemens. Cependant il ne faut 
)as iatjjèr de faire quantité de petites chofes 
luxquelles on n*eft plus aflujettî , paur ne fas 
Icandnlifer le prochain , qui ne feroit pas capa-^ 
3le d'un état fi dénué. Les perforines qui s'a- 
bandonnent à la conduite de Dieu font fouvent 
étonnées de voir qu'il leur fait faire certaines 
:hofes qu'elles n'ont pas accoutumé de faire ; 
& y reflechijQ&nt, elles voyent qu'il y avoit là 
quelqu'un à qui cette manière d'agir étoit ne^ 
:eiraire, Il n'eft point de prudence pareille à 
:clle de l'abandon; il fait tout faire avec plus 
le juiteffe que ne feroîent jamais ceux qui pré- 
neditent le plus exaâement toutes leurs aâîons. 



Fin du Chap, XVIL de S. Matthieu, 



Aa 2 



\ 




/jy. 



iTm. 



u^XJ^ 




i 



r 



j 




h 



X. / 



■j:sr. 






'"3^^WfËhi:^.>s^\:K-^ 



